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I. MONUMENS. 

I. TOPOGRAPHliS. 

a. REGHERCHES COHPARìÌES 

Des témoignages topographiques qu'ont laissés sur le territoire du diocèse de Rieti, 
les antnens peupìes Aborigènes^ Pélasges, Equicoles ; et prenves diverses de la 
rèalité de leurs établissemens qui s*jr sont perpéiués mix tempf ronuùns , au 
moyen àge , et de nos jourt mime, 

Les premiers et presque les seuis renseìgnemens topogra- 
phiques qui soient restés dans Thistoire, touchant la nation 
des AborìgèneSy sont ceux que Gaton et Varron nous ont 
conservés , lorsqu'ils nous présentent cet ancien peuple comme 
ayant été établi , dans Torigine , au voisinage de Rieti et d* A- 
miternum (i). G'est de là , qu une fois réunis avec les Pélasges, 
ils ont étendu leurs colonies associées, sur toute ]a région li- 
mitée au nord par le fleuYe Velin , et au midi par le Liris et le 
Vulturne. Dans toute Tétendue de cet espace, on reconnait 
en effet que les sommets de l'Apennin sont qouronnés de 
remparts aujourd*hui généralement réputés pour étre d'ori- 
gine pélasgìque, et Ton y coinpte, pour le moìns^ vingt-cinq 
viUes ou ruines de villes dont les murs sont bàtis suivant un 
système de construction absolument conforme à celui qu on 
observe sur les plus anciens murs d' Argos , de Mycènes , de 
Sicyone, tout récemment dessinés par M. Blouet, et qui. est 
essentiellement différent du système adopté par les Etirusques 

(i)Dionys. Halìcarn. Edit. i586, f*,p. ii. 

IV. I 



2 I. MOtVU&fJBNS. 

et les Romains dans toutes leurs constructions de haut appa- 
reil. On ne rencontre aucun ancien mur bàti suivant lappareil 
pélasgìque dans Fltalie septentrìonale , au-delà de la ligne 
transversale qu on peut tirer du &e\ivejEsìs au fleuve Umbro ^ 
et Ton n*en cìte poiìit encore de bien constate pour tei, entre 
le Vulturne et rextrémité de Fltalie (2);mais le francais Houel(3) 
en avait découvert deux à Céfalù , qu'il attribuait aux Sicules , 
dès Tannée 1787; M. Stoddart assure en avoir observé un au 
mont Erix[é^^ ce qui saccorderait bien avec les noms du vil- 
lage et de la risière de Palagoniay que dansisa carte, Houel (5) 
a marqués sur le terriloire d'Erìx; ce qui fait desirer qu*on 
yérifie attentivement Tobservation de M. Stoddart. 

C'est donc sur le territoire de Rieti qu*il fàut rechercher les 
monumens des premières colonìes pélasgiques en Italie, puis- 
que c'est là que Yarron a place l'oracle qui en déterminait la 
direction et les progrès suocessifs vers le midi ^ mais o'est au 
nord de Rieti qu'il faut rechercher quel dut étre leur premier 
établissement proyisoire et sans portes ni clóture orbiculaire 
et proprement dite. Avant tout, et petit se faire une idée juste 
de la confiance qu*on doit avoir sur cette question , au témoi- 
gnage de Varron , et par conséquent à celui de Denys d*Ha- 
liearnasse, qui n*a fait que le reproduire iittéralement, il 
suffit d'avoir lu Téloge que Gicéron a fait des connaissances 
topographiques du plus savant de ses contemporains, quand 
il lui adressaìt ces paroles : tu sedem regionum et locorum 
aperuisti (6). Or, quelle région de l'Italie Caton et Varron 
pouvaient-ils mìeux connaitre que la Sabine, où leurs biens 
patrimoniaux étaient situés? 

On reconnait généralement que les premiers ^tablissemens 
pélasgiques furent voisins à* Amitetnutn ^ ville représent<ée 

(a)Metnorie dell* lastitmo di cornspondenza archeologica , fascicolo l, 
pag. 7 a. 

(3) Houel , Toyage pittoresque. 1. 1 , p. 91. 
(4)Mem. dell Instit. Archeol. Fase» I, p. 83, not. 48. 
(5) Houel , ut suprà , sa carte de la Sicile. 
^6) M. T. Cicero Acad. qusest. Lib. I. 
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aujourd'bui par le village de San Vittorino^ et cest précisé- 
laeBt sur les confins de ce viUage que le fleuve Aterman (la 
Pescara) , prend sa source à trois miUes plus loia que ne l'in- 
dique la carte de Cassini. Ce fleuve coule^ àks sa naissance, 
au fond d'un ravin très escarpé , dont les roches sont flaii* 
quées de chaque coté de longs murs de construction pélasgi- 
que , mais d'un appareil de taille plus negligé que celui des murs 
des villejs du méme peuple. Ges murs ne décrivant aucun pian 
circulaire (7) et n'étant flanqués d'aucune tour^ quoique ayant 
eu enviroii quarante pieds de haut ^ on serait tenté de ks 
comparer au Ncov TtTp^a? que les Grecsde Cumes avaient bàti sur le 
mont Phrtcim^ pour se défendve des incursions desPélasges, 
habitans de laLarisse Phriconide (8) ; mais ilfaudrait^ pour cela, 
préférer à la version francaìse, celie de Gasaubon , qui traduit 
Neov 'ttiy^j par longus muru6,%iì Sabine nous aVons l'avantage 
d'étre placés au pied de deux lignes de monumens que tout 
montre n'aroir pù étre destinés qii'à fonder les lìmites respec- 
tivement défensives altre les deux peuples que l'ancienne 
géograpnie nous bit cqnnaitre sou$ Ifcs notas de Sabini et de 
Festini. L'arcbitecte Sabin, envoyé en id i o , par lacadémie des 
inscrtptions , M. SimeJli, appuie son opinion surla destina- 
tion purement limitative de ces doubles remparts, en citant 
un cippe déterré il y avait peu de lempa surJes lieux mémes, 
et qui esiste, luì a-t«on dit, chez le cure du Village de Gop- 
pido;on y Ut, surmontée de la représentation dune cbàire 
curiile , l'inscription suiyante : futes sajbinorcm (9). 

De oes faits de divers geores, il résulte maintenant une ex- 

plication atoez claire du sens relaùf des textes dans lesquels 

Deìiys d'Halicamasserapporte que les Aborigénes avaient com- 

I mencé leurs établi$semetts daos la Sabine par forraer des réu- 

I nions de hameaux sans clóture, ì'kì'xoìì; opevtv wnovv oveu Te(;^v 

(7) Journal itinéraire de M. Simelli. MS., p. 9 et 5a dessins au lavi» 
ayec plansetéchelles;le tout légalisé k Stroncone, i®' aoùt 18 io, signé 
G. Gemini, maire , et scellé du sceau imperiai {prò tempore). 

(8) Strabo, géogr. Lib. XIII, p. 6ai. 

(9) Simelli I Itin. MS. , p. 10, et planche n** VI de notrc Recueil grave. 

I. 
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xxàfnnSòv xat (r^opdé^^, et que ce lie fut qu*après leur réunion avec 
les Pélasges quils bàtìrent des villes proprement dites , et très 
Toisines les unes des autres , sur les sommets de rApennin (io), 
rréhiq irep(e^(xXovTo tjp-xyòu;. Avant d'avoir acquis la connaissance de 
cette topographie speciale, on devait supposer généralement 
que les Aborìgènes avaient été du nombre de ces peuples chas» 
seurs ou noniades, qui n*avaient aucun établissement fixe; 
mais on en concevra sans doute une idée bien differente, à la vue 
de ces lignes parallèles de murs dont il subsiste encore debout 
des longueurs de plus de 3oo pieds(ii), bien appliquées aux 
sìnuosités de la direction des roches yives. On les appelle dans 
le pays mura del diai^olo. Pour achever de circonscrire la to- 
pographie de la Sabine pélasgique et primitive , il faut fixer en* 
core , du còte du midi , quelles étaient les autres limites qui 
séparaient les Marses des Sabins sur le territoire inférieur. Ce 
point de recherche se trouve aussi clairement déterminé par 
le témoignage d*un autre cippe grave que Pho&bonius a cité 
dans son histoire des Marses, et qui fut^ dit-il, trouvé de son 
tenips au village de San Stefano, qui est situé à io milles au 
nord-est des ruines d'Albe des Marses , et à 35 milles sud-est 
de Rieti. Ce cippe existait, replacé dans 1 eglise de Scanzano, 
en 1678 ; et , suivant la relation de Phoebonius , on y lisait pour 
inscription ces mots : albensivm. FiNEs(ia). Il parait donc, 
d'après ce témoignage, que les anciens Marses avaient, comme 
les Sabins , l'usage de marquer leurs frontières par des monu- 
mens du mémegenre, et cette coutume saccordait bien avec 
celle d'enyoyer des Féciaux pour dénoncer les déclarations de 
guerre sur des limites respectives , qu on ne franchissait mili* 
tairement qu après ayoir satisfait au droit commun de s'expli- 
quer avant de commencer les hostilités(i3).Il étaitdoncalors 
naturel de fixer par quelque monument la ligne de la frontière. 
En 964 de notré ère, il restait encore dans ce méme pays 

(io) Dionys. Halic. Lìb. I , p; 7 , 44> 

(xi) Simelii, Itinér. MS., pag. io, et pian, n° VI. 

(12) Phaebouius. Hist. Marsorum. Neapoll 1626. L. 3 , cap. 5 , p. t5$. 

(i'5) Dionys. Halic. Lib. I, p. 17. Lib. II , p. i3i. Lìb. X, p. 649. 
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des traces de Tusage de marquer par des cìppes semblables les 
frontières féodales. Un diplòme de Pandolfe et de Landolfe j 
donne en fayeur d'Arderic, évéque XMsemia^ dont le terri- 
toìre samnite confine avec celui des Marses, marquait ainsices 
limìtes : Et deinde in serra dfi Monte Capraro y uhi ficta jfvit 
ex antiquitìis columna marmorea quce fuit finis de jatn dicto 
comitatu. Izernino^..,. et vadit in Salectu, ubi similiter ex anti- 
quÀàis ficta fuit columna marmorea quce finis fiiit de jam dicto 
comitatu et abindè quomodò.vadit infiUtifio Sangro, (i4) 

i) après les renseignemens que M. Simelli a pris sur les lieux, 
le yillage de Scanzano, où fut trouvée rinscriptioB rapportée 
pac Phcebonius, dépend encore du diocèse de Rieti; mais y dès 
qu'on est descendu deux milles plus.loin qi^e ce dernier village 
pour s avancer vers le lac Fufin , on entre dans le diocèse et le 
pa js des Marses (i5). Or, la mesure de ces deux milles tombant 
juste sur le village de San S^tefano^. où Tinscription du cippe 
fut trouvée, cet exemple doit étre surajouté à tous ceux qui 
ont été connus de Danville, et qui Tont déterminé àétabliren 
principe géograpbique que les ancien nes circonscrìpùons des 
diocèses ont conserve, pour la plupart, celles des populations 
de lantiquìté (id). £n preuve de quoi on peut citer encore 
rinscription qu'on a découverte en 1817, près de la ville de 
Tungres (17), et qui porte ces mots : fines. atrebatvm. On ne 
pouvait guère espérer d'obtenìr autant de témoignages divers 
et concourant à établir nettement la circonscription du terri- 
toire Sabin , sur lequel Varron a sìgnalé les monumens des 
premières villesbàties par les Aborigènes et les Pélasges réunis. 

Les Pélasges avaient partout la coutume d'imposer leur 
nom à chaque régìon sur laquelle ilsv transportaient une de 
leurs colonies. G est un &it géograpbique qui peut nous faire 
conjecturer, en remontant de proche en proche, que leurs 
premiers établissemens, en Grece, étaient partis du mont 

(14) Ughellì , Italia sacra , t. VI , p. Sg'i, 
(t 5) Simelli» Itinér.» MS.,p. 29. 
/ {t(^) DsinVìWe. passim, 
(17} Note commuoiquée à l'Acad. des inscrip.^par M, d^ GoUbery. . 
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jérgvuSfSitné aucentre de la Cappadoce(i8)yet Fon ne^eton- 
n^ra pas de la hardiesse apparente de cette conjecture, quand 
on aura compare le synehroBi&me rigoureusement exact de la 
tbndation de Tarse en Cilicie par Triptolème rArgien,et de la 
colonie pélasgique de Nanas TArcadien en Italie (19). Les 
traces de la coutume précédemment citée étant imprimées sor 
nos cartes de géographie ancienne, peuvent donc faire cònsi- 
dérer le Pelasgicon Argos eomme ayant été originairemeiit 
peuplé par une colonie venue des rivaged^ septentrionaux de 
TAsie-Mineure. La Paphla^gon^e, signalee par les menumens 
de Sinope et ^Amisusy dont le Francais Fottrcade nous a donn^ 
la première connaissance, parah ayoir été la métropoie imiiié* 
diate du Pelasgicon Argos du Péloponnèse (ao). La Pélagonie 
de Macédoine, et enfìn le pays de Dodone, d'où les Pélasges 
de la Sabine partirent pour établir chez les Aborìgènes un 
oracle semblablé à celui de TEpire, completerà les indices ho- 
monjmìques de la pregression probable des colonies occiden- 
tales de ce peuple célèbre, et qui se terminèrent (21) a «S«- 
turnia en Etrurie ponr se méler ensuite avec les Pélasges 
tyrrhéniens, et retoumer en Grece. 

il est donc très présuinable que les Pélasges de la Sabine 
auront été fidèle$ a leur ancienne coutume nationale , qui èst 
d'ailVenrs celle de- toutes les colonies, méme d^ célles des 
temps modemes; et c'est là ce qui doit arréter notre atteMiòn 
particulière sur lexamen dte la dénomination topographique 
que portait , au moyen àge , une montagne située à trois niilles 
seulement des clrconvallartions pélasgiques des sources dte 
FAterno , dont la cottiparaison avec le premier livre de Denys 
d'Halicarnasse nous éclaire si bien l'origine historique. Voici 
Ics termes d'un déci'ct donne par Astolfe et date de Fan 766, 

(i8)DatìVÌl)e, Orbìs Romani pars orientalis. S^Sg. 

(19) Examen analytique, et tableau comparatif des synchronismes des 
temps héroiques de la Grece. Paris, 18*7. 111*4'». Confor, col. VI, n" 41. 
cum col. X, n*» 39 , da Tableau general des première^ d^nastiesgrecques. 

(20) Strab. Lib. Vili, p. 369 ; lib. VII , p. 3a6. 
(a<) Dionys. Halic. Lib. I , p. 16. 
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en faveur de l'abbaye de Farfa {32). Flaifiu^Aistulfu» ;sperai^U 
a npbis veneratìo vestra quatenìis in ipso sancto monasterio 
vel "vobis conced^edeberemus unum moniem cum pascuo suo in 
fafdbus Spoleii velReate , > qui nominatur Alegia. Item plafdties 
g'usdem, mpntis qui cUcitur Tuerita cum vocaòulis suù, Après 
le d^tail des Herre$ , le déoret poursuit en ces (ermes : Per 
hoc nostr£B excellenticB prweeptwn , concedimus atque donamus 
in prescripto monasterio prmfalwn montem PbIìAGiyh simul 
€tplanitieSj etc. 

On trouTera le inoyen de fixer la situation de ce mont Pe- 
Uigius, d après celle quoccupe le lieti, sans doute mure, qui 
esl appelé Turrita daos le diplome. Il est marqué sur le$ 
cartes de Magini, éditions de 1622 et de 1709, vers les 
confins des territoires de Rieti et surtout de Spoleto , dont les 
murs de construction pélasgique ont été dessinés pour nous 
en 18 IO, par M. Fontana; ainsi, cette Turrita du moyen àge 
ne doit étre éioignée que de huit milles au nord du lac Pa- 
terno , que tous les antiquaires géographes s accordent à con- 
sidérer pour étre le lac Cutilice dont la rencontre fit connaitre, 
à la colonie Pélasgique , qu^elle était arrivée à la destination 
qui lui avait été predite par l'oracle de Dodone. (23) 

La» limites septentrionales de la Sabine primitive étant, 
aiDsi que les mérìdionales, maintenantdéterminées, il reste à 
parler de la fusion qui s'est opérée entre les quatre peuples 
ancieonement réunis sur la ligne des trente-cinq milles qui 
set^ndeot depois Rieti jusquaux fron^ières des Marses. 
Denys d'Halicarnasse établit en peu de mot$ Tidentité qui s o- 
péra eatre les Aborigène$ et les Pélasges, Nqus Yoyons d a- 
bord que la dénoipioatiot^ d^Àborìgènes , dans les anciens 
idipmes gtecs, était la méme que celle d'Herniqu^s. Ainsi, 
le mot Aborigene ayant eu la sìgnification de montagnard, 
suivant Caton (^) , lappellatif Hernicpie devait avoir le méme 
sens; car, suiyant Hygin, qui ét^t si Terse dans la con^ 



(22) Muratori Rer. Italie. Script, t. II , Otironìc. Farfcnse , p. 440' 
<a3) Dionys. Halk. , p. 16, (*) Ofi^o gea|, fÌQ,m. Sect. 5. 
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naissance des orìgiftes des peupies et des villes , Hema signi- 
fiait une roche, une montagne (24) comme ópo?, dans la langue 
hellénique. On reconnait atissi, d'autre part, Fidentìté des 
Pélasges et des Equicoles à plusieurs signes ; et d*abord, le 
terrìtoìre des trois aneiens peupies est absolument le méme 
que celui de Cicoli y qui reproduit presque littéralement le 
terme grec AcxtxXoe , que Diodore donne à ce canton de la Sa- 
bine (25), et (7f€?o/< (26)11 est point un nom de lieuy mais un nom 
de terrìtoìre. Le nom latin se Ut sur les inscriptions qui y ont 
été déterrées, suivant M- Simetli, au village de Nece, et no- 
tamment sur celle qui se trouve maintenant transportée aa 
▼illagedePacedansla maison Antonelti (27). Enyoictla copie : 

PRO. SALVTE. ORDINIS. ET. POPVLI. SIGKA 
SERilPIS. ET. ISIDIS. CVM. ERCASTERIIS. SVIS. 
ET. AEDICYLAM. IN. SCHQLAM^ PERMIT 
TENTE. ORDINE 

APPRONIANYS. R. AEQVIGVL. SER. ARK aìiìlS. 
GVM. AEQVICTLA. BASILIA. ET. AEQVI 
CVLO. APPRONIANO. FIL. PEC. SVA. FECIT 

L. n. D. Dit 

Varron ayait recueiUi d autres preures encore de la persis- 
tancedes coutumes pélasgiques sur le terrìtoìre meridional de 
Rieti; il est utile d*en faire observer la continuité jusqua 
nos temps actueis. Denjs d*Halicamasse en avait remarqué 
de semblables aux en virons de Falere , et il disait ijigénieuse- 
ment, que c'étaient les étincelles assoupies des usages pé- 
lasgiques (28). « Près de Reate, disait Varron , on appelait 
(c Tebe SBXìs aspiration, un chemin incline^ de la loogueur 
« d'un mille et cet appellatif remontait au temps mémeoù'des 



(14) Servius , in Virgil. Eneìrl. 
(25) Diodor. Sicol. Lib. XII « p. Sig. 

(a6) Muratori , Rer. Ital. tom. n , part. a^ Chronic. Farf. , p. 344]i ^74» 
4o8, 434,466. 
(27) Simellì , Itinér., MS. , p. 19. 
(a8) ZcÓTTUpa TTOU TiXaflryixou ^avou;. Dionys, Halic./ p. 16,46. 
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« Pélasges, partis de la Grèce^ étaient yenus setablir enSa-' 
« bine (29). » G*est dono à la méme cause que doitaussi remonter 
lenom de la vallee de T)rbe, qui se trouve mendoiìnée daus 
un échange fait entre deux abbayes du méme territoire , à la 
date de Fan 800 (3o). De là aussi , l'orìgine de la méme déno- 
mination locale qui se Ut à trois positions voisines du village 
de Torano sur la carte de Rizzi Zannoni. Ce sont Bocca di 
Teve, Pie di Teve, Monte di Teve. Bqcca di Teve se Ut encore 
dans un diplóme de Pascal II, date de lan iii5. On a dono 
Ueu detre surprìs du rìdicule que Scaligervoulaitjeter sur le 
témoignage de Yarron à ce sujet , et c'est donc bien à tort 
que le crìtique se prévalait de ce qu aucun auteur grec n avait 
rìen dit de semblable : mais Scaliger ne savait pas , saj^s doute y 
que les Grecs modernès appellent encore leurs coUines Tii^a, 
et particulièrement en Epire , d'où les Pélasges de la Sabine 
étaient partis. 

La lecture des antiquités romaines de Denjs d'Halicarnasse 
n'ayant commencé à devenir plus commune qu après le temps 
où parurent la traduction italienne de Lampi Birago , en 1 545 y 
et la latine de Sylburg, en i586, ce ne fut guère qua ces 
dates qu'on a pu s occuper plus généralement des moyens de 
retracer les positions respectives des douze villes pélasgiques 
de la Sabine , sur lesquelles le témoignage de Yarron jette un 
si grand intérét. Mais les savans qui les premiers se sont em- 
parés des questions que leur dénombrement a fait naitre, 
ayant commencé par dénaturer la pureté du texte grec qui 
seul peut foumir des principes métriques pour en éclairer 
les recherches locales^ on ne pouvait plus en déduire que des 
résultats vagabonds. 

Les écrìvains ecclésiastiques sont les premiers qui aient 
cherché à fixer positivement la situation des ruines de Tiora; 
mais ils ont trouvé ce noni enveloppé de tant de fausses le- 
fons dans les textes des martyrologes , qù'ils ne savaient à 
quoi s'en tenir lorsqu'ils y lisai^nt : tantòt le nom de Tkjrroy 

(ag) Varrò, de R. R. lib. Ili , et in Scaligeri not. i. 
(3o) Muratori, Chronic farf , p. 356 , 407 , 6oa , etc. 
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tanto t celui de Thurìay de Thyre ou àeTyriadlacumFìdsinum : 
ce qui faisait croire que e était au Toisinage du lae de Bolsen- 
na , qu'il faltait supposer placée la ville près laquelle avait eu 
(ieu le martjrede sainteAnatolie. C'est Baroniusqui a fixé les 
incertitudes à ce sujet , et qui a ramené toutes les yarìantes 
des manoscrits à la lecon suivie dans le martyrologe romain^ 
Elle est ainsi concue : in civitate Thora apud lacum f^elinum; 
passio sanctorum Anatolice etAudaeis sub Decto imperatore (3 1)» 
Pour constate!? que le village de Turano, dans le Gicoli, est 
bien le lieu qui représente la Thora des martyrologes , Baro- 
nius a £iit constater par une enquéte que c*est du village de 
Sainte-Anatolie^ que f urent transportées à Subiaco les reliques 
dtt corp%de cette sainte, sous le pontificai de Benoit VII, 
vers Tan 9^5. Or, Téglise de ce village ayant été nommée, 
oonjointement avee une autre de saint Sabin, dans un di- 
plóme de Tan 706 et dans un autre du neuvième siècle (Ss) , 
il faudrait donc trouver aiitre part que dans des actes relatifs 
au pays de Cicoli, cette réunion de ndnis de lieux qui est si 
essentielle dans la question de fixer la situation de la Ttora 
de Yarron > d après ce seul genre de témoignage. 

On ne devra donc plus aujourd'hui , comme au teAip^ de Syl* 
burg et de Cluvier, aller chercber les raines de la Tlora de Yar- 
ron entre Bieti et Civita Ducale (33) ; ni les ruines de Mefiila à 
Meponia en Ombrie \ ni celle òHOMmum a Orvieto. On ne par- 
courra plus un cercle d'aberrations de tout genre pour piacer l'o* 
rade de Tioru à cinq mìUes au levant de Rieti , depuis qu'il est vé- 
rifié, d après la nature de son monument pélasgique, que cet 
orade et les ruines du tempie de Mars spnt situés au village de 
, Sain te- Anato lie qu'avoisine un chemin appelé Avellano (34), 
Au pied d*utt mcHit Yelino , sur lequel il existe un lac appelé 
Veltiio (35). Mais pour terminer neitement cette discussion Io- 
Cd i) Aet» sanctor. , t. n, {^. 671, 

(32) Chraoic. Farf. , p. 333, 608, Ughdli Ital. sacra. 1. 1, p. xf 98. 

(33) Cluverìi Ital. antiq. , p. 684> — Sylburg. in Dionys. Halic. not. , p. 3. 

(34) Chronic. Farf., p. 408. 

(35) Stefano de Angetis, Sabina sacra e profana, p. Si. Homa 1790. 
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cale, il fit^t d'avoir lu daits le passage de Yarron, rapporté 
par Denys d'HaUcarnaase , que la ville de Tiora était située 
à trois cents stadea de Rieti en se dirìgeant yerd la voie latine. 
C est robjet de l'examen détaillé que nous allons poursuivre; 
et^ pour entFer dans la questioi», nous commencons par tran- 
serire littéralement la page dans laquelle Denys d'Halicarnasse 
a transmis un fragmeni A important des recherches de Yarron 
^ur le$ auliquités de sa patrie* Yoici comment s esprime l'his- 
torien grec ainsi traduil : 

«Despreinières TÌltes quhabitèreiatlesAl>origènes(dit Denys 
' « d'Halicarnasse ) (36), il n'en restait que peu demon temps^ 
<« la plupart ayaot été détruites par les guerrea, ou désertées 
« à eause des fléaux qui les avaierit accablées, Elias étaient si^ 
n tuées sur le tesritoire de Rieti , non loin des Appennins, 
K ainsi que Fa eerit Yarron dans son livre des antiquités^ et 
« celles de ces villes, qui étaient le vnoins éloignées de Rome , 
« en étaient à la distance d'une journée de marche. Je vais 
« (continue Denys d'Hdlicarnasse), faire le dénombrementdes 
« plus célèbres , conforméinent au récit de oet auteur. 

« Palatimi situé à vingtcinq stades de Rieti, ville encore 
« habitée de mon temps , par des Ronlains près la vcrie Quintia. 
« A soixanle stades de cette méme ville ( c*est-à-dire de Reqte) 
« ei&t Trebula , située^sur une colline de hauteur mediocre. De 
«t Trebula^ à soixan te stades encore, est sxtuée Fesbola^ voisine 
« des m&Hts Cérawitens, A quarante stades de cette dernière , 
« est sìtuée Sana y ville òélèbre où se trouve un très ancien 
(c tempie de Mars. A trente stades environ de Sana, est Me- 
<« phda dont on mentre encore les ruines et les traees d'une 
n muraille : au quarantième stade de Mephula était Otvinium 
« ^amde et distinguée en^tre les villes de ce canton. On y 
« voit encore les constructions de ses murs et certains tom- 
« beaux. remarquables par leur antiquité , et des enceintes de 
« cimetìères qui setendent le long des cot^ux élevés; là, est 
« aussi un ancien tempie de Minerve con^truit daps la pariie 
« la plus hau'te. » 

(36) Dionys. Haiic. Lib. I, p. 1 1 /3o et seq. 
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Après quelques détails où il décrìt des Keux plus voisins 
de ReatCj Denys d'Hatìcarnasse reprend ainsi, toujours d'a- 
près Yarron , la suite de I enumération interrompue des villes 
pélasgiqùes. 

« A partir, dit-il, encore une fois (iroXtv) pour se dirìger 
« vers la rencontre (transversale) de la voie latine, est Batia 
« à trente stades, età trois cents, Tìora appelée Matiene, où 
« Fon dit qu'il existsiit un oracle très ancien de Mars , dont le 
« rìte était sembtable a celui que la niythologie dit avoir été 
« pratiqué à Dodone; excepté qu'à Dodone, e était une co- 
« lombe perchée sur un cilene sacre qui rendait les oracles , 
« tandis que chez l^s Aborìgènes y c'était un oiseau divin 
« nommé par eux Picus,par les Grees Perche chéne (^puoxoXairrv)?), 
« qui , se montrant sur une colonne de bois , y remplissait 
« cette fonction. » 

Les savants du dix-septième siècle, sur la supposition que 
les copistes auraient corrompu tous les nombres des stades 
exprimés dans le passage cité de Varron , se sont crus autorisés 
à disposer au hasard les villes pélasgiqùes suivant plusieurs 
rayons divergens de Reale ; comme si Yarron avait cité cette 
Tille pour point centrai et commun de départ! Mais ces 
savants n'auront pas remarqué que dans la paitie la plus nom- 
breuse et la mieux enchaìnée de Ténumération , les distances 
procèdent continuellement Fune de lautre. 

La seconde remarqué bien essentielle à faire, est que la 
ligne itinéraire que Yarron a tracée , par cela méme qu*etle ne 
devait pas excéder les limites du terrìtoire de RecUe , doit avoir 
été celle qu'asuivie M. Simelli, le long de la rivière de Turano, 
en 1810; car autrement, lamesure desa3o stades quirésulte 
des sommes additionnées des distances que Yarron comptait 
entre Reate et Orvinium^ aurait, dans tonte autre direction, 
pénétré bien au-delà du terrìtoire de Rieti , dont il ne fallait 
pas sortir pour remplir , d^ailleurs , une autre condition imposée 
par le texte; savoir : que les villes les plus voisines de Rome, 
en étaient éloignées d*une journée. Il est donc présumable, 
que lu route indiquée par Yarron , et qui conduisait à la ren- 
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contre transversale de la Toìe latine y était celle qui cotoyaìt 
la rivière successivement appelée le Salto et le Turano, pour 
arrìver à la vallee du lac Fucin. Les cbemins ne changent 
pas dans ce pays. 

Gluvieretles savans qui ont adopté , comme lui^ le sys tèrne 
de Sylburg, et ^suppose que tous les chiffres du texte avaient 
éxé corrompus, ont faìt remarquer, à dessein, que les monts 
Cérauniens n*ont jamais existé que dans la seule Epire (S^) et 
comme Yarron a dit que Vesbola était située au voisinage 
des monts Cérauniens, ils se sont prévalu de cette prétendue 
méprise, pour montrer jusqu'à quel point le texte de Varron 
avait été corrompu d'ailleurs , dans la traduction que Denys 
d*Halicarnasse nous.ena donnée. Mais cette objection, abso- 
lument negative , ne se détruit-elle pas par le témoignage des 
traditions, qui font partir de la Thrace . et de TEpire, les 
anciens Sabins (^)^ comme en étaient partis les Pélasges? Or, 
s'il en fdt ainsi , quoi de plus naturel que , par un sentiment 
patriotique, qui fut commun dans tous les temps , les Sabins 
et les Pélasges répnis sur le territoire de Rieti, aient donne 
à la partie de TApennin qu ils occupèrent, la dénomination de 
Cérauniens? Mais si par une métathèse dont j*ai rencontré 
fréquemment Tusage dans la prononciation des Herniques 
modernes, les habitans du Cicoli, aik lieu de dire colli di 
Como^ qui est Tappellatif du groupe des monts de leur pays, 
disent Monte Crono y Colle di Crono; lappellatif xepauvco^ abien 
pu demeurer cacbé sous la dénomination commune qu ont le 
monte Como et le colle di Corno sur les cartes italiennes. Au 
reste je n'avance cela que comme une simple conjecture qui 
peut encore recevoir quelque jour du mot xcpab?, cornutus. 

Il s*agitmaintenantde cómparer aveo les distances que Var- ' 
ron ìissigne entre les villes dont il fait Ténumération , les monu- 
mens de construction péiasgique qu'ont trouvés, vingt ans 
Fun après Tautre, MM. Sìmelli et Dodwell, en partant de 
Rieti pour remonter la rivière du Salto, qui prend le nom de 
Turano vers le milieu de son cours. 

(37)Sy1burg. in notìs ad DioDys. Halic. , p. 3. (*)aà€oi; Eustath. inDion. 
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La première ville que Varron nomme daas cette enumera- 
tion est celle de Trebula^ située , dit-il, sur une collioe de 
mediocre hauteur. Holstenius (^) en a fixé la situation à 
Poggio San- Lorenzo , à dix milles au midi de Rieti ; d après le 
témoignage des inAcriptions portantle nom des Trebulanij et 
méme celui d'j^quicola. Ges dix milles équiiralent à 6orstades 
olympiques dont Denys d'Halicarnasse a fait usage, en déter- 
mìnant ailleurs la distance qu'il calculait entre Rome et 
Gabies. De Trebula lenumération arrive à F esboia y qui était 
située à 60 stades de la précédente. Or en réglant l'ouverture 
dun compas, sur dix milles ou soixante stades, et traversant 
la vallee qui séparé le cours des deux rivières parailèles , on 
trouvera que cette mesure se combine avec la situation du 
village de Marmo SediOy et d'un beau monument pélasgique, 
dont M. Simelli donne la description suivante. 

Ce monument, dont le viliage tire son nom de Siège de 
Marbré (89) , consiste ea un vaste terre-plein y sur lequel sont 
bàtis réglise de San Lorenzo in Tjallibus , et TaU^aye dont elle 
dépend. La facade du monument a trente«deux metres sept 
décimètres de long, et trois mètres de baut, le front de dia^ 
que pierre a une surfaìce d'un mètre environ. Vers le milieu de 
la hauteur à laquelle il est actuellement réduit , le mur fait 
un retrait de trois pbuces, décrivant une ligne irréguli^e- 
ment horizontale. Ce retrait qui montre que toute la partie 
supérieure du mur, a reculé du méme coupsans faire écrou^ 
ler aucun bloc, paraitavoir été cause par quelqtre tremble-* 
ment de terre ; et , en effet , Marmo Sedio n'est éloigné^que 
de douze milles du cratère volcanique de Santo Mauro , que 
M. Simelli a indiqué près la Pagliara (40) , au méme point to- 
pographique où j'ai rencontré dans la cai*te de Magini le tiom 
de Colle arso , c'est-à-dire colline brùlée. 

La troisième ville que Varron nomme dans la partie la mieux 
suivie de son énumération est Suna^ quii dit étre éloignée 

(38; Holstenius. In Ortelii thesanr. geògr,, p. 196. 

(39) Simelli , itiner. , MS. f p. 1 4 » et dessin , n** Vili. 

(40) Idem, ib., p. a 4. 
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de quarante stades ou dnq milles de Vesbola. Lorsqtie je 
communiquai ce mémoire à rAcadémìe des ìnscrìptions ayec 
l'essai d une topographie comparée des monumente pélasgi- 
ques du pays de Cicoli , d après le seul itinéraire de M. Simelli , 
j'avouai que je n'y avais trouvé à la distance de quarante stades 
au midi de Marmo Sedio , aucun monumetit à citer à Tappui 
de la descriptìon que Varron a faite des monumens de Suna; 
mais en méme temps je faisais obsetTer qu'à trois milles ou 
vingt-quatre stades, avant le point qui détenninait sa posi- 
tìon, M. Simelli avait dessiné le monument de Fiammignano. 
Mais le séjour que M. Dodwell a fait sur le lieu méme, et sur- 
tout les indications locales qui lui ont été données par M. Fe- 
lice Martelli dont rhospitalité est bien cosnuedes antiqoaires- 
voyageurs , lui a fourni les mojens de décider la positiou de 
Fantique Suna de la manière la plus incontestable. M. Dod- 
well n ajant encore accompagné d aucunfi descrìption )es des- 
sins qu'il ma fàìt parvenir desmonumens de Sùna (41)9 jevais 
me borner à jes décrire d après ces seuls dessins^ tn matdant 
du récit qui an a été fait dans notre bulledn, et j y joindrai 
quelques coujectures qui me sont particulières. 

A trois milles d'Arengungula, on rencontre dans la plaine 
appelée Osuna^ un village nommé Alsano.Gest là, suivant la 
traditiondupays, qu etait située 1 antique <&/ia. On y voìt trois 
terrasses de plus de cent cinquante pieds anglais de longuear 
disposéespardegrés, Tune au-delà de Tauire, et dont les deux 
premières sont flanquées de murs cyclopéens , ou de con- 
struction pélasgique et d'un appareil exactement taiilé. Le troi- 
sième mur est entièrement pratiqué dans la roche vive. A l'en- 
trée de la première terrasse et entre ses deux murs, on trouve 
un monument circulaire formant un còne tronqué etenfoncé 

(41) Trois dessins exécutés à la camera lucida: còtés de ieurs mesures» 
dont uneperspective, une coupé et un pian , adressés de Rome par M. Pod> 
well. Il serait bien ìmportant d'examiner à Nece le monument indiqué en 
ces termes. yidde il sito d'una sotterranea fabrica circolare, etc. BuUetino 
di marzo i83t, p. 46, lin. 12; serait-ce un monument funéraire à compa- 
rer avec celui de Suna ? 
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sous terre. Il est compose de blocs dressés dans le sens per- 
pendiculaire de leur longueur et qui sont bruts en apparence, 
mais bìen assemblés dans leurs joints , ayant trois pieds dix 
pouces de haut pour les plus grands. Le diamètre intérieur 
du monument est de neuf pieds dix pouces sur vingt pieds de 
haut 9 il est termine au sommet par deux pierres plates, exac- 
tement taillées et applanies sur leurs surfaces et laissant un 
jour d enyiron deux pieds , qui est recouvert d'une pierre tail- 
lée seulement sur sa face inférieure. 

On ne peut encore raisonner pertinemment sur lancienne 
destination de ces monumens. Composent-ils ce que Varron 
signalait comme le tempie de Mars à Sana , et dont Denys 
d'Halicàrnasse fait mention en ces termes : ÉvGa vcù? iravu op- 
;(a76? ivTcv Apttùq? Le Yoisinage da lieu, encore appelé Aren- 
gungula dans le patois du pays , paraìt en autorìser la conjec- 
ture. Ne parait-il pas aussi probable que le monument sou- 
terrain et conique est celui de quelque roi Péiasge P C'est bien 
au moins le premier de cette construction proprement pélas- 
gique que les recherches en Italie aient fait connaitre. Son as- 
pect correspond aux expressions suivantes de Denys d'IIali- 
carnasse : Tatpot tivU apxa(0'>rpei<re%* H appartient à notre confrère 
M. Inghirami de nous révéler Texistence d'un monument de 
semblable construction et de méme pian sur les territoires de 
ScUumia et de Cosa^ et c'est alors que nos comparaisons 
pourront s'élever avec certitude à la plus haute période des 
monumens couverts de l'architecture pélasgique. 

Les deux dernières Gilles nommées dans l'énumération don- 
née par Yarron sont Mephula et Orvinkun. La première est 
marquée à trente stades de Suna etxau point qui parait corres- 
pondre à cette position (42) , M. Simelli a dessiné de longues 
lignes de murs de villes à rase terre. Il ne reste donc plus 
quOn^inium à découvrir pour compléter l'énumération don- 
née sur une ligne itinéraire de deux cent trente stades. En se 
détournant tant soit peu de la ligne qu'on a ;suÌTÌe jusqu'à 
Nece, se trouve la colline de Santo Mauro sur laquelle M. Si- 

(4 a) simelli, Itiner. , MS. , p. 16 et dessin n*^ XII. 
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tnelli a observé deux aires taillées en cercle dans la roche (43), 
ayant un diamètre de quarante-six pieds chacune , et qui pa^ 
raissent bien retracer l'idée de ces rayoe que Varron cìtait à 
Oruiniutà. Les pierres ont paru avoir été employées à la con- 
struction de Téglise adjacente. Il aurait fallu décrire plus clai- 
rement qu'on ne la fait, ce monument , voisin d'Arengungula, 
qui a été observé p^ar M. Dodwell (44) parmi les ruines de 
Nece dont les roches sont couvertes d'inscriptions funéraires; 
Sur le méme territoireet Cput auprès du lieu précédent est le 
village de Civitella di Nece où M. Simelli a dessiné en détail 
plusieurs monuments, entre autres Taire d'un tempie d'I- 
sis (4^)) 6^ surtout une roche taillée en forme de banc^ en face 
duquel on voit un mur de construction pélasgique. M. Dodwell 
y a remarqué un doublé phalle scuipté sur une grande pier- 
re (46)9 ™^is ^^ ^^ dit pas si c'est sur un des blocs du mur 
méme. Je pense , Jusqu'à contredit , que ce monument est du 
genre de celui dont la description va terminer cet arlicle. 

Les monumens du tempie et de l'oracle de Tiora sont les 
deux plus importans de tous ceux qui ont été signalés dans 
l'énumération donnée par Varron. Il en a fixé le5 ruinès à trois 
cents stades de Rieti , et la situation du village de Sainte-Ana- 
tolie correspond exactement à cette distance. D'après le dessin 
de M. Simelli, le monument de l'oracle consiste en une roche 
brute qui n'a été taillée que pour en former une terrasse 
d'environ quarante mètres de Jong, sur dix mètres de lar- 
geur. Cette terrasse est épaulée d'un mur de construction pé- 
lasgique, mais moins soignée que celle du tempie de Mars, 
qui est un des plus beaux modèles de ce genre d'appareil. Ce 
mura cent cinquante-quatre mètres de développemént. La 
perspective théàtrale de cette terrasse présente un banc taillé 
ainsi que son dossier dans la roche vive, mais soh élévation 

(43) Simelli, Itinér. ms. p. 16, et dessin n. XII. 

(44) BuUettino di Marzo, i83i , p. 46. 

(45) Simelli, Itiner. ms. , p. 1 7 , et dessin en perspeetive et tout le locai , 
N" XIII, avec le pian coté de ses mesnres , n' XIV- 

(46) Ballettino di Marzo , i83i , p. 46. 

IV. a 
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au-des8us du sol étant d'un mètre, et la stature de llioinme 
ne lui permettant pas de siéger à cette hauteur^ on doit sup* 
poser que ce banc aura ,eu toute autre destioation. Sa loii<* 
gueur, y compris le talus demeuré brut de son extrémité, est 
de douze mètres. La créte de la roche , qui règne sur tout le 
fond de cette ferrasse , forme un dossier qui s elève k trois 
mètres environ , il est en partie cbelé perpendiculairement , 
mais au bout.de quelques mètres, la ciselure parait avoir éte 
arrétée à dessein de conserver intacte une partie de roche 
brute qui fait saillie en avant, et dont on ne peut bien expri« 
mer la figure qufi par Temploi du mot cernua. Cesi ici Tocca* 
sion de comparer ce que Justin a dit dans sa descrìption de 
loracle de Delphes : media saxi ìnpesy informam theatri re^ 
cessit (4?) 9 ^nx^iS^tq x^''®^9 Gcarpoec^? , dit Strabon (4^)* 

Obligé de m arréter ici à la partie purement topographique 
de cette dissertation, pour ne pas excéder la mesure ordì*- 
naire de nos articles de ce genré ; dans un autre qui sera pu-* 
rement littéraire, jemontrerai laccordparfait qui règne entre 
les témoignages que nous fournissent les dassiques latins et 
les diplómes du moyen àge sur la dénomination esclusive^ 
mi&ol/cUidique de clizia et de clipianum sous laquelle le terrìi^» 
toire qui s'étend durant douze milles de Suna à Tiom le long - 
de la rivière de Turano , f ut continuellement cité entre Tati 
706 et Fan x iSj de notre ère. 

Mais, après avpir réuni dans la partie de dissertation que 
je termine, les principaux faits sur lesquels j'ai fonde mes rai<- 
sonnemens, je dois dire qua Texception du monument de 
Suna, que je n*ai connu que par le dessìn qui m*a été derniè*- 
rement commùniqué par mon honorable ami, M. Dodwell, 
tous les faits contenus dans cet article, je lesi ai tirés de liti* 
naire manuscrit de soixante pages, et des cinquante-deux 
dessins et plans que M. Giuseppe Simelli, architetto prospettico e 
Reatino al pari di Varrone (49) 9 a exécu té sur les lieux en 1 8 xo, 

■■ (4^) Justin. in bìst Trog« Pomp. Lib. XXIV, cap. 7. 

(48) Strab. Lib. IX , p. 418. 

(49) Nos biograpbes fran^is les pliu récens et let plus attentili d'ailleurt. 
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par commission délibérée dans rAcadémie des inscrìptions et 
belles-lettres , séance du 8 juillet 1809^ et rapporta signé 
Visconti (Ennio Quirino), Mongez et Quatremère de Quincy. 
J'ai cru devoir rétablir rauthenticité de ces faits en opposition 
à ceque j'ai lu dans notre bulletinop. So oùTon assure en par- 
lant de la Sabine que cette province quoique à peine éloignée 
de Rome de soixante milles , è stata cosi^ di rado ^visitata da 
qualche persona d^ ingegno antiquario o istorico , che fino al 
i830) si potè di buona Jede annoverare fra le terre incognite, 

Bibliothèque Mazarine , 29 mai i832. 

Petit-Rìtdel. 



Les monts foudrcyants y KtpauviA ^n , me paraissent indìquef de» 
volcans , des erette fes qui versent des laves , et causent les 
treniblemens de terre auxquels ce pays est d*ailleurs encore si sujet. 
Le nom de Veshola , ville ^située près de ces montagnes, témoigne 
en faveur de celle hypothèse : car le nom de Fesbola ( Oùfto€óXa) et 
calui du Vésuve sont identiques : Philostrate (i) nomme le Yésuve 
Be^d^iov , Galien (2) Beaou^iov. 

Quant à Sana avec son ancien tempie ^Ares^ il faut pour se for- 
mer une idée complète du eulte établì dans cette ville, recourir au 
promontoire de TAttique , à Sunium au sommet duquel s'élèvait un 
Xj^vcv^e^ Athéné Sunias.i^) Ce rapport d*Ares avec Athéué nousfait 
craindreque la déesse vierge n'aitété exposée à quelquerudeépreuve: 
avait-elle k se défendre contre Tattaque injurieuse d*un autre Ornytìon 
cu Anytus, géans qui ne le cédaient à Mars ni pour rextérieur, ni 
pour la force et la bravoure? Le nom à*Ar€ngungula, corrompu'du 
grec jofTf^T» ou ^op-^ópY) Apew; grotte ou caperne d'Ares , rend notre 
conjecture plus vraisemblable , en ce qn'il nous renvoie aux dieux 
telluriquesy peut-étre méme kVenfer, Cet Ares ne peutguère difTérer 
de celui auqiìel Oenomaus sacrile avant la course avec les préten- 
dants dfHippodamie (4) et dans le bois duquel il suspend leurs tétes 
comme dons votifs'offerts à son dìeu protecteur. 

Th. P. 

ont negligé de remarquer que la patrie de Vaxron est spécialement marqaéc 
dans le passage suiyant d'une épitre de Symmaque à son fils : scis Teren- 
tium non comicum , sed^ Réatinum illum Romeuue erudUionis parentem ^ etc. 
Quint. Aur. Symmach. Epistola. Parisiis, 1604» p. 298. 

(x) Heroic. I, 3 , p. 671. (2) De Method. Med. v. (3) Paus. Lib. 1,C2, 
(4) Pans. lib. v, e. 14* 

3. 
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b. NUOVA SCOPERTA 

DI ALCUNI TOLI SEPOLCRALI 

Edificati dagli Etruschi nelV antica necropoli di Volterra non veduti 
finora in Etruria , con alcune osservazioni sulV opera di M, Petit- 
adel relativa alle Nuraghe di Sardegna (tav. d'agg. i83a , A.). 

e 

Ho letta l'erudita opera del eh. Petit-Radel (i) su quei fa- 
mosi lìionumenti della ^ardegna , conosciuti col nome di Nura- 
ghe, perchè supposti edificati dagl' Iberi, quando vennero a 
stabilirsi in quest* isola sotto la condotta di Norace (2) > che 
favoleggiasi figlio di Mercurio. Essi ci vengon descritti dell' 
altezza di cinquanta piedi nello slato di loro integrità, e sopra 
un diametro di novanta piedi (3), misurati esteriormente alla 
base del terrapieno sul quale furono elevati, trattandosi di 
quei di maggior mole; sono di coniforme figura, il cui apice 
termina in una cupola, edificati senza cemento con pietre cal- 
caree rozzamente scarpellate, e di tal forma che generalmente 
vi si conservano i lati o rotture cagionativi da gravi colpi di 
maglio, tendenti peraltro alla figura più o men prossima del 
paralellogrammo o del trapezio, ma senza essere quasi mai 
ridotti a quella perfetta regolarità che potrebbe farvi supporre 
adoprata la riga, la squadra e la sega, come nelle buone 
fabbriche greche e romane (4). 

Vi lessi altresì che alcuni di quei monumenti erano edificati 
con pietre di forma poligonia come i lavori che diconsi ciclo- 
pico-pelasgi. Ma quando trovai n eli' opera stessa, che dalla 
maggior parte degli eruditi questi edifizi reputavansi tombe dei. 
primi abitatori della Sardegna (5), e che anticamente portavano 



f. 



(i) Notìce sur les Nuraghes de la Sardaigue. Paris ^ i8!i6, p. a4. 
(a)Pausan. 1. X, e. 17. 

(3) Petit-RadeL 1. cit.', p. 3 1 . 

(4) Ivi,p. 3 a. 

(5)yed. Marmora' negli atti dell* Accad. di Turino, ap. Petit-Radel.l. cit, 
p. 4^* 
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il nome dìDomos de Orcus (6), non esitai gran fatto a persua- 
dermi del funebre loro destino. Restava peraltro tuttavia ines- 
pUcabìle nel mio intendimento , come mai di si fatti monu- 
menti non avevasi altro esempio a me noto fuori della Sardegna. 
Piacquemi la riflessione a tal proposito emessa dali* erudito 
Peiron, di un ravvicinamento per analogia di costume fra gli 
edifizi anzidetti della Sardegna y e quei mucchi di pietre che 
furon gettate su i corpi di alcuni personaggi distinti nei fasti 
della Bibbia , tra i quali si nomina Ascalonne ed Acan (7) ; uso 
non del tutto abbandonata neppure ai di nostri in Sardegna. 
Ivi per testimonianza del prelodato Petit-Radel probabil- 
mente notata dall* archeologo insigne Cav. Della Marmora, si 
raccolgono ugualmente dei mucchi dì pietre, ove l'azzardo fa 
incontrare qualche abbandonato cadavere. Ma il eh. Petit-Radel 
protesta, che i citati esempi della Bibbia non hanno, a suo 
sientimento , verun rapporto colle solenni e pacifiche sepolture, 
come quelle che han fatto ergere gli edifizi delle Nuraghe (8). 
Se peraltro il cumulo dei fatti può recar luce a quel che nas- 
conde la storica tradizione delle antiche abitudini^ anch'io 
senza trarne perora conseguenza nessuna , dirò, che percor- 
rendo i confinì della Toscana , ho trovati dei monticelli di 
pietre segnati con una croce, ove ogni viandante si fa un reli- 
gioso dovere di accrescerne la quantità, gettandovi un sasso; 
e mi fu assicurato che ivi erano stati trovati cadaveri colpiti 
da morte violenta. 

- Antichissime tombe si trovarono fuor d*ogni dubbio in Sar- 
degna, d'una forma ben diversa dalle Nuraghe, e mercè le cure 
degli eruditissimi signori Della Marmora e Grossi, (g) ne conos- 
ciamo l'elevazione e la pianta. Si può dunque credere che 



(e) Vitali, Ext. in Grav. Thegaur. Sicil. Tom. XV, p. 46 , ap. Petit-Radel, 
p. 45. 

(7) Peiron ap. Petit-Radel. , 1. cit. , p. 48. 

(8) Petit-Radel, 1. cit. 

(9) Illustrazioni d*alcune armature antiche scoperte nella Sardegna Tanno 
j8ao, tav. n, fjg. a, n® i , a. stampate nel tomo XXV, delle Memorie 
dell' Accademia reale delle scienze di Turino. 
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yarie nazioni e popoli penetrati in Sardegna praticassero usi 
diversi nel seppellire i loro morti. 

Poi paravasi avanti alla mia mente una nuova difficoltà. 
Come dunque, fra me diceva, in Sardegna queir uso di ergere 
monticelli di sassi ov' è memoria di corpi umani, risale fino ai 
primi abitatori deir isola, quantimquein un modo assai dege- 
nere , e in Toscana , ove si trova ora la consuetudine mede* 
sima, non ne comparisce più traccia nei monumenti anteriori P 

Proseguendo la lettura dell' opera già lodata in principio, 
trovai che il Gav. Giuseppe Manno (io), scortato dalle opere 
di Aristotele de miraòiliius y dìsiìiìgueysi questi edifizi sardi col 
nome di eóXoi, vale a dire stele di forma conica , e non d^opera 
greca, né ispanica, né libica, ma piuttosto orientale; parago- 
nandoli colla tomba di Giro descritta da Aristobulo, e riferi- 
taci da Strabone (i i). Yi si aggiunge un esempio di simili edifizi 
veduti neir isola Minorca da M. Grasset de St,-Sauveur(i2), 
ai quali egli applica plausibilmente un passo di Diodoro, 
cbe sembra indicare l'origine e Tuso dei monumenti di questo 
genere nelF isola ridetta. Infatti l'autor greco riporta che i suoi 
antichi abitanti avean per funebre usanza di spezzar le membra 
dei cadaveri^ e chiusi nelle urne inalzar su di esse un monti- 
cello di pietre (i3). Vi si proseguono a leggere le pruove, che 
gF indicati monumenti della Sardegna non son romani, ne de' 
tempi romani ,. perché vi mancano le consuete iscrizioni e 
ornamenti come si usava ; non son d'origine cartaginese, non 
esistendone veruno nei contorni di Gartagine, non uno dei 
primissimi coloni approdati a queir isola perchè non erano 
abbastanza forti, e neppur numerosi abbastanza per opere 
tali. Quindi é che dal prelodato Petit-Radel (i4) concludesi 
esser possibile che gli Etruschi abbiano avuto parte nell' edifi- 
care i primi quei monumenti della Sardegna, poiché Strabone 

(io) Storia della Sardegna, in principio. 

(i i) Lib, XV, p. 730. 

(la) Yoyage aux iles Baléares , eh. XVIII , p. 343, 

(i3) Diodor. Sic. Lib. V, e. XVIII. 

(i4)P. 61. 
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f iporta effettivamente che questo popolo era già in possesso 
dell'isola, quando i discendenti da Ercole Tennero a dividerne 
con' essi Timperio (i5); e lo desume anche dal trovare alcune 
di queste nuraghe, specialmente tra quelle di Ploaga, edificate 
con massi quasi regolarmente quadrati , e d'una costruzione 
silnile a quella di varie delle più antiche città dell* Etrurìa, 
come sarebbero le mura di Cortona, di Fiesole^ ed altre di 
simil genere. Egli giustifica il: sincronismo dei Greci Eraclidi da 
lolao condotti in * Sardegna coir anteriore stabilimento degli 
Etjruschi neir isola medesima , mostrando come giunsero cos- 
toro fino dall' anno iS^o anteriormente all' era volgare nelle 
coste meridionali della Toscana, e poco meno d'un secolo 
dopo potettero per consequenza aver già fabbricati in Sarde- 
gna alcuni di quei toli (16) ^ che il eh. Osservatore vi trova 
eseguiti alla maniera etrusca , mentre l'anno laSo o ivi intorno 
prima dell' era stessa, stabilisce la data della colonia dloiao 
nella Sardegna medesima , e crede per conseguenza edificati da 
questa colonia quei toli , o sepolcri che son fabbricati con una 
costruzione alla maniera dei Greci antichi, o dir vegliamo a 
poligoni irregolari (17)» 

Né trae l'A. eh. tutto ciò dalla sua fantasia, ma da rd>usti 
doewmenti e da chiare testimojafìanze di Pausinia, Aristotele ^ 
Dido(ro di Sicilia e d'altri autorevoli scrittori (i8)« In tal guisa 
egli viene a spiegare, come succeda obei toli di Sardegna ese* 
guiti con un disegno tutabnente uguale, si vedano poi di una 
struttura tanto differente, vale a dire gb uni alla maniera degli 
Etruschi e gli altri alla maniera dei Greci antichi. Di simile 
varietà reca sagacemente TA. altri esempi. 

L'antica Populonia fu la sola città che i Tirreni JStrusco-Iidi 
abbiano fabbricata sulla riva tirrenica dei mare^ secondo Stra- 
bone; ma non niolto distante di là v'è Saturnia (19), città fon* 

(i5)Strab. L. V, p. 2a3. 

(16) Petit-Radel , sur les Nuraghes , p^ S i . 

(17) Ivi. 
(i8)Ivi, p. 64. 

(19) Saturnia est nommément citée cottimi ayaiìt été Bàtib par les Péks- 
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data dai Tirreni Etrusco-Pelasgi, secondo Dionisio. Se pertanto 
osserviamo la costruzione delle mura nelle due indicate città , 
si trova che in quelle della prima prevale il sistema d'un e<M« 
fizìo a strati orizzontali y ed in gran parte a trapezi o a quadrati j 
negligentemente commessi nei loro lati, mentre nella seconda 
delle anzidette città prevale un sistema decisissimo di un edi- 
lizio a poligoni irregolari, ma perfettamente commessi ira loro. 
Ecco dunque l'esempio da ir A. attamente esibito, di monu- 
menti prossimi simili, et quasi anche sincroni, ma di costru- 
zione diversa, come appunto si vedono le nuraghe in Sardegna. 
L'A. prelodato parla di altre colonie che possono avere avuto 
parte nell' edificare i monumenti antichi tutt' ora esistenti , 
quantunque una gran parte diruti in quell' isola; di che non 
terremo proposito, per esser superfluo al nostro proponimento, 
oh' è di provare singolarmente come fosse costume degli 
Etruschi, non men che de Greci antichi, di erigere in tempi 
remotissimi i monumenti sepolcrali nel modo che sivedon tutt* 
ora esistenti in Sardegna. 

. Tra le dottrine adunatedal Petit* Radei, giova prinpipalmente 
al nostro proposito il rammentar quella dell' autore antico, 
noto comunemente col nome d'Aristotele^ ove legge nei ter- 
mini seguenti: « Dicesi che in Sardegna fragli altri belli e nume* 
rosi edifizi fabbricati alla maniera degli antichi Greci , esistono 
delle cupole costruite con mirabili proporzioni , inalzate da 
lolao figlio d'Ificle , il quale avendo condotto seco una colonia 
di Tespiadi passò in quest' isola per occuparla » (20). Aggiunge 
altresi lo scrittore chiarissimo l'esempio del sepolcro d'Atreo 
che sussiste tuttora a Micene, onde mostrare^ che neppur 
manca il conveniente rapporto di sincronismo , non che di 
forma tra i lavori della Sardegna , e quei della Grecia i più 
antichi , poiché Atreo fu di poco anteriore ad lolao , e nato 



ges et les Aborigènes, et lesmurs de Cosa, qui sontde construction p^asgi- 
que , sont surmontés dans leurs brèches par des constructions étrusques ou 
tyrrhénìennes, suiyajit les planche» de M. Micali. [L*Edit.) 

(20) Aristot. De mirabilibus auscult. e* CIV. 
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sol qualche anno posteriormente a Dedalo, che si crede archi- 
tetto dique' n\pnumenti sardì. Ci assicura pertanto FA., che il 
sepolcro d'Atreo è d'una costruzione perfettamente regolare, 
come quello di Ploaga in Sardegna, mentre che la nuraga 
disile ha Imgresso ugualmente simile alla tomba indicata che 
si vede in Micene. Vi son peraltro delle pietre irregolari, che 
danno a queir architettura il carattere d'un lavoro dei Greci an- 
tichi, o sia ciclopeo, o poUgonio; lo che attribuir sidebbe, 
secondo VA., alla diilferenza d'origine di quei che ne furono 
gli edificatori, (ai) Egli aggiunge altri esempi di antiche tombe 
nelle coste dell' Asia di costruzione regolare, miste con altre 
alla maniera pelasgico-ciclopea. (22) 

Da tuttociò volle inferire quell' archeologo , che i sepolcri, 
o nuraghe , o toli che dir si vogliono , anticamente in Sardegna 
edificaci a maniera ciclopico <pelasgica , siccome usavano i 
Greci antichi, altrimenti distinti col nome di Pelasghi, si deb- 
ban credere opere dei Tespiadi seguaci di lolao, mentre gli altri 
edifizi funebri di quell' isola, eretti a maniera più regolare 
ed a strati quasi orizzontali, fossero opere di quei Tirreni*Etrus- 
chi , i quali occupate le spiagge d'Etruria passarono di là nella 
Sardegna come superiormente dicemmo. 
. E qui nuovi dubbi si affaciarono alla mia riflessione. Come 
mai, diceva io, potettero i Tirreni o Etruschi che dir vogliamo, 
edificare quei toli nell' isola di Sardegna , senza averli mai 
praticati in Etruria, ove non s'incontra siffatto genere di mo^ 
numenti? Il sepolcro che dicevasi eretto a Porsenna dagli 
Etruschi, citato a tal uopo dal nostro A. (sS),, quantunque' 
accenni una qualche similitudine con quei della Sardegna sul 
rapporto delle piramidi o coniche vi s'introdussero, sembra- 
vami un troppo debole appoggip a stabilire l'uso dei Tirreni- 
Etruschi d'inalzar monumenti in forma conica terminati da 

(ai) Petit-Radel , p. 78. 

(aa) Il s'agit ici du tombeau de TaDtale sur le Sipylus et d'autres tom- 
beaux coniques de deux geùres de construction qui onC encore été récem- 
ment obseryés par M. Garcel , yoyageur naturaliste. {L'Mdit.) 

(a3)P.6i. 
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spaziose cupole , conte son quelli deUa Sardegna (a4)ìi^nieino«> 
ria dei loro defonti. 

Oggi per altro l'obiezione ha mutato aspetto ^ mercè lo zela 
indefesso del sempre lodevole Sig. Giusto Ginci di Volterra , 
che in'coraggito dalle sovrane munificenze , ha dato luogo ad 
una interessante scoperta, la quale dilegua in gran parte gli 
esposti dubbi. All' occasione degli scavi eh' egli regolarmente 
prosegue nella necropoli degli Etruschi, nelle suburbane 
adiacenze di Volterra, luogo di sua patrimonial possessione, 
ha trovato i resti di due di quegli edifizi , che giustamente 
mancavano a confermarci d'aver praticate gli Etruschi anche in 
Toscana quelle fabbriche ferali, delle quali si credono essere stati 
autori in Sardegna. La costruzione loro consiste in un imba- 
samento quadrato A (tav. d'agg. A) , che ha per ogni lato nove 
piedi parigini, e otto pollici e mezzo d'altezza in B. Su questo, 
imbasamento è fabbricato un cono G« la cui base inferiore è 
quasi tangente ai iati del quadrato coli' esterna sua periferia. 
Questi son dati che hanno di comune le due fabbriche indicate 
tav. d'agg. 1 832 A, oltre la situazione ; mentre i quadrati avendp 
i lati omologhi paralellifra un quadrato e 1 altro , si presentano 
ai quattro cardini dell' orizzonte , e si trovano alla distanza di 
circa cinque piedi 1' uno dall' altro. Il lato di ciascuno dei 
quadrati che guarda il ponente ha sotto di se un rozzo muro a 
macerie di panchina , pei-pendicolarmente discendente sotto, 
terra, per lo spazio di poco meno che cinque piedi D., al cui 
termine basato sopra d'una più lunga pietra, si trova Fa* 
pertura d'un ipogeo £ ; tanto che le due fabbriche sono 
inalzate precisamente sulla volta scavata nella panchina di due 
non molto spaziosi ipogei, che trovaronsi vuoti, e già depre- 
dati in antichi tempi. È notabile che vi rinvennero £rammenti 
di ragguardevoli urne d'alabastro , di quello stile per altro che 
in più occasioni ho dichiarato dei tempi d' un arte già cadente 
in Etruria , tale in somma àa non potersi negare al settimo e 
ottavo secolo di Roma (23), o piuttosto dòpo che prima. Ogni 

(24) Yed. tav. d*agg. iS32 it sepolcro nel mezzo. 
(a 5) Monum. Etruschi. Ser. I, p. 716. 
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altro frammento ha fatto credere che quei sepolcri Ao- 
Tetterò appartenere a dbtinte famiglie, le quali per lunga 
serie d'anni vi deposero dei cadaveri. In fine potremo notare 
che le due fabricha hanno pure di commune Tessere edificate 
senza cemento alcuno , senza nessun vuoto dentro il prò- 
prio cono C. F., ed inalzate suliè loro basi quadrate d'ugual 
misura tra loro. . 

A descriverne la lorvarietà scambievole, che meglio credo po- 
terla accennare su i disegni, da me fatti a misura che alla mia pre- 
senza queste £aibbriche si scoprivano, dirò che Tedifizio segnato 
di lettera F. , è stabilito sopra una base composta di quattro 
gran sassi posti agli angoli, e quattro ugualmente grandi a com- 
pornei Iati, main duadi essi, ove la grandezzadi detta pietra non 
è lunga abbastanza, v è il supplemento d' una piccola giunta, 
come ci mostra il disegno in G.Su questo imhasa mento quadrato 
di poche ma grandi pietre è posato un circolo in guisa di base, 
composta di due strati di ben commesse e regolari pietrein figura 
di paralellogrammi rettangoli ,' in numero di nove per ogni 
strato, che formano l'altezza di un piede e mezzo in circa, H. 
Qui stringendo laggetto men che due pollici in I, ha principio il 
cono, del quale più non esiste che la parte interiore, dalla cui 
rastremazione argomentasi , che avendo una cupola poteva 
elevarsi poco più di un diametro della propria base. I pezzi com- 
ponenti quel cono, I, L, accennano un far ciclopico, cioè una* 
esecuzione a poligoni grandi ed irregolari; ma è singolare co- 
me quei massi di ben levigato e ben commesso travertino han« 
no V apparenza d' aver servito d' incrostatura all' intiero edifi- 
zìo, nella cui fabbrica interna si trovano soltanto dei massi 
di ammucchiata ed inordinata panchina tofacea. Tutto l'es- 
teriore di quella fabbrica si manifesta diligentemente lavorato 
nel modo che dicesi di gradina. 

Tali o poco meno delicatamente eseguite vidi con mia sorpresa 
le mura di Saturnia e di Cossa, che tanto differiscono e supe- 
rano in diligenza e nitidezza d'esecuzione quelle d'altre antiche 
città d'£tr uria. Là parimente io vidi ogni angolo perpendicolare 
o di torri q di porte , eseguito in forma regolarissima , con pietre ^ 
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tagliate perfettamente a squadra nei lati estemi , e nelle unio* 
ni loro tra pietra e pietra orizzontali, formando collo spigolo 
angoli retti; mentre nei lati delie pietre stesse che unir dove- 
vansicol resto della fabbrica, i lati aberravano considerabit 
mente dal concorrere a formare altri angoli retti. Cosi noi 
vediamo nella fabbrica volterrana or descritta, una base quàr 
drata^ ed una fascia condotta in circolo, che serve di seconda 
base circolare all' edifizio , ambedue costruite in un sistema 
regolarissimo, dove che il soprappostovi cono, per quanto 
apparisce dai pochi suoi resti , manifestasi d'esecuzione polìgo- 
nia. Chi vide letrusco sotterraneo di Perugia , dettola grotta di 
S. Manno , può farsi una idea di similitudine col descritto 
sepolcrale edifizio, in riguardo alla perfezione dell* opera , 
ma non allo stile della fabbrica. È desiderabile che il sig. Cin- 
ci nel proseguire il suo scavo trovi altri pezzi delF esteriore 
incrostazione del cilindro conico forniciforme , onde poterne, 
conoscere il vero disegno che qui , in P ho supplito coli im-. 
maginazione. 

. L'altro etrusco edifizio segnato di lettera C. , che è al des-^ 
critto* contiguo , si compone ugualmente d*un imbasamento 
quadrato A. come già dissi , della misura stessa dell' ante^ 
cedente, ma edificato con quattro grandi pietre agli angoli^ 
ed altre quattro in due dei lati omologhi M, N, e tre negli altri: 
due. lati. SuU' imbasamento quadrato B, s'inalza il cono, K 
cui base è composta di quattórdici pietre in giroO, sulle quali 
son posti gli strati orizzontali consecutivi d'altrettante pietre, 
o di qualch' una di più o dimeno, essendo in ciò quell' edifizio 
non molto regolare. Sono soltanto sette gli strati superstiti 
delle pietre che per la quasi loro insensibile rastremazione fan 
credere essere stato quel fabbricato P di maggiore altezza dei- 
precedente. La materia ond' è formata la fabbrica, a differenza 
dell' altra , è di pietre tagliate dal tufo di più piccola mole, ed 
in forma di un trapezio, tendente al paralellogrammo rettan-^ 
golo,dove peraltro son trascurati gli angoli e i lati, come an^ 
che la superficie della pietra che si mostra nell' esterno della 
rotonda parete. La struttura di questo edifizio si accosta molto 
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a quella dei monumenti che in Sardegna si reputano di etrusca 
edificazione. 

JNon essendo terminato lo scavo che il sìg. Cinci si propone 
d'eseguire intorno a questi nuovamente trovati edìfizi, non 
possiamo , senza tema d'errare , tirar conseguenze di qualche 
rilievo, e solo potremo azzardare di giudicare in parte per 
l'analogia che hanno con i monumenti già noti di Sardegna. 
Primieramente giudicheremo che trovatisi questi d*Elrurìa 
edificati sulle tombe, dobbiamo crederli spettanti ai defonti , 
e così penseremo di quelli che sono in Sardegna. A ratificare 
la probabilità che il supposto sia ben fondato , io riporto la 
notizia del ritrovamento presso le descritte fabbriche volterrane 
d'una pina sepolcrale di tufo, della quale do pure il disegno^ 
alla lettera p , con aggiungere che questa aveva per base un 
abaco quadrato , ai quattro angoli del quale si vedono scolpite 
quattro teste d'ariete r, il tutto nella forma stessa che vedonsi 
eseguiti quelli altari bassissimi, finora giudicati spettanti ai 
sacrifizi degli Dei terrestri e infernali. Questo peraltro non 
era l'altare, ma visibilmente il piede di quella pina ferale tro- 
vata con esso. E chi sa che questo pezzo d'ornato non istasse 
in cima della cupola d'alcuno di questi edifizi per ornamento? 
Le teste d'ariete r scolpite qui come nelle are descritte, ri- 
chiamano a memoria le vittime di agnelli neri , che sacrifica- 
▼ansi agli Dei dell' inferno.. 

In secondo luogo , e ciò che più importa , è il poter con- 
fermare con questo esempio dei toli in Etruria, la supposizione 
che gli Etruschi abbiano avuta parte nell' edificazione di quei 
di Sardegna, come assai sagacemente ha motivato il chiar. 
Petit-Radel, mediante la lettura del quale si può Intendere la 
qualità ed il destino dei monumenti ora trovati dal sig. Cinci. 
Questi ci fanno altresì conoscere l'antichissima provenienza, e 
l'uso praticato costantemente fino ai dì nostri , di gettare con 
religioso rispetto dei sassi sulla tomba dei morti, giacché i toli 
del sig. Cinci non sono in fine che mucchi di sassi. A tal pro- 
posito giova il rammentarsi dell' uso praticato nell' isola Mi- 
norca, già da me superiormente notato, di porre dei sassi in- 



torno alle urne ove son ceneri limane ^ come in certo modo 
sono i toli del sig. Ginci posti sopra ^V ipogei degli Etruschi. 

È altresì notabile in fine la situazione dei due toli trovati 
dal sig. Gnci a mezza costa d'una pendice ^ nel cui isuperior 
terreno sono attorno attorno la maggior parte degl' ipogei , 
che racchiusero qualche migliaio d*ume cinerarie in bassori'* 
lievo scolpite, con interessanti soggetti. Erano dunque i toli 
suddetti non altro che indizi asssai vistosi di tutta la necropoli 
dell' etrusca Volterra^ come in Sardegna furono gl'indizi di cias- 
cun sepolcro: lieve alterazione d'un uso che per tante circos- 
tanze locali potette ridursi nei due modi che lo troviamo 
praticato dagli Etruschi in Sardegna ed in Etruria. 

Avendo a cuore il sig. Ciuci che le di lui scoperte sian istili 
agli eruditi) non ha mancalo d'informarmi che un tronco di 
colonna di semplice tufo , ma rastremata a tenore delle regole 
greche j e con indizio di sommoscapo ^ il qual rudero si trovò 
pressoi descritti edifizì nelV atto che mene allontanai, è alta 
tre piedi, ed ha due piedi e quattro polUci dì circonferenza 
nel suo maggior diametro. 

Sarà mia cura di proseguire quest' articolo , nella fiducia che 
lo scavo prosegua a dar soggetto di erudite investigazioni. 
Allora in conseguenza di maggior cognizione di questi monur 
menti medesimi, sarò più comodamente in caso di portale 
qualche osservazione su i motivi, pei quali i due toli descritti 
furono edificati, come quei di Sardegna, con un disegno 
medesimo, ma in uno stile di edificatoria diverso Fono dall' 
altro. ' 

Frattanto il prelodato possessore di quelle terre offre di 
tenere aperte alle indagini degli eruditi le fosse ove sonò dtati ^ 
trovati questi etruschi rari edifizib 
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e. CONGHIETTURE 

Sopra l'antica leggenda del capo trottato nelle fondamenta del Cam- 
pidoglio* 

Fratuttieoloro, che ci lasciarono memorie dei fatto intorno 
al quale sono per dire alquante parole , quegli che in più sin- 
golare ed esteso modo ne scrisse fu Taffrìcano Arnobio, il 
quale così narrò nel lib. 6° Adversus gentes : 

Regnatoris in populi CapitoUo quis est hominum qui ignoret 
7bfo'(al. Oli) esse sepulckrum Vulcentani? Quis est ^ inquam^ 
qui non sciai ex fundaminum sedibus caput hominis evolutum , 
non ante plurimum temporis^ aut solum sine partihus ceteris ; 
hoc enim quidam ferunt ^ autcum membHs omnibus humationis 
officia sortitumP Quod siplanumfi,eritestimoniis postulatis auc* 
forum ^ Sammonicus , Granius^ Valerìanus (al. Valerius Antias) 
vobis et Pttbius indicabunty cujus Tolus (al. Olus vel Aulus)fuerit 
Jilius ^ geniis et nationis cujus, ut a germani servulis vitafuerit 
spoliaius et bimine; quid de suis commeruerit civibus^ ut ei sit 
abnegata telluris patrice sepultura. Condiscetis etiam^ quamvist 
notte istud pubticare se fìngani quid sit capite resecto factum y 
vel in parte qua , rei curiosa ^fuerit , obscuritate , conctusum : ut 
immobilis videticet atquéjixa obsignati ominis perpetuità^ staret, 
Quod cum opprimi par essetj et vetustatis obliteratione celariy 
compositio nomini jecit in medium , et cum suis causis per data 
sibi tempora inextinguibilifecit testificatione procedere, Nec eru- 
buit civitas maxima y cum vocabulum tempio daret^ ex Toli 
, (al. Oli) capite Capitolium^ quam ex nomine fono ^ nuncupare. 

Molte questioni di qui nascono, le quali io mi propongo di 
trattare con qualche accuratezza, s' egli è pur possìbile il farlo 
conisperanza di trovare il vero e di renderlo credibile altrui. 

i^ Sino a qual segno egli è lecito fidare in questa leggenda 
e nelle deduzioni storiche , o d altro genere, che pajono discen- 
derne .»* 

2® Come precisamente si chiamò costui , del quale il capo 
dicesi cosi trovato nello scavare la sommità del monte? 
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3» Di che paese fu ? 

4° Come e perchè, e quando fu ucciso e quivi sepolto, e 
che può risapersi oggi intorno alla stirpe dalla quale provenne, 
ed agli altri particolari del suo lignaggio , e delle sue aderenze ? 

5® Perchè dal fatto del trovamento, Oleno Galeno ^ e gli altri 
auguri d*£truria , trassero il beli* augurio di che le storie ci 
parlano P 

6"* Dove finalmente i Romani collocarono la testa, poi che fu 
estratta dalla terra , nel compiere «la fabbricazione del tem- 
pio ivi inaugurato ? 

Ecco ben sei dimande, alle quali m'ingegnerò di dare qualche 
risposta, permettendomi ancora conghietture ed indovina- 
menti, secondo le regole della verisimiglianza, dovunque non 
sarà lecito dire cose che abbiano intera certezza. 

i*^ Fino a qual segno egli ^ lecito fidare nella leggenda d^Ar- 
nohioy e ne^ molti conseguenti storici che pajono discenderne? 

Rispondo. Più forse che in cento altre leggende e conse- 
guenze di leggende , delle quali è ripiena l'istoria di Roma regia. 

Il fatto che vi si racconta appartiene al tempo dell' ultimo 
Redi Roma; e questo tempo, a confessione anche de' più dif- 
ficili giudici, è il meno incerto di tutti, (i) 

La cosa raccontata niente ha in se di straordinario e d'incre- 
dibile : ridotta anzi a' suoi minimi e veri termini ci offre un 
avvenimepto de più naturali e più seipplici, il quale pug ripetersi 
mille volte ; e passare inosservato in altri luoghi e tempi, ma 
non poteva non essere creduto degnissimo d'attenzione e di 
storia in un' età ed in un paese, dove appunto a sì' fatti accidenti 
scrupolosissimamente si guardava, come a manifestazioni por- 

(i) So che questo fatto-da qualche classico è assegnato al tempo del primo 
Tarquinio : ma oltre a che la opinione da me esposta é la *più seguita dagli 
antichi e dai moderni, tutti anche i ragionamenti che si contengono nel 
presente mio scritto tendono potentissimamente a convalidarla. Senza 
dubbio la tradizione contraria nacque da ciò , che il primo pensiero di fab- 
bricare sul monte Saturnio , ai maggiori numi protettori della città , un tem- 
pio degno di loro , appartiene a Tarquinio Prisco , il quale sembra averne 
preordinato il piano ammassando forse ancora materiali e danaro per de- 
gnamente compiere l'edifizio. 
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tentose della volontà degli Dei^ ed a non muti presaggi dell' 
avvenire. 

Perchè passasse alla memoria de' posteri colle principali sue 
circostanze non fu nemmen necessario che si consegnasse 
subito alla stòria scritta. L'importanza somma che la cosa ebbe 
nella opinione de' reggitori della città , fu cagione che diventò 
essa necessariamente una delle tradizioni più difficili ad essere 
dimenticate. Il nome stesso dato allora al monte ed al tempio 
dovette a tutti gì' istanti d'ogni futuro tempo risvegliarne la 
reminiscenza. E si vede esser così realmente accaduto : poiché 
fin dall' apparire dei primi storici il racconto circostanziato fu 
immantinente registrato negli annali, e ripetuto indi a gara da 
coloro che scrisser poi. 

A que' molti o pochi, i quali concedendo la verità della narra* 
zion principale, vorranno men credere alquanti conseguenti 
eh' io ne deduco , perchè non tengon certa l'esistenza di alcuni 
antichissimi personaggi , di cui l'istoria di Roma regia ci favella, 
io dirò francamente che mi par venuta l'ora di fare un passo 
indietro dopo tanti che troppo innanzi ne spinse il cel. Niebuhr, 
quando tutto inteso a distruggere con prodigioso ingegno le 
opinioni della veneranda antichità su i fatti de' primi secoli di 
Roma, fabbricava poi di suo capo un' altra istoria più incerta 
ancora di quella che per accusa d'incertezza voleva spogliata 
d'ogni fede. 

Invero egli è giusto di non metter cieca ed intera fiducia in 
tutte le leggende di Tito-Livio e di Dionigi d'Alicamasso, relative 
a tempi sì remoti e sì oscuri. E da supporre necessariamente , 
che molte favole si mescolarono alla verità e l'adulterarono. Una 
gran quantità di circostanze sono false. Molti personaggi subal- 
terni debbono essersiaggiunti alla semplicità de' racconti origi- 
nali e primitivi. Molte alterazioni debbono essersi fatte ne' nomi , 
neir epoche, ne' numeri, ed in altro. Ma difficilmente crederò 
che la crassa ignoranza di que' primi e rozzi Romani , e de' loro 
immediati o poco lontani discendenti, giungesse a tanto da 
rendere impossibile la durata d' ogni ragionevole tradizione, 
e il pur solo ricordare le persone di pochi re stati uno dopo 
IV. 3 



34 I. MONUMENS. 

deir altro, e certe lor principali imprese^ la cui rimembranza 
era legata a trattati solenni con popoli vicini e più civili , a 
ceremonie religiose, a canzoni nazionali, a monumenti ^ a 
edificazioni di templi^ ed a quanto altro è fondamento autentico 
di storia presso qualunque barbara gente. ' , 

Concludo pertanto , che se parlerò di questo o di quel Re di 
Roma come di personaggi eh' ebbero reale esistenza, e se di 
questo e di quel fatto antico ed insigne ; ne parlerò appunto 
perchè lo credo parte di storia verissima, di cui solo arrivò 
imperfetta fino a noi la cognizione , e deturpata da favolose 
circostanze , o comunque viziata a caso od a malizia : dove però 
non è sempre impossibile di togliere ciò che v' è di finto o di 
superfluo, ristabilire ciò che manca , rettificare ciò che comun- 
que s* allontana dalla verità primitiva. 

Ho fatta la mìa professione di fede storica» Se volessi dire tutti 
gli argomenti che Dui costringono a penare cosi, bisognerebbe 
che premettessi al mio presente lavoro una lunga dissertazione, 
la quale non sarebbe senza utilità, ma riuscirebbe fuor di prò» 
posito. Si contepti dunque il lettore del poco che ho detto, 
ed aspetti che in altro tempo gli dimostri meglio quello che gli 
parrà qui asserito uìi pò troppo alla leggiera. 

^^ Come'veramente nomassi costui che la leggenda Amobiana 
ci fa conoscere? 

Rispondo. Egli si chiamò Tolo e non Olo od Aulo^ nel modo 
che pur por^no alcuni manoscritti* Etrusco qnal egli era, 
siccome poscia vedi'etno, non v' è difficoltà per credere che 
potesse in Etrurìa portare o 1 uno o l'altro nome , perchè l'esis- 
tenza colà delU voce primitiva 7^/, Tuie, Tutu (con t^ o con th) 
come denominazione di persona, è bastantemen t^rovata dall' 
esistenza nel paese medesimo della voce derivata Tolumnio(Tu- 
lumna y o TAuhmrnOy per es. il cel. l^rte Tokmmio re di Vejo): 
ed ugualmente frequentissimo e notissimo fu in quella regione 
Aulo od Olo {Aul^ Aula ^ Aule) ^ di cui veggiamoun innegabile 
derivato in Olenus (A ulna , AuUna^ Aulinna^ YOleno Caleno 
augure famoso). Ma le considerazioni che verremo appresso 
esponendo favoriscono la lezione Tolus , Toli^ ecc. , laquale per 
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altra parte è lapiùanùca e la più seguitata (2}. Questo Tolus poi 
Doa è da confondere col Tcdus prenome Sabino , di cui parla 
Festoed il suo abbreviatore Paolo, e di cui ci dà un esempio 
VAlicarnasseo (2. 46.) nel TaXo? cognominato Tiranno , res- 
tato a Roma con Tazio dopo la guerra Sabina. 

3" Di che paese fu? 

Rispondo. Vìdcentanus^ cioè .senza dubbio di Vulcia^ vale a 
dire della Videi etrusca, divenuta oggidì sì illustre per gli 
scavi della 9ua necropoli maravigliosamente ricchi in antiche sto- 
viglie dipinte ed in altro. È infatti chiaro clje tanto è il VuU 
centanus di Àrnobio, quanto il conosciuto Vulciens de' fasti 
capitolini. L'autore Àffricano, dimenticando, un momento 
dopo, d'averci già detto la patria, soggiunge : Sammonicusy 
GraniuSy ete... indicaburU genìis et nationis cujus. Ma^ o qui 
gentil et nationis vale la famiglia e la nascita ; o lo scrittore 
latino , esprimendosi come spesso suole in uno stile largo e 
ridondante, intese nello scriver così di lasciare a Sammonico 
ed a' colleghi di lui Tincarico d'insegnare intorno a Tolo^ ed alla 
sua famìglia e patria , più cose di quelle che venne egli stessoa 
manifestare colla secca e semplice indicazione contenuta in 
una sola parola. Per altra parte che Tolo fosse etrusco si può 
ancora direttamente dedurre dalla tradizione la quale ricorda 
Isidoro nelle EtimQlogie(i5 2.), scrivendo: TarqtUnius... caput 
hondnis literis tuseis notatum im^enit. Si registri dunque costui 
senza scrupolo tra i Vulcienti , e la notizia, sfuggita fino ad ora 
air altrui diligenza, si aggiunga come principale, per Fanti- 

{i) Ia lezione Oh si trova pure in nn passo di Servio (in Aen. v. 343) che 
scrive: Quidam dicune, cum Capitola^ ubi nane est^fttndamenta jacemUur^ 
caput humanum f ^uod Oli diceretur , inventum. Né ciò vale secondo me a darle 
preferenza sull* altra , contro a' raziocinii che in tutta la mia dissertazione si 
contengono. Tolo hanno scritto comunemente i codici e le più antiche edi- 
zioni d'Arnobio ; e Telo bisogna restituire anche in Servio. Dove l'errore 
èn«to senza dubbio dalP uso antico di scrivere (senza interruzione, e colla 
à di ^uod soppressa a cagione della t seguente) quotoìi, in luogo di quod Toiif 
d'onde i posteriori amanuensi foggiarono , erigendosi in correttori di- mala 
maniera , il quod Oli che ora ci resta. Allo stesso modo il caput Oli venne 
dall' aver malamente sciolto le due parole unite caputoli, alle quali per 
vezzo d'eufonia s'era tolta una t. 

3. 
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chità de tempi che ci ricorda, a quelle più recenti che con 
non troppa accuratezza radunarono fin qui gli eruditi intorno 
alle cose di Vulqia : siccome ugualmente fra gli originari! di 
quella città, e frale nozioni che la riguardano' si notino ulte- 
riormente gli uomini antichissimi , e si scrivano le altre parti- 
colarità sino al presente giorno non conosciute , di cui favellerò 
in seguito. D'onde il mio eccellente amico srg. Gerhard ricavi 
che la città di cui. parliamo ebbe veramente vita e potenza da 
età molto remota, e secondo tutte le apparenze fiorì in forza 
ed in fama così bene al tempo dei Re di Roma , siccome in 
quelle posteriori età , nelle quali fabbricava o comperava i bei 
vasi in tanta copia oggi usciti dai suoi sepolcri. 

4° Come, e perc/ièy e quando accadde F uccisione ed il se- 
pellimento narrato nella leggenda? Che pub sapersi della 
stirpe deW ucciso , e degli altri J atti che per api^entura egli operò? 

Rispondo Commeruit (Tolus) de civibusy ut ei sit abnegata 
telluris patriw sepultwra ; ed è chiaro che qui la patria è TE- 
truria intera, Qcives debbono, intèndersi gli Etrusci tutti, poi- 
che questo Tolo, non solamente non si potè sepellire in 
Vulcia, ma neinmennel resto della Toscana ; ed i sepellitori, 
per compiere il loro. ufficio, dovettero passare il sacro confine 
del Tevere. Aveva egli dunque insignemente peccato contro 
r intera lega etrusca; e tanto peccato, che i servi dello stesso 
suo fratello lo uccisero. Dee perciò credersi che la testa ne fosse 
messa a prezzo, per tal modo che nelle case stesse del germano 
non fu sicuro. Si vede che perfin la morte, benché violenta, 
non saziò la pubblica ira, poiché imperversando contro il già 
trucidato, non pure gli si negò la sepultura, ma, divelto- 
gli anche il capo [capite resecto^ dice Arnobio), si procedette 
ad imprimervi sopra il marchip della ignominia. Almeno di 
questa sola spiegazione io trovo ragionevolmente suscettive 
quelle singolari e finor non considerate parole d'Isidoro, (tratte 
senza dubbio da un più antico, e forse da alcuno di que' più 
ampi raccontatori che Arnobio ci ricorda): caput hominis lite- 
ris tuscis notatum. Imperocché tutti sanno che notare è verbo 
lippunto tecnico, il quel significa improntare con marchiò i 
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e che così notaiantar isoli capi de' rei. Traggo dunque da ciò 
che la colpa di Tolo , stando agli usi ed alla natura di que' 
tempi, non potè però esser altra se non colpa d' alto tradi- 
mento ; e che Tolo fu un traditore di Vulci, e dell' intera 
£trurìa. 

E chiaro che il tradimento dovette esser utile ai Roma ni ^ 
od a qualche sommo Romano (per es. al Re), ed utile assai ; poi- 
ché n^lla stessa acropoli di Roma , ed in mezzo a' sacelli degli 
Dei fu il traditore tumulato per una onorìficanza a que' tempi 
massima e rarissima. £ le persone del sepolto é del sepelli- 
tore dovettero essere molto rispettabili, se si ha da guardare 
air esimio luogo del sepolcro, che non potè certo essergli pro- 
cacciato di soppiatto, senza la consapevolezza o la connivenza 
de* capi dello stato , giacché bisognò pur fare uno scavo assai 
profondo j come Dionigi afferma (4. Sp), il quale in sito cosi 
celebre, e così importante, nò si sarebbe di leggieri andato a 
£arlo con volontaria elezione, tanti altri luoghi essendovi più 
opportuni a non contrastata e furtiva sepultura, né, osando 
farlo, sarebbe facilmente sfuggito agli occhi altrui, quando le 
stesse autorità somme <lel paese non avesser favorita la cosa. 

Ognuno direbbe, che Tepoca del sotterramento e del fatto 
fosse al tutto fresca , e di pochissimo lontana dal tempo , in 
cui lo scavo fu operato , perchè Dionigi (loc. cit.) espressa- 
nente narra che la testa era d^ uomo recentemente trucidato^ colla 
faccia come di vivo^ e col sangue tuttora tepido e da poco stillante ; 
ed altrettanto conferma Dione ne' frammenti scoperti dal Mai 
(ediz Rom. pag. S^S) : ma Livio (i. 55) si contenta di dire i/i- 
tegra facie^^ e secondo tutte le apparenze la narrazione degli 
altri due non vuol esser presa alla lettera; troppo chiaramente 
essendo falsificata col seguitare le essagerazioni della tradi- 
zione volgare, e le antiche canzoni restate nel popolo. E per 
vero, se il sepeliimento era cosi recente, come tanto riesci 
inaspettato ed ignoto in luogo sì pubblico e sì solenne ? E forza 
dunque contentarsi di supporre, che solamente la faccia era in- 
corrotta, come se appartenesse ad un ucciso da breve tennq)o, 
e forse conservava tuttavia vestigia vere o presunte di sangue 
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rappreso su i capelli ed altrove , il quale poteva ancbe ìb 
modo accidentale da fresca umidità essere improvvisamele 
rammollito, ciochè bastava a rendere notabilissimo qaeì 
ritrovamento. 

Rispetto alla scrittura etrusca, di che a cagion d* ignominia 
quel capo vedeasi tuttora stimmatizzato secondo Isidoro, io 
credo che- in que' secoli di poche lettere consistesse tutta nel 
nome del reo marchiato sulla fronte, forse cosi : tvl, thtl, 
o TVLV y e questo col fine che da ciascuno fosse riconosciuto 
quando sopra un palo, od un muro, fu dai rìttaduii esposto 
a pubblica vista, com' era. il costume antichis^mo (i). E fu 
certamente esposto, perchè altrimenti sarebbe stato inutile di 
stimmatizzarlo in fronte. E, se fu esposto, ciò spiega là oc* 
culla ragione, per la quale il capo si rimase intatto, e giusta la 
tradizione più comune, fu poi dovuto sepellire senza il resto 
delle membra. Imperocché al sole , ed all' aria , si sarà disec- 
cato , e forse l'arte per la sua porzione vi sarà concorsa col fine 
di far durare più a lungo lospectacolo a pubblico documento. 
Intanto del resto del corpo avran fatto pasto le fiere, o tras- 
porto le acque del mare, o de fiumi qhe al mare vanno ^ o Ja 
testa ^ per avventura colorita qua è là di rubrìca ad imitare il 

(3) Che questo costume di tutti i popoli fosse anche in Etruria , qualcun 
potrebbe supporlo prouato dalle tre teste notissime che si veggono scolpite sul!' 
alto dell' antica e famosa porta etrusca di Volterra. Ma più probabilmente 
rappresentano elle soltanto i tre maggiori penati della città , i tre cabiri , od 
altro simile. Più chiaro è Tesempio dell' antichissimo capo di Medusa che 
(considerandolo secondo la semplicità primitiva dellastoria) fu la testa d'alcuna 
donna iperborea , malata di plica pollonica , e confìtta sugli scudi , e su 
quegli inalberata come militare insegna in alcuna guerra contro gì* Iperborei 
medesimi , o contro altri. Più chiaro ancora è ciò che Virgilio canta (cer« 
tàmente ad imitazione di quel che in effetto praticatasi ne' tempi più remoti). 
(iEen. 9. 4^5.) 

Quin ipsa adrectis (visu miserabile.' ) in hastis 
Preefigimt capita , et multo clamore sequuMur^ 
Euriali et Nisi, 

(,^D. 7. 49f )• Simìul ora vintm prafixa mopebant 

Nota nimis miseris , atroquefluentiatabo. 



e. T01.0 TIIX.QSNTANO. 3p 

«angue (chepoi più tardi &i credette rìcazìosoer fr^esco ^ hìì%ì cal- 
do!) restando lungamente af rissa ^ si sarà un giorno iovolata^ 
o comunque riavuta da chi mostrava interesse nel tumulaniento, 
e si sarà indi recata a Romai, e quivi siil comignoio del monte 
saturnio avrà ricevuto onòratissima sepultura y non seni^a es- 
sere prima in alcun drappo forse involta, ed in opportuna 
olla collocata , dacché non a caso debbe il testo d'Arnobio 
avere adoperato il vocabolo evolutum, ' 

Tale a mio parere la storia che spontanea vien fuori da un 
analisi accurata del testo addotto. Ma un' altra storia più 
segreta può ugualmente ricavarsene, per poco che ai spinga lo 
sguardo alquanto più addentro; e tale storia, che ci dà, se io 
non m'inganno , spiegazione completa di quel che rimane an- 
cora di misterioso e d'oscuro nel racconto fino ad ora fatto. 
Ciò riguarda spezialmente ulteriori nozioni intoa'no la 
persona del sepolto, e le sue avveature : rispeiio alla quale 
investigazione il nome stesso di lui, forCunatamiente salvato 
nel naufragio di lutte le altre notizie, ci somministra inaspettata 
luce, attissima^ s'io mal non m'appongo, a rischiarane l'oscurità 
in cui ci lascia il difetto delle anCtchissime carte* 

Inbtù Tolù in «etrusco era ooiaunementedieilo Tulj Thid^ o se 
vuoisi, Tkuluj perchè gli Etruschi, siccome è notissimo, non 
avendo la lettera o, a questa vocale sostituivano sempre la u. 
Ma 7^»/ evidentemente è un primitivo, dal quale dmva Tuàus , 
o (raddoppiata poscia la l) TulUus (4)9 coautA^JuIus deriva 
JuUus^ iTutbo idunquse invita a credere che il nostro Tolù 
avesse stnetto rapporto, nella probabile qualità d'ascendente, 
con una qualche éisimiglia Tullia. Ma' un Servio Tullio fu il Re 
di Roma , il quale immediatamente precedette nel regno 72zr«* 
quùùo Superbo fabbricatore del campidoglio, e trovatore del 
capo di Tolo,,., Ma Tullio era etrusco ai pari che Toloy e 

(4) L'ardiae naturale della deriviusioite latiaa daiirrebbe essere il seguente : 
1** Thobis, Tuliis, Thulu , Tal, o simile; i"" Tulhis (sincope di Tolnius; 3** Tul- 
iius.9 derivato di TmIùu. Tutù però«flniM> dbein «imiiicasi ^fuesta regolarità 
di gradì £ra «peaso tmsourata ; « die «^aùdava talvjolta per saki ; e perfino 
n«n si dcuaanra di hrt qualche passo retr ogmdo^ 
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vedrem presto che secondo tutte le apparenze era Vulcentano 
siccome lui, od a\meno oriundo di f^olci.,..Ma Tullio passò vivo 
in Roma , come Tolo vi passò morto per esservi sepellito.... 
Tullio fu q[uivì Re, e Tolo non per ordine, o per connivenza 
d*altri che del Re di Roma potè in così onorato e pubblico 
luogo, qual era il monte saturnio, essere sepolto.... Un cu* 
mulo dunque d'ottime e concludentissime ragioni ci costrin* 
gono a tener per fermo che Tolo e Tullio iossevo di stretta con^ 
sanguineità e d'interessi molto insieme congiunti; e che vera- 
mente il secondo fosse il sepellitore del primo. Sviluppiamo 
un poco meglio la cosa. 

Chi era Servio Tullio ? La storia di questo antico Re de' Ro- 
mani è la pi ù problematica fra tutte le altre. Iniriso egU , come 
a' tutti è noto, ai nobili soli depositarii dèlie storiche memorie 
nel remotissimo tempo , probabilmente fu in queste assai tras- 
curato , per non dir peggio ; e quel che ne scrissero i posteriori 
annalisti latini fu più tratto dalle incostanti e varie tradizioni 
e favole popolari , dalle male voci che ad arte sparsero i patrizii 
contro di lui, e da pochi monumenti superstiti, che da fonti 
più rispettabili e più abbondanti. Ma egli pur fiorì in un 
epoca in cui Roma era già fatta etrusca od etruscheggiante, 
poiché successe al primo Tarquinio, sotto il quale tutte le 
prove storiche s accumulano per dimostrare che Roma inseri 
se stessa, in modo più determinato e più stabile, o fu inserita 
neir etruscum nomen. Ed i toscani erano allora potenti e colti; 
ed avevano flettere e monumenti storici più che i Romani: ed 
in questi monumenti il nome di Servio non fu dimenticato. 

Il grande istoriografo dell' Etruria, Claudio imperatore, ciba 
fortunatamente conservato e trasmesso nel celebre bronzo di 
Lione un sunto alla sua maniera di quel che l'etrusche memorie 
su questo proposito riferivano. In esse dunque potrein fidare 
di preferenza, e come le più autorevoli, e come le più auten- 
tiche testimonianze che ci restino (5). Per buona sorte in questa 

'■ (5) Non perdo suppongo che tutto nelle memorie etnische fosse vero. Le 
favole non debhono esser mancate nemmeno in Etruria. Tuttavia, rispetto 
alla sostanza de' fatti di che qui si parla , il tempo stesso al quale si riferì- 
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fiducia da qualche tempo ci precedettero Niebuhr, il mio ami- 
co Michelet, e la maggior parte de' moderni. Or, secondo le 
toscane memorie, Servio era etrusco, Caeli quondam f^wen' 
noe sodalis jidèlissimus y omnisque ejus casus comesy il qual Ser- 
vio , postquaiìi Sfarla fortuna exactus^ cum omnibus reliquiis eoe- 
liani exercituSy Etruria ex cessi ty montem caelium occupa i^it, et 
a duce suo Caelio ita appellitai>it.. 

Il bronzo aggiunge , tusce Mastarna ei nomen erat. È notizia 
dataci dall' Alicarnasseo (4. i.) e da altri, chei Romani lo chia- 
marono Tullius dal nome del padre: ed è opinione comune, 
che solamente più tardi fu detto Seruius perchè serva natus. 
Per conciliare tutte queste asserzioni, che niente hanno in se 
di contraddittorio, basta credere eh* egli fosse appunto figlio 
d'un Tuloy dal quale potè di leggieri esser detto in Roma Tul- 
liusy quantunque, perchè nato di donna schiava, non portò 
in Etruria il gentilizio paterno, e potè solo arrogar eloin Ro- 
ma, dove più gl'imporiava dar lustro a, se stesso con una 
nobile origine. Ad ogni modo tutta la sua storia è legata con 
quella di Celio Vibenna^ come dal bronzo di Lione impalammo, 
e non si può conseguentemente di lui parlare, senza prima 
trattare alcuno degli articoli che riguardano la storia di Celio. 

Ma Celio Vibenna^ che, nella gran confusione delie prime 
lor cronache, i Romani non sepper mai bene se vivesse a' tempi 
di Romolo, di Porsena, odi Tarquinio Prisco, poiché non 
degnarono uscir di dubbio consultando i Toscani (6), Celio, 
l'età del quale noi già determinammo coli' interrogare i monu- 
ménti di questi ultimi, tanto più degni di fede rispetto ai fatti, 

scono, che fu tempo di studi abbastanza progetti per la Toscana , impedisce 
che noi la crediamo interamente sbagliata. 

(6) TuUe queste incertezze non sono casuali. Celio pe* Romani sembra di 
buon* ora essere divenuto un' antica personificazione de* Toscani a più ri- 
prese Tenuti a stabilirsi nella loro città , o piuttosto de' condottieri di queste 
turbe. Uno , il più famoso > diede il nome agli altri , o piuttosto questo nome , 
siccome quello di Vibenna , non sono nomi proprii , ma soprannomi etrus- 
chi, come siyedrà nella nota 1 5. In tutte le ipotesi pare che il Celio contem- 
poraneo di Tarquinio abbia somministrato il fondo di molte particolarità 
che a tutti gli altri si troyano comuni. 
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e soprattutto sii sìncrotiismì, d'un loro connazionale; Celio, ri- 
peterò, fii di Vulci, ed espressamente me lo insegna Properzio 
nella ce), elegia sopra Vertitnno (4. a.), dorè così al Nume 
fa dire : 

Tiiscus ego e tuscis orìor , nec poenuet mter 

Proeìia P^olscinos deseruisse focns,.,. 
Attu^ Roma , meis tribuisti proemia tuscis , 

Vnde hadie vicus nomina ttiseus haèei .* 
Tfmpore quo sodis venit Idtcomedius armù , 

Atque sabina feri contudic arma Tati, 

Imperocché tutti sappiamo in i^ luogo, che, sontp questa 
generico nome di Lucomedio , o Lucomeddice (7) , quantun<^ue 
lo stuolo intero si comprenda degli Etruschi , per la phot parte 
nobili fuggitivi, che, secondo una delle tradiùoai latine, già 
fin dair età Romulea, s*era a' Romani cougiunto, ed aveva 
in Roma dato popolo e nome al i^ico tosco , ed al monte Celio, 
viene però in più special modo a significarsi il capo loro , il quale 
impariamo, dagli antichi propugnatori di questa traditone, 
essere appunto stato il nostro Celio Yibenna , rispinta a quella 
sì remota epoca per un'anacronismo derivante da ignoranza (8)» 
Tutti intendiamo in 2<> luogo che come allo stuolo intero degli 
Etruschi^ così più specialmente al capo loro, attribuisce Pro- 
perzio l'avere fatto interprcelia spatriar volontieri Vertunno , 
ciocché stimerei di leggieri alludere a ^rivoluzioni Toscane., 
anzi Volscinet^ le quali abbian cagionato quella emigrazione, 
e l'abbian renduta non isgradevole al Num^, troppo dolenta 

(7} La Toctt ImoéHMJUut è tnclie in FeMo, osma m Pa<>Jo, mnonima di Lucer, 
Per me è una yariante di Lucumo, eonne tdtenfon; ed harnio tttttee tre una 
radice analoga alla radice di hetu. Ma ùnoomediM è la forma ose&4atina, la 
qpiale rale quanto Lùci-medix ,' Lùei-mèddiit ^ Loei*metttts , Le<Mhetìus, Leci'méé» 
wèas; Ladano ioveoe o Lucmon sono la ficrrina etrusdia (Luttmma), Il Lom 
earius, il Uci-homo per «coel^en». 

(8) A rigor di termine non da ignoranEa ; ma dalle cagioni indicate neHa 
nota (6). Cbe poi mohissimi antichi aUbiano faftto Celio sincrono a Romolo 
è tal cosa la quale sarebbe superfluo «di provare , troTandost «ttestBta dà 
Varrone , Dionigi, Pesto , ecc. 
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di trovarsi in mezzo a guerre civili (9)..Tutti ci accorgiamo ìd 'òf* 
luogo che il paese 9 d'onde questi Etruschi ed il loro capo emi- 
grando trassero seco Yertunno ed il culto di lui> non altro 
potè essere se non la stessa loro patria, o quella della maggiore 
e più eletta parte di essi , ed in ispezie di colui che li capita- 
nava, e conseguentemente di Celio. Tutti da ultimo, per poco 
che con qualche accuratezza ci piaccia esaminare i citati versi, 
possiam conoscere, che questapatria nascosta so ttoTaddiettivo 
Volscinos fu /^/5c/, cioè appunto Vold^^ credo che il provarlo 
sia lievissima impresa. 

Di fatti con che mai diritto i critici cangiarono il perpetuo 
Volscinos , Volscanos^ VolsoarUos , ecc. de* codici , nella volgata 
lezione Volsinos^ o Vohanos^ per trarne che Vertunlio venne 
di Bolsena? Non certo col diritto che dà la necessità, perchè,/^ 
lasciando pure come stanno ne' manoscritti tutte queste voci 
(tranne la terza che dal metro è ricusata) , non perciò il testo è 
corrotto. Al contrario esso acquista il pregio nobilissimo di 
somministrarci due nupvi e bei sinonimi di Vìdcientes o Vul- 
centanos (od almen l'uno o l'altro), ne' quali solamente la 
forma è arcaica, benché regolare , ed ammette nel mezzo una 
8 ridondante per una consuetudine assai familiare agli anti- 
chi, o forse anche essenziale alla natura dei nome nell* origi- 
naria struttura etrusca (io), e prediletta perciò da Proper£Ìo, 

(9) Xie gqeire civili, di cui parHamo nei seguitar del diicorso. E si nòti che 
il Nume non dice venisse Inter proelia^ ma desetuUse ficos mterpratlia. Le 
guerre dunque erano a casa, e Properzio mentre cosi scriveva ricordava le nar- 
razioni storiche intomo a' torbidi antichissimi de' Volcentani, probabil- 
mente promossi più e più volte ed in diversi tempi , dall' ambizione di una 
d più lÌEimiglie, i cui fotti «ono da noi menzionati altrove. 

^lu) L* arcaismo della ridondanasa della ^è noto , per «osi <Kre , anco a' 
ragazzi, i quali conoscono le casmenae^^ le poetnse» La forma etrusca poi 
del nome di f^ulci è ignota, e nessuno può con prove dirette decidete se fu 
f^ulciy oVulsci, Tuttavia chi dicesse che questa città fu in antico detta Fulsca, 
o meglio Fulsci , potrebbe trovare una bella conferma della supposizione , 
non aolo nel passo di Properzio da noi citato , ma, quel che non manco è da 
considerarsi , nell' analogia , trovandosi già in Italia questo nome Fuhci , o 
Veisci, come nome di popolo soggetto in antico ai Toscani , secondo Servio. 
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che amatore degli arcaismi^ nato in un paese vicino air Etru- 
ria, e conoscitore forse dell' idioma toscano, scriveva ^nza 
difficoltà in analoga materia Lucmon in luogo di Lucumo y e 
non ricusava d'usare l'antiquato Lucomedius. 

Era dunque tutt' altro che necessaria l'emendazione; e» 
quel eh' è peggio, essa non può dirsi felice, massime se si 
guardi al modo di coloro che, non contenti di aver cancellata 
la^ intermedia, giunsero perfino ad ammettere la lezione Fot- 
sanos nel senso di f^ulsinienses ^ qual se facilmente sì fatto 
vocabolo si piegasse ad essere un derivato di VuhiniL Ma , se 
l'emendazione non era necessaria , e se fu infelice , bisognava 
dunque ritenere la lezione del testo qual era nelle membrane^ 
e spiegarla poi come noi la spiegammo : o bisognava almeno, 
fare una correzione più conforme alle regole della filologia ,. 
e, volendosi pur togliere una lettera , a fin dì rendere la parola, 
meno ispida e di forma più moderna , bisognava ritenere la e ^ 
e cacciare la 5, la quale è quella delle due che più comune- 
mente ridonda. E se a questa guisa poteva e doveva spiegarsi o 
farsi, ecco dunque provato coli' autorità di Properzio , siccome 
dicevamo, che Celio Yibenna, anzi che ancora i suoi compa- 
gni, almeno in gran parte, erano di Vohcio Folci : lo che è 
più di quel che avevamo assunto a dimostrare. 

Non è però il solo poeta umbro che ci conduca a credere 
in questo modo. Pesto viene a suggerirci altrettanto, s'io mal. 
non ragiono, quantunque egli pure s' inganni nell* epoca ed in 
altri accessorii. Perchè cosi oggi si legge in uno de' suoi fram- 
menti , che i dotti s'ingegnarono di reintegrare coli' attenersi 
presso a poco al testo più intero dell' abbreviatore Paolo nelle 
parole stampate in carattere tondo; Tuscum vicum,,. AicXMva. 
aiunt abeo, quod VQvseiì2i\Te^e^descendente (f. discedentey ab 
obsìdione remanserint Romoej locoque his dato ibi habitave- 
^ vini Y e ientes fratres Celes et ^/3éf/i/ia. Ora, lasciando per un 

Però, sei Volsci del pari ed i Toscani ebbero le due città omonime yelUtrì 
e Folferra ( Veìestri in Volsco , e feltakri in etrusco), e le due altre Fntsino 
e.Perusium ; poterono bene^yere in comune i due noTxà' Volsci e Fttlsci, 
come denominazione dell' interagente per gli uni, e d'una città per gli altri. 
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momento da partala ricerca della cagione per la quale l'unico 
Celio Fibenna , in questa nuova variante dell' antica tradizione 
latina^ si trasforma ne' due fratelli Celio e Vibenna;h chiaro che 
il supplemento Veientes Jratres ^ del quale né alcun vestigio è 
presso Paolo, ne alcun fondamento presso antichi scrittori, 
dee tenersi 'come 9I tutto arbitrario e di nessuna autorità, e 
perciò come rigettabile senza scrupolo. Ma né arbitraria', né 
priva dautorevplezza diverrà la restaurazione , se il mozzo 
passo... ientes fratres compiasi leggendo Vulcientes fraires , 
giacché l'emendazione in questo caso trarrà piena forza dalla 
testimonianza di Properzio. In si fatta guisa dunque corrèg- 
geremo con sicurezza , e ne dedurremo allora una bella con- 
ferma di quel che Properzio aveva già insegnato, imparan- 
done che Celio , indipendentemente dalle diverse epoche alle 
quali nelle moke sue incertezze l'istoria Romana lo assegnava, 
s^npre però fu creduto di Vulci. 

Che se più o meno chiaramente gli addotti passi, ed altri 
che citeremo in seguito, ciò ne insegnano, chi non vede, per 
tornare adesso a Servio Tullio , eh' essi e* insegnano non meno 
essere stato lui pure'o Vulcentano o di Vulci oriundo? E per 
vero già stabilimmo risultare dal primo passo, che tutto lo 
stuolo d'Etruschi , capitanati dà Celio, é quivi supposto Vul- 
dente. Dunque oltre a Celio provveniva di Volci anche per lo 
manco il principal suo commilitone, il sodalis fidelissimus ^ 
omnisque ejus casus comes. 

E così fu in effetto , perchè più espressamente lo annunzia il 
secondo passo dove vuol farci intendere che dell' unico Celio 
Yibenna bisogna creare i due fratelli Celio e Fibenna, Volcen- 
tani entrambi , come ivi si dice. Imperocché é qui manifesta , 
a quel eh' io giudico, l'allusione a' due fratelli (di guerra), quasi 
con rito etrusco giurati (11), Celio e Mastarna , l'errore 
essendo solo ne' nomi, e forse nemmeno in questi , che possono < 

(11) Era conosciuto in Etruria, come nel resto dell' Italia, un sacro rito, col 
quale in certe più gravi necessità delle nazioni , sceltosi l'esercito con terribili 
ceremonie, vir virwn legebat , e i due che cosi sceglievansi , eran fratelli 
d'arme giurati ed indivisibili fino alla morte. Veggasi in questo proposito la 
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di leggieri considerarsi come antichi appellatiTÌ , anziché come 
nomi proprii (12). Di fatti, se in questa forma della tradizione 
i famosi Vulcienti usciti di patria, son pur due (Celione 
Yibenna ) , come^ nelF altra forma due sono in pari guisa i 
famosi emigrati ( Celio e Mastarna ) ; chi non è subito condotto 
a credere che la prima coppia. non è diversa dalla seconda^ e 
che i à\xe fratelli àeW una tradizione sono i due sodales Jide» 
lissimij e i due comiiesomnis casus dell* altra? Parrà dunque 
presso a poco dimostrata a' più diffidi ila nostra tesi. Ma, s'ella 
parrà dimostrata , noi possiam dunque con più franchezza met- 
ter già mano alla restaurazione più intera della storia di Tolo , 
dalla quale per tanta strada ci eravamo dipartiti. Accingiamoci 
pertanto all' impresa , e richiamiamo innanzi tratto alla memo- 
ria qWrìsultamenti a* quali fino ad ora abbiam fiducia di essere ' 
pervenuti senza incontro d'errore. 

lolo (dicemmo), in etrusco chiamato Tùlo^ era di Volci :, 
come di /^o/c/provveniva Tullio, Inoltre i nomi del primo e del - 
secondo sono tali nelle grammaticaliloro forme, che il secondo 
è un evidente derivato del primo. Dunque Tullio , oltre air 
essere concittadino di Tulo , gli era , secondo tutte le probabi- 
lità, congiunto per sangue; e, posto ciò, u* era di necessità un 
discendente. Ma che Tullio e Tolo fossero dj consanguineità 
legati, e che conseguentemente il primo fosse un discendente 
del secondo, con più evidenza ancora dicemmo che apparisce 
dalla storia del capo trovatone per mirabii caso nel gittare le 
fundamenta d^l Campidoglio. Ed invero chi non s' accorge 
che quel capo non potè a quel modo essere sepolto, se non 
al tempo di Tallio, e da Tullio? Imperochè notammo pare ohe 
esso era quasi fresco, allor quando l'ultimo Tarquinio fu cagione 
che si estraesse dalla terra. Dunque non potè guari esser quivi 
tumulato che sotto il regno precedente, vale a dire mentre 
Tullio fu re. Ma più Targomento acquista forza ove si ricordi 

descrizione di ciò che precedette la battaglia famosa jM-e4so il l<tgù ti* f^a^ 
</imp/i0, spezie d' ÀTerno etrusco. ^ 

• (i>) SI legga quel che ne dyseorriamo nella nota (14). 
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c^ea mvere k proscritta testa di quelito Tolo Falciente y a 
recarla in Roma dalla Toscana con tanto stadio ed amore , a 
farla sepellire in tal luogo , con tali circostanze , non guarì 
altri potè adoperarsi che quel re il quale era Volccntano egli 
stesso, e, portando lo stesso casato, niostraTa con ciò d'essere 
a lui congiunto con vincolo di parentela. Ora, se per si fatte 
cose conosciamo che Tolo fu sepolto da Tullio, ed era a Tullio 
parente; anzi che questo era un discendente di quello; io dico 
di giunta eh' egli non potè esserne che il figlio. E già certa • 
mente non gli fu fratello, perchè la forma del nome Tulo, 
rispetto a quella di Tìtllio (stimo opportuno il rammentarlo) 
è quale conviene ad un ascendente , anziché ad i^n collaterale. 
Dunque air avo , od al padre. Ma qui è del padre y io non du* 
bito affermare : e il resto della storia lo proverà , la quale non 
è ornai difficile di compiere. ^ 

E prima, se Cicerone (^de Rep, 2. 21.) fa una sckia{fa tarqui* 
niese madre di Servio, e gli dà per padre un cliente del re; e 
se altri narrano che in casa di Tarquinio egli nacque d'una 
Ocresia di Corjiiculo , prigioniera , benché nobile ; in luogo di 
trovare in ciò contraddizione , io ne dedurrò che Tolo di Yulci 
(il Tullio Gorniculano (i3) della tradizione volgata) congiunto 
per antica ospitalità alla famiglia di Demarato , cioè a' figliuoli 
ed a' nipoti di questo illustre Corinzio abitatori della vicina 
Tarquinia, innamorò in una nobile di Corniculo^ etruscamente 
nomata Ucresa , e o prigioniera per guerra ^ o schiava nelle 
case de' Demaratidi, ed ebbe da lei Servio, venuto cosi alla 
luce in Tarquinia da padre Yolscinu , e cresciuto come alunno 
presso gli amorevoli padroni della madre, che non subitosi 
recarono a Koma tutti quando il marito di Tanaquil andò a 
cercarvi sua ventura. 

E naturale il pensare che il giovanetto, mal comportando 
l'umile stato in che lo lasciava l'ibrida sua nascita, e consape- 

(i 3) E chiamato Còmicnlano o dalla patria della sua bella, o perchè forse 
egli stesso quel nome si guadagnò , distinguendosi in alcuna guerra contro 
i Latini, dove concorse alla presa di Corniculo. Cosi Scipione fu detto Africano ^ 
non perchè fosse nato in Affrica , ma perchè la Tinse. 
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vole del generoso lignaggio donde usciva , meditasse di buon' 
ora una vita avventurosa , infianunato fors* anche dali* esempio 
di quello tra i Demaratidi che passato a Roma v' acquistò 
regno. Però, venuto appena ali* età delle' armi^ secondo ciò 
che il monumento di Lione fa conoscere^ si riparò a Yulcia 
sotto la protezione paternale si applicò al partito di Celio, il 
quale evidentemente muoveva cose nuove nella patria , bramoso 
d* invaderne la Lucumonia colla fo]:za, circondandosi perciò di 
prodi avventurieri. Di qui le guerre intestine , e con varia J'ar- 
tana pugnate , e le civili battaglie , tra le quali ci dicea Pro- 
perzio che,Veirtunno ebbe a caro di lasciare la sua Fblscio FolcL 
Di qui vittorie e sconfitti^, e gran npiitazione di maljmpi^ato 
valore incontrata e dall' usurpator Lucumone, e dal figliuolo 
d'Ocrèsia fatto soldato di ribelli. 

Credo che allora per antonomasia ricevesse il primo in Etru- 
riail castrense soi^v2inTìome di Celes Fibenna^eA il secondo quello 
àìMastàmay sotto i quali poscia Tuno e laltro passarono alla 
posterità ; ciocche vorrebbe significare per Tuno il valente, e 
leggiero cavalcatore ^ per l'altro il maestro de caiidlieri (i4); in 

(i4) Celes pareli greco xéXifi; {il cavalleggieroy D'onde Tetrusco Cuel^ Cucine 
ecc., che in latino si crede divenuto Cilnìus, come nel Cilnio Mecenate ; e 
d'onde i celeri di Romolo , ed il Celere ( altra forma del nome Celes o Celius ), 
capo de' celeri, ed uccisore di Remo, secondo uno de' racconti, che su quella 
morte andavano in Roma per le bocche del popolo. Fibenna ha un signifi* 
cato analogo , ed è Fipna o Vipenma da iTnto;. Niente però vieta di pensare 
che i due nomi in progresso di tempo diyenisser proprii. Rispetto a Mastama, 
credo che in etrusco fosse Macstarna , ovvero Macstma , quasi Hagistema ; 
dove, tagliate fuori le ultime lettere, che altro non sono se non forma gram- 
maticale della desinenza, è la stessa radice chenell' antico magisterarcy cui 
Festo registra , aggiungendo prò regere et temperare dicebant antiqui , e cui 
Paolo non dimentica , interpretandolo moderari, Macstarna è dunque Magis' 
ter(eqDÌtum) o Magisterator, E so bene , che Magijtrtwe è latino, e qui si 
tratta d'etrusco ; ma mi sarà facile provare eh' ei si ritrova anche nella lingua 
de'Tusci, e lo imparo dalle celebre iscrizione toscanellana d'Aruute, illus- 
trata dal Campanari , ove io lessi macstrevec , unito in fine ad una o due 
parole di uguale desinenza, in tal posizione , e con tal forma, che evidente- 
mente sono terze persone di verbi in tempo passato : per la qual cosa al- 
meno il macstrevec , o maestrevese vi de valere magisteravit. 



I 
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^quanto Celie volendo ricompensare la bravura del suo compa- 
gno trovò debito il crearlo suo magister equitum. E fu allora 
percertO; che 7*0^ il padre prese anch* egli parte, io non so 
bene se occulta o manifesta^ nelle intraprese di Celio e del 
figlio, in forza di che, men fortunato dell' uno e dell' altro , fu 
sacrificato all' ira de' concittadini. Infatti non gli valse il fug* 
gire o il nascondersi, cercando forse un tetto ospitale presso 
un germano che aveva, poiché, messo a taglia il suo capo, gli 
fu quivi ^dai servi divelto, e per pubblico decreto, come rac- 
contammo, marchiato questo in fronte, nella stessa città di 
Yolci fu indi esposto in su i pinnacoli delle mura, od in altro 
celebre luogo. 

La guerra intanto ferveva più calda con Celio e con Mas- 
tarna : ed interveniva probabilmente nella disputa lo stesso 
Tarquinioil Vecchio, dapprima come semplice ausiliario, poi 
forse come principale, con che spiego que' passi di Dionigi (4. 3) 
da' quali si apprende che Servio collocato, nella prima spedi- 
zione contro gli Etruschi, tra gli squadroni de- cavalieri (e si 
noti ben ciò per la nostra interpretazione della voce Mastarna) 
ebbe la palma principale; spedito poscia nella seconda contro 
la stessa gente, fu giudicato, combattendo presso Ereto, il 
più forte di tutti; e giunto nella terza alF età di appena venti 
anni, fu contro la nazione medesima capitano dell' esercito 
(o qui ancora 7Wfl;^«^cregrz/iYw/w) quando col soccorso de' Latini 
combatteva : finché al morire per ultimo del Demaratide redi 
Roma, suo benefattore, e secondo padre, presso il quale da 
lungo tempo rifuggito erasi colle reliquie dell' esercito celia- 
no, giunse egli pure ad invadere il potere supremo nella guisa 
che a tutti è nota. 

Né perciò le sue nimistà e le guerre cogli Etruschi ebber 
fine; avvegnaché, a detta dello stesso Dionigi (4. 27.) venti altri 
anni durarono, e diedero bella occasione a tre trionfi Tvera od 
esagerata che sia in questo la stoiia). Ma la pace sopraggiun- 
se alfine, desideratissima dalle due parti, e frutto, a quel che 
pare, di questa fu per Tullio il riguadagnare il paterno capo, 
che fece egli, cosi incorrotto com' eragli pervenuto , nel più 
IV. 4 
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nobile ed alto V&òigù della tiitìà sè^llif e ti^ i èàéètii d^^§ DiÉi 
quasi a maniera di cònsactaziotie, in un modo petò ^re^^o a 
poco secreto, e perciò ignorato dalla ttiòltìtudine, sicòòììib 
quegli a cui non poteva riuscir grato il richiataarè lallà cò'g'tìi- 
mone del popolo romano sul. quale regnava un inddeiitis còìì 
poòo onorevole a sé ed al genitore. 

Qui la storia di Tolo finisce. Molti iiòndiitilghb giùdichéìrà^ìflb 
strano e singolare che notizie tanto interessanti, eta^tò degi^e 
d'esser dette, come a me quéste sembrarono , da nessuno degli 
automi antichi oggidì instati siansi più esplicitameille riferite. 
Ma io debbo rispondere a coloro, i quali di ciò si creassero un 
fantasma di difficoltà, che purtroppo, nel metodo tomatìo di 
fare la storia, ciò non può giustamente produrre alcti'natnara^ 
viglia. Ed invero traleinfihite tradizioni contraddittorie, e àp^sso 
evidentemente favolose, che fino a noi pervennero, intorno a 
certi fatti più antichi, purtroppo è spesse Volte accaduto che 
isi perdette^ appunto, e solamente, la verità ; e lasciò lìbero ed 
intéro il campo a certe leg|fèhde predilette , o cótrfilnque pre- 
valenti, hon in modo però che nóA sihno, ri:màsi'a testimonio 
di quelle alcuni barlumi di principali circostanze, i quali ba- 
stan poscia a* savii per rinvenirla. Cosi nel 'caso nostro sonò i 
barlumi superstiti, e più che barlumi, quelle nozioni (sempre 
le più difficili ad essere dimenticate) delle patrie e de' noriti , e 
le altre che ci condusser di isóptà p^èt virtù di ra^ònamenti a 
rinnovare Tedifizio storico, il quale crediamo d* aver su buone 
basi riconstrutto. Ma le genealogie (coìiie quelle che in tutti i 
tempi ed i luoghi più facilmérife dannò accesso ali* òbliviòmfe 
ed alla favola , e si modificano e si rimpastano secondo le pic- 
cole o grandi vanità degli uomini) si alterarono diì)uon' ora 
in guisa che sarebbe adesso stoltezza il cercarle al tutto esplicite 
edtiucidate ne'^pochi libri, i quali rimangono, mentre nemm'éti 
forse si lessero in quegli altri iifìfnii'merabili 'che perirono. Però 
non mi stupirei, dove sjrpéssi che si trovavano elle già bsòu- 
rateed adulterate ne' perduti Volumi di Sammonico, di Gratiio , 
e de' comp&gni loro citati da Arhobiò. E pe^r Vèrò altéraiiotó 
svariate e tralom discordaiitim btiòh numero debbono risp^to 
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% ciò di buon* ora essere fatte , dappoiché nessuna nascìtadi He 
Romano « oon pia diversità dì modi raccontata che la nascita 
di qtiesto Servio. Ma forse io m'inganno ^ ed in molti de jy^bii 
<jie il tempo -ci ha invidiati la genuina e semplice verità sul 
presente proposito realmente si raccontaya ^ quantunque i 
▼enuti più tardi la trascurassero , aocogUeedo akce ti^izions 
p^r così dire più classiche, tuttoché più bugiarde ; e possono 
farlo credere quelle traocie che pur ne leggemmo presso quel 
mmimo stuolo di scrittori il quale supersite al naufragio dell^ 
antichità , spesso infinite notizie ci tace che volgari erano ed 
ovvie quando le biblioteche si conservavano intere. 

Basti dunque di questa (Mficoltà negativa , che ne parlammo 
anche troppo^ e rivenendo piuttosto. ad altre subalterne no- 
«ioni, che al principale ^aostro soggetto amano di esser legate 
come corollacao , aggiungiamo^ prima di finire questo lungo 
articolo, potersi asserire secondo antiche e valide testimonianze, 
«he i Tullii, dopo la funesta morte di Télo , spatriarono o Cut? 
ù o in parte da Yolci, poiché un ramo della £simiglia se ne sta- 
bilì a Vejo, non so se direttamente colà recatosi allora, o se 
venutovi più tardi da Roana nel tempo che Tarquinio Superbo 
debbe avere perseguitato gli avanzati della casa di Servio. In- 
fatti troviamo colà potenti ne' primi secoli della repubblica i To» 
lumnii^ forma etrnscafienza alcun dubbio dei Tullii^ cioè dei 
iderivatidi Tli^; unde* qnali fai quel faimoso Larte Tolunnio^ le 
cui spoglie opime consacrò Cosso , e tramandò intatte fino alla 
«tà d'Augusto. Ed è Propenzioancbe questa volta che prende a 
suo carico d attestarci la certezza della parentela da noi stabilita; 
egli che sembra avere avuto sottf^idelF occhio le storie etrusche, 
e ciò che intorno a tutta la famiglia di Tolo dicevano. Imperoc- 
cbèneir elegia su GiovrcFeretrio (4. io.) non dubita di cantare. 



Cossus atinsequitur Vejentis ccede Tolumni , 
Vincere cum Vejos posse labons erat ! 

Et Veji veteres , et Volscum regna. Juistis , 
Mtvestro posita est aurea sella foro! 

Nane Inter muros pastoris buccina lenii 
Cantai , et in -vestris ossibus arva metunt ! 



4. 
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E SO bene , che qui pure al solito gli eruditi , i quali sempre 
vogliono correggere quel che non' intendono , si sonoavTÌsati 
d'emendare la genuina lezione 4le' mss. et Folscum regna, 
sostituendovi et vos tum regna ;nk9> a che prò, e con qnal di- 
ritto, se il passo non emendato ha pure un senso completo, 
manifesto^ ed opportuno? Cosso y vien esso a dire, ha ucciso 
Tolunnio^ quando avvincere Vejo potea dirsi dijfficile. Ahi Vej& 
ioitical Ahi regno de cittadini diVolsci^ voi foste un giorno! e 
laurea sella curale pedeuasijillora nel maggior foro ! la buccia 
na ora del pastore ozioso canta in mezzo alle mura diserte^ e 
sulle vostre ossa mietonsi le biade! E il passo così è bello; ed 
esso non doveva riuscire oscuro ai Romani , se a quel tempo 
i libri non mancavano d'onde il comento storico poteva at- 
tingersi; e f^olscum regna non sono, come alcuni pur dissero 
malamente, i regni de* popoli f^olsciy che sul proposito di Cosso^ 
di Tolunnio, e di Yejo non possono aver luogo, ma sono il 
regno dei cittadini di Folsci o Folci y vale a dire dei discen* 
denti di Tolo , {tenuti da Vulci^ i quali come regolarmente si 
sarebber chiamati Vulcientes, Vulcentani^ Volscini^ Volscani^ 
così potevan dirsi con forma più compendiosa Volsci per bi- 
sogno ed amore del verso, ad esempio di altri simili casi, ne', 
quali i nomi plurali delle città tanto esprimono le città stesse, 
quanto i cittadini (i6)» Regnarono dunque più Tolunnii aVejo, 
come Tullio aveva regnato a Roma finché la sua famiglia non 

(x6) Il poeta dice regna in plurale pev un uso che gli è famigliare. Cosi al- 
trove (4« !•) scriyeYa egli : 

Quo gradibus domus ista Remi se sustulit olim , 
Unus erazfraJtrum , maxima regna » focus» 

O più yeramente il poeta allude ai molti regni de* Tolì o 7W/t7 in Vulcia , in 
Koma , in Vejo. Pe' nomi delle città non diva'si dalla denominazione , colla 
quale si significavano i cittadini , basti di ricordare Tarquinii, che tanto es- 
presse la città Tarquinia, quanto ì Demaratidi venuti da Tarquinia^ Essenza 
uscire dal nostro soggetto , questo eh' io dico concessero tutti que' filologi , 
i quali fino al giorno d'oggi nel passo citato sopra Vertunno lessero Polsinos 
in luogo di Volseinos , giacché fecer di VolsinH ad un tempo e la denomina- 
zione del paese^e quella degli abitatori o delle cose che al paese appartengono. 
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|)erdette il grado regale rivendicato da* Tarquinii, e come Toh 
aveva cercato di regnare nella stessa sua patria. E nobilissima 
«ra questa stirpe, come l'etimologia stessa del nome fa crederlo; 
e tanto nobile che molti suoi rami sembra si spargessero non 
pure nella Toscana^ ma per moka parte d'Italia (17). Stimo anzi 
che una più antica sua propaggine si fosse a Roma stabilita 
prima ancora di Tulo e di Tullio , dappoiché trovo aver qui- 
vi già per lo innanzi regnato Tulio Ostilio^ il quale per me 
non meno appartenne allo stesso ceppo. . 

Considerarono in {atti già molti che Ostilio j ed allo stesso 
modo Numay Marzio y Tarqaimo^ ecc., niente altro sono se non 
soprannomi dati dopo morte a' re che li portarono, o nati 
almeno in Roma stessa (18). A prova di ciò questo Ostilio si- 
gnifica evidentemente il derivato dal foresttei^e^ e quindi niente 
altro viene ad esprimere calla parola , se non che il lignaggio 
del re così denominato era tenuto straniero a ROma. Però il 
vero nome di esso re fu Tullo^ e per conseguenza da un pri- 
'mitivo Tulo egli pure dovette essere provvenuto (19). Ma le 
:storie ci dicono che lo stipite a Roma della famiglia àì Ostilio 
era stato egli stesso un Osto (V Osto compagno e commilitone 
di Romolo che si confessa venuto dall' estero). Dunque Osto 
era soprannome esso pure., e significa esso pure il forestiere ; 
eà il vero nome dell' avo di Ostilio non era Osto^ ma era il 
nome che al nepote trasmise, vale a dire Tuloo Tulio, Ma s'egli 

(17) Di alcuni Tuìlu re ih>/5cì parlano gli autori, i quali accumularono 
notizie intorno agli ascendenti dell* Arpinate Marco Tullio. Ma probabil- 
mente la parola Volsci li ingannò / e gli antichissimi scrittori da' quali tene- 
vano la notizia alludevano ai TulìU di Vohci o di Folci, cosicché tutti que' 
passi sono da aggiungere agli altri da noi citati per provare l'origine Yul- 
\ciente di questa famiglia. 

(18) Hostilius da hostus {kospes) , Numa, come dice Servio (il ìeffgislatoré); 
Pompilius (V amatore d^e pompe) da pompa; Martitts {^Marziale) da Marte. 
Tarquinius (il Tarquiniese) dalla città Tarquinia , ecc. 

(19) Teggasi la nota (4). Niente poi vieta di pensare che il nome primitivo 
di famiglia fosse Tulu o Thuiu, come già dicemmo, e così restasse lungamente 
in Etruria , soffrendo le altre alterazioni rispetto a coloro che più tardi 
uscirono di Vulci per ifitabilirsi altrove. 
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era forsséiere^ e chiamatasi Tulo o Tidh^ ia dico di piàcbe 
tutto inTÌta a tenerlo per Etrusco e Yulciente. E so benecke 
,s* è voluto invece spacciarlo latino: ma era da pensare che 
forestieri mal potevano dirsi nella Roma di Romolo i venuti 
di Sabina o dal Lazio. Al contrario quella qualifica a nessuno 
poteva meglio convenire che ad un Etrusco e Volcentano, la 
cui nasone colla città liatinO'Sabina non ebbe nel comincia- 
mento alcuna stretta attinenza. Inoltre io deduco da un gran 
numero di considerazioni (le quali non mi è qui dato di oonse* 
gnai^e allo scritto , com' io dovrei ;. ma A vedranno stampate 
in un lavoro di maggior portata, di cui sto adesso occupando-^ 
mi col mio amico sig. professore Le Bas) Tulio Ostilio^ e per 
conseguenza Osto Tulo o Tulio , avere appartenuto come prin- 
cipali alle tribù o gente de Lucerì o Lucomedìi, e quindi degli 
arrivati di Toscana nella prima e più antica immigrazione, 
contemporanea delF età Romulea, dopo la quale fu Roma 
non una città solamente latino^sàbimi ; ma una vera tripoli 
latino ^sabina- etnisca. Dove la parte Toscana rimase inferiore 
di grado e di possanza alle altre due sotto i primi due re : ma 
divenuta già poderosissima negli ultimi anni dì Numa, riven- 
dicò terza il diritto di dare la sua volta un re della pròpria 
razza a Roma^ come già T avevano dato la parte latina e la sa- 
bina. E le riuscì questo sì bene, che, guadagnata una prima 
volta la preponderanza, quasi mai più non la perdette fina 
air avvenimento della repubblica. Infatti diede a* Romani dà 
quel tempo in poi, come Tulio, così tutti gli altri re, se il 
solo Anco Marzio si detragga. E, poiché primo di tutti diede 
Tulio , è ben forza dedurne eh* egli rappresentante della razza 
Toscana era Toscano , come Sabino, e rispettivamente Latino 
furono Numa e Romolo rappresentanti delle razze Sabina e 
Latina. E Toscano, a conferma di. ciò, già vedemmo che perse 
medesimo lo indicava il casato. E Toscano lo indicava il grande 
amore per la scienza fulgorale, che non certo Numa gV in- 
segnò , essendo ella tanto più antica e già familiare in Etruria. 
E Toscano lo indicava F avere distrutto Alba, e sottomesso il 
Lazio, che probabilmente non s acquietarono alla dominazione 



4eni| parie ^(.i^<?^ j § teixtft?opo eli riguadagnagt in u^ co' Sa- 
l^ì^i pser 1^ 9[a%ze Ipra la regale dignità. Che se tutte queste cosa 
c^nQQrrono insieme cpn molte altre a provare la derivazione 
4alla Etriiria della stirpe di Tìillo ; già la sua qualità di VuU 
4^ente è più che manifesta, dappoiché roriginaria sede de' Tul- 
li etri^chi, siccome vedemmo, fu FqIcL Dì qui anzi è la 
fonte, per mio avviso, di quella variante della tradizione intorno 
a Celio, iu cui r arrivo del Lucomedio Folcano o FaUcino 
si fa^eyf^ cqn temporaneo di Romolo. Ecco perchè Osto Tulio 
^ dato a Romolo per compagno al fianco di Lw^mtQue e di 
QcUq (che altro forse non so^o> se non soprannomi d' onore 
<ii e^o Osto, o di alcun $uo innominato compagno), ed è con 
e$si ppn meno appajato, che M(is1i^rr\(i Tullio coU' altro CelÌQ 
più, recente de' tempi di Tarquinio, Ecco da ultimo , come la 
<POufu^a memoria di alcuni 'T^Z/^V FolcentarU^ che regnarono 
o a Volci, o in due riprese a Roma 9 o in età meno lontane a 
Yejo, generò più ^rdi la tradi^iione che qualche classico ri- 
ferire ? e phe i moderni nop intciisero, d' un antichissima fa- 
miglia di re Fi>lsci , chiamati Tallii , dalla quale qualche adu- 
latore volle perfino far discendere il celebre oratore d' Arpjmo. 
]vungi dunque 4^1 deplorsire tutta questa moltittidine 4i 
narraa^ioni tra loro apparentemente pugnanti, profittiamoue 
per cavarne qpelle storiche verità che. ne tralucono, ed impa- 
riamone che la torbida e prepoi^n te fazione de' Tulli o TqUj 
già fin da' primi tempi di Roma, aveva da Volci spedito alla 
città d^' sette monti una mapo de' suoi, della quale facevano 
parte principale oltre ad O^to Tiillio^ alcuni altri famosi, cono- 
sciuti oggi 9 nella pr^^en te o^oprìtà del vero, sotto i popolari 
nomi di Celio F Antico , e di Icneumone. Ma non fermiamoci ip 
questo solo risultamento ; ed apprendiamone ancora, che 
prospera in breve questo ramò inserito al grande albero ro^ 
mano;^ così b^ne crebbe in rigoglio, che presto un re di Rom^ 
ne usci, siccome vedemmo, celebrato sotto il nome di Tt^lh 
Ostilio, E sfuggita poscia , un breve tratto > alla i^obile ^|irp$ 
la regale dignità, non però le venne meno ogni potenza. Per- 
chè durarono per lo. mango i legami colla. Itueere tritìi^ e eoa 
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tutta la parte etrusca di Roma , ì quali furono probabilmente 
stimolo-per venire a tentare la fortuna nella' città setticolle,nonr 
sono al Demaratide amico ed ospite de' Tulli rimaso a Volci y ed 
al secondo Celio, discendente forse egli pure dal Celio Ro- 
muleo ^ ma più ancora a Mastarna Tulliòy che lesempip degli 
arcavoli illustri doveva infiammare d'ambizione, e più che 
abbondevolmente pascere di dolci speranze. 

Con ciòsiatepninealia lunga^ma non ingVata discussione ^ 
la quale impresi. Se alcuni dubbii restano , se ne dia non a me 
la colpa , ma al dente vorace del tempo che tante memorie 
distrusse. Chi nega c^ni fede, e pensa che da pochi frammenti 
di storia con 1' uso di qualche industria non possano utili sup- 
plementi farsi alla scarsa nostra cognizione degli antichi fat- 
ti , si contenti dunque di vivere digiuno o mal nutrito cot 
poco cibo di Tito*Livio, di Dionigi e degli altri. Io non ricusa 
di trar succo e chilo dalle briciole. 

5** Perchè dal capo nello scavare trovato trassero gli auguri 
il famoso presaggio relativo a Roma diche le storie ci parlano F 

Rispondo con brevità. Perchè quella testa aveva scritto sulla 
fronte Thulu o Thuly che, come nel senso suo principale niente 
altro erase non il nome del traditore, così in un altro senso 
delU parola ; e presso i Latini, e a quel che pare, presso gli 
Etruschi, signiiicava il Tholo de' Latini stessi e de' Greci, cioè il 
comignolo della "volta ^ la sommità delV edificio : d'onde era 
naturale che trar si dovesse, giusta l'ermeneutica d'Oleno 
Caleno, e degli altri auguri toscani, questo muto presaggio degli 
Dei \ Tuy Roma, sarai la sommità (^il tholo) del mondo, "^ 
giovi, a conferma dell' esistenza in Etruria di si fatta regola 
d'ermeneutica augurale, il richiamare alla memoria, che 
quando il fulmine, più tardi , cancellò la C del nome Caesar 
inscritto sotto la sta tua di questo grand' uomo, e lasciò Aesàr^ 
si credettero in debito gì' indovini d'Etruria di dedurre dalla 
significazione di quest' ultimo nome, il quale in etrusco vale 
divusy che Cesare diventerebbe presto rf^Vtt^, cioèmorebbe. Il 
presaggio poi tanto più dovette liel nostro caso tenérsi per si- 
euro , perchè corroborato era dalla considerazione che la prò* 
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messa tratta dalla voce scrìtta si convalidava per lo stesso suo 
trovarsi sopra un capo^ il quale esso medesimo è thòlo e soni' 
mith; nel monte Saturnio, il quale è sommità esso ancora, cioè 
tliolusj rispetto a Roma, anzi arx vale a dire ctpyrì (dominazio' 
ne); infine nel luogo stesso dove il sommo tempio o tholusào- 
▼èva ergersi a' tre maggiori penati della icittà secondo \ etrus- 
co rito, cioè a Giove, a Giunone, à Minerva. Completava per 
ultimo la predizione T altra circostanza, che il capo era incor- 
rotto^ d\onde fu forza cavarne la eterna durevolezza della 
preeminenza di Roma : se non che il sangue di che era mac- 
chiato fece aggiungere agli auguri, secondo Dione, (nel 
nuovo frammento di lui , citato di sopra) che questa preemi- 
nenza non si sarebbe ottenuta senza sangue e straggi, come 
purtroppo i susseguenti secoli ampiamente confermarono ! 

6® Finalmente dbvefu riposto il capo scavato ? 

Rispondo non men brevemente. Curiosa obscuritate bei , 
per servirmi delle parole di Arnobio, conclusum (est), utim- 
mobilis TÀdelicet atque firma obsignati ominis perpetuità^ sta- 
rei. Dunque infallibilmente, secondo la dottrina etrusca delle 
allusioni al doppio senso delle parole, con curiosa oscurità fu 
conclusum etobsignatum nel comignolo della volta o del tetto, 
cioè appunto in capite tholi del tempio stesso di Giove Capi- 
tolino ; come il caput Toli pareva che espressamente coman- 
dasse. Conosce poi ciascuno che cosa è nelle fabbriche il tholusy 
intorno alquale due soli testi mi basterà riferre. Uno di Servio 
( in Aen* 9. 407, etc.) Tkolus proprie est velati scutum breve , 
quod in medio tecto estj in quo trabes coeunt , ad quod dona 
susPENDi GONStJEVERUNx; qucB tamdiu dona dici poterant y quam- 
diu non profana fierent^ sicuti in libris sacrorum refertur. Ahi 
tholum cedium sacrarum dicunt genus fabricce Vestce , et Pan- 
theon, Ala tectum sine parietibus columnis subnixum, JEdes au- 
lem rotundas tribus diis dicunt fiacri debere Vestce^ Dionee^ vel 
Herculi^ Del Mercurio, L' altro formato a guisa di centone con 
passi di più antichi e tratto dal Glossarium sedanense, mss. pre- 
zioso della biblioteca del re in Parigi n° 5oi. il quale si giu- 
dica appartenente al secolo VII, o IX, dove così si legge: 7b* 



lumcMbmntecUifi^igiiim templi r^undU Ex Isidoro^ TWkr 
prQpriei ^ Ttelu^ seuium breve , qw>d in medio tect&esty in qm^ 
irabes eoeunt. Tolm e^t emimns rotu^itq^s., linde ^.faatigium 
teff^jtU roturidum tolus 'vocatur. 

Ho risposto, come ^%egliQ io poteva» alleaci dimande cb«9 
m'era fatto. Se ho colto nel segno 9. se ne trarrà U9 nuovo e 
curioso pezzo di storia rooiana ed etrysca, il quale ci rischia- 
ra le genealogie di due re; illustra qyelle di alcuni iMcumoni 
di Vejo; ci rivela qualche nuova, ^ per lo addietro ignorata^ 
particolarità intorno alle sacre cose dell* antico Can^pidoglio ; 
aiuta a correggere,^ od a restituire alla buona lezione , tre an-^ 
tichi passi di clas&ici, ed a nieglio interpretarne qualche altro;, 
determina il luogo d' onde il culto di Vcrtunno pa6s<> a 
Roma; gitta nuova luce su i nomi e sulle antichità d*una 
delle città etru3cb9 le più nobili, e le meni», fina ad ora 
<;gkm)sciute 

Sst aHquìd prodire Unus , si non datur ul»n. 

APPENDICE. 

Alle prove addotte per dimostrare Vorìgine vuldente di 
Yibenna, ossia dell' etrusco Luoomedioy come Properzio ama 
chiamarlo (20), io non debbo lasciar d^aggiungerne un altra 
samministrajtaci da YirgUio {Aen. 9. 367) : dove questo poeta 
(che, come gli antichi scolii notano, nella invenzione de* nomi, 
ed in altro, mirò sempre a riprodurre pia o meno svelata- 
m^nte ì nomi ed i fatti di Roma), dopo di avere , a pochi versi 
di distanza , menzionato tra le schiere de' Rutuli un Rhamnee^ 
a ricordazione della notissima tribù |*omana che gli fu omo^ 
nima ; un Serrano (non Sarrana) cosi detto dal 'sacro nome del 
Tevere [Serra) ; un Numa; un Remolo ecc, , cantò : 

'PrcBmissi equkes ex urhe latina 



(ao) Festo fa Lucom^dii gìnonimo ^i Lucpres. Mi par^ phj? sarebbe più con" 
forme alle buone regole ddl' etimologia di dire che lucomediìsono le famigli* 
principali de* Lucerì, spiegando lMC€i*es jgli uomini dei Luco , Lncemedii i-JUtfc^ 
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T^rcet^t^m , 9Cìiiati amnei , volscente magitirQ, 
lòane, et regi Turno responsi ferebaìU : 

Imperciocché 5 mentre un occhio volgare non saprebbe per 
avventura scorgere ne' versi addotti, altra cosa che 3oo soldati 
a cavallo, ed un Volscente lor condottiero, cosi denominato 
dalla nazione de' Volsci, ih questa scorza del concetto non si 
arrestò Servio ; ma, nel riferirci le antiche tradizioni intorno 
alle intenzioni secrete del poeta, sagacemente avvicinò il ci- 
tato passo air altro (it. 604.), in cui Celeresque latini son detti 
que* che prima erano solo qualificati colla generica espres- 
sione,- tercentum equites; ed in ambidue i luoghi annotò al- 
ludere Virgilio ai 3oo cavalieri di Romolo nomati Celeri, ed 
al capo loro Celer. Ma, ciò ammesso, già ognun vede il motivo 
pel quale col nome di Kolscens (il f^olcentano) è chiamato dal 
poeta quegli eh' esser doveva figura del Celere Romuleo. Evi- 
dentemente Virgilio identificava , e non a torto , l'etrusco 
Celer o xthìq , capo de' cavalieri sotto Romolo, coli' etrusco Celes 
Fìòenna^ capo de' Luceri. E, siccome credeva, secondo l'opi- 
nione comune, che Vibenna fosse di Vulci, così, assegnando 
il nome di Folscens al magister equitum Rutulo , giudicava di 
dare bel complemento all' allusione incominciata, secondo la 
quale, come 3oo cavalieri erano dalle dueparti, e comec^fer* , si- 
nonimo di celetiy eran detti gli uni e gli' altri, così acconcia- 
mente venivano ad aver per capo gli uni Celio (volscente), gli 
altri Volscente (Celio). 

E questo può essere bastante rispetto alla prima giunta che 
m'era d'uopo fare : ma ad un' ultima ho ugualmente bisogno 
di dar qui posto , e riguarderà ciò che dissi intorno ai pretesi 
Tullii di regio sangue presso la nazione de' Volsci. I quali non 
può ragionevolmente negarsi aver avuto esistenza , dacché 
pur sappiamo che Marcio Coriolano si riparò appunto presso 
un Tullio Attio espressamente detto re degli Anziati. Conce- 
derò dunque di buon grado un ramo di tali re veramente 
volsco nel senso antico della parola. È ora da vedere , se un 
"vincolo di consanguineità legava insieme questa famiglia eoli' 
altre d'Eruriae di Roma, quasi per un riverbero della cogna- 
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zìone de' popoli vobci colta città F'olci; e si può estendere il 
quesito anche a' Tullii di regale dignità, che pur collocano 
alcuni aMedullia, in Gorniculo ed altrove. E so che il problema è 
insolubile per mancanza di dati : tuttavia la risposta afferma- 
tiva parrà per lo meno assai verisimile a chi pur consideri 
due cose : i^ che i diversi paesi dove si fatti Tullii si trovano , 
soggiacquero tutti , almen per un certo lasso di anni^ alla su- 
prema dominazione de' Toscani ; a^ che in tutti questi luoghi 
essi Tullii son sempre e nel modo medesimo una primaria e 
potente famiglia, sangue di re, piena d'aderenze e d'ambizioni. 
Qualunque poi sia per essere il giudizio de' dotti sopra l'ardua 
questione, a me basta si conceda che fin da' tempi Celiani una 
delle più nobili propaggini di questo nome era in Vulci. Che se 
tutte furon tra loro congiunte di parentela , e se Yolci ebbe il 
suo cominciamento, innanzi alla lega etrusca , da un antichis- 
simo stabilimento di popoli volsci in quelle contrade, si può 
anche dare il vanto d'aver posseduto il primitivo stipite agli 
Anziati^ come potrebbe forse farlo sospettare il cognome Attio 
od Àppio de' suoi Tullii , il qual cognome ognun sa che equi- 
vale a /^a^^r oAai^us. Ma io non debbo troppo lussureggiare 
in cohghietture, delle quali molti crederanno, già oltre ad 
ogni debita misura traboccare il mio scritto : e però pongo fine 
al medesimo, e mi taccio. 

Frajtgesco Orioli. 



a. SCULPTURE. 

a. STATUE DE GAEA. 

■ [Monumens inèdits. Pi. XLIV, a , b.) 

Notre collègue^ M. Blouet, dont la publication sur les a»- 
tiquités architecturales de la Morée excite en ce moment l'at- 
tention des artistes et des savans, a rapporté de Vile de Mycòne 
dans l'Archipel, une figure qui fait oiaintenant partie de son 
<:abinet , et quii nous a permisde publier dans ce recueil. G*est 
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une Statuette en marbredeParos,dont lasurfaceest malheureu- 
sement très dégradée, mais à laquelle d ailleurs il ne manque 
qu un bras. Sa hauteur est d*un pied deux pouces et demi : le 
développement de la figure , si elle était debout serait de dix- 
neuf pouces. Elle représente une femme à genoux , les deux 
pieds posant sur les orteils et serrés Tuncontrelautre dans une 
attitude qui rappelle les pastophores égyptiens , si ce n*est que 
le corps est légèrement soulevé et ne repose pas sur les ta- 
lons. La tunique sans manches dont cette femme est revétue, 
est attacbée par une perone sur 1 epaule gauche; de Tautre 
coté la draperie tombe , et làisse découverte tonte la mamelle 
droite (i). La panie inférieure du corps est recouverte du 
peplos propre aux figures de Vénus. Ce vétement est ici large- 
ment roulé autour des hanches , et forme sur le devant un 
noeud semblable à celui qu'on remarque sur la statue de Julia 
Soa^mias en P^énus , du musée du Yatìcan. Le bras gauche 
de notre statuette est replié enavant, et la main étendue sur 
la poitrine entre les deux mamelles. L'autre bras qui manque, 
comme je lai dit plus haut, devait ^tre leve si lon en juge 
par la direction qui suit la ligne de Tépaule; la main parait 
avoir saisi une partie des cbeveux (2). Le visage assez largo > 

(i) Apollon. Argonaat. I, v. 743 s. 

ex oe 01 uftou ' 

n^yuv eirt axflciov (uvc^^vj MxaiXaaro xitóvo; 
Nép6ev unip (la^cio 

Cette description d'une figure d'Aphrodite P«L8uirXdkap.o$ «'applique par- 
faitement à notre statuette , si ce n'est qu'ici c'est le sein droit que l'artiste a 
découvert. Une tunique ajustée de la méme manière appartieni aussi à la 
Ténus Genitrix des médailles impériales. 

(a) Cette dernière particularité se retrou^e sur la figure de Julia Soae- 
mias précédemment citée , répétition d'un type très répandu de Vénus, 
dont Texeuiple le plus remarquable était autrefois place dans la tribune de 
Florence , à coté de la Vénus de Médicis (Mus. Fior. N° 3o des statues). Elle 
appartlent originaireroent à la Vénus Anadyomène, -si pe n'est que dans 
la représentation qu'Apelle en avait donnée et dont la figure de bronie 
publiée par Millin, Monum. inéd. II. 28 et 29. Galer. Mythol. N** 17S parait 
ayoir été une imitation , la déesse saisis.<;ait de cbaque main une boucle de 
ses cheveux pour en exprimer J*eau de la mer. Cet emploi des deux mains 
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proportionnellexnent au reste de la figure , appardent plus au 
tjrpe de Tàge moyen , qu'à celui de la première jeuQesse. Le 
regard en est leve vers le €Ìel et les traits aocusent encore, 
malgré le défaut de conservation y une expressìon très sensible 

est confirtné par les descrìptions d^Léonidas de Tarenle (AdimL Briuick. IL 
2i3i. 4i) d'Àrchias (ibid, II. gS. i3) et surtout par celle de Démocrite (t'^u/. 
n. a 60.) 

BoffTpuxov, At-YatTiv ÈSeirUl^ev dtXa.... 

Mais quela déesse se serve dWe seule maìn ati lieu de deux, on ne peut 
méconnaltre le type d'Aphrodite Anadyomène. Il est à remarqner que snì- 
Vantie téiMiigtìige de Strabon ,- le tableau d'Apelle avait éié p!a<cé à Rome 
dans le tempie de Géaar et dédié oomme une représentation d« la Fénas tìe* 
iufria:,TOu JeSaarou àvadevTo^ tw iraTptryjv à^yjTi^^'^^ "^^^ t^^^'^ aÙTOu(XIY, 
p, 657.) 

La figure placée sur le tombeau d'Auge, sauvèe de la met^ à Pergame sur 
le Caique (Paus. "Vili. 4. 6.) était nue , comme la Vénus Anad^'odiène. D*uù 
atitre coté , la Vémis Anadyomène d'Apelle était représemée soH ant à nM" 
corps de la mer (cf. Démocr. 1. L), <x (pii pent ia faire oomparer à ia Gae* 
du va se d*£riclithonìus , dont il sera question plus bas, cette Gaea s'élevant 
du sol seulement à mircorps. Les observations qu'on "vieiit de faire relative- 
ment à l'action de la Vénus Anadyomène , et à sa position à mi-corps au- 
dessus des flots , ramènent la pensée aujt différentes répétitions de la P'énus 
accroupie dont Pattitude presque à genoux offre un rapport assez frappant 
avec celle de notre figure. Ce qui la rapprocbe bien davàntage, c^est faction 
de la maiu droite , qui tenait une partie des cheveux : car c'est ainsi qu'au- 
raient dù élre restaurées la célèbre Vénus de Bupalus (Viso. Mtts. Pio-Clem. 
I. io); larépétition qu*on en volt au Musée Royal de Paris, n° 681 » et 
méme l'autre Vénus accroupie .*de la méme collection, n*^ 6^, bien qnè le 
bras droit de oetle demière statue s'^ère ttu-dessus de la t^éte. Gette asset- 
tion deyiendra une vérité démontrée pour ceiix quicompareront ces drrerseft 
figures de Vénus , ayec la Diane an èain du sarcophage d*Actéon (Mttsée 
du Louvre: n** 3i5.), dans ce dernier monament, le sujet mytbologique 
étant le Seul indice qui distingue Diane de Vénus. La Vénus accroupie dà 
Musée de Naples (Neapels Antiken , p. 90 , n" 996) , est conforme à la re«* 
tanration que je propose. M. Gerhard pense que la répétkion do méme 
Musée , n° 807. dans la droite de laquelle on a place im lec}'tfaus , devatt 
de mème tenn* une partie des cbeveux. On pourra d'aìlleurs de ces difl^ 
Temrapproohcraens, tirer une nouvelle preuve à Tappuì de ropinion que 
j'émetsplus bas: qu*une figure k genoux ou accroupie est en ronde hossey 
i'équivaleiit d'une figure à mi-corps, sur une peinture ou un bas^relitf. 



et douleur. Las tebevéuit sont répandus -eti «nassed longue^ et 
touffues sur les épaulea. Enfin, pòur achever l'idée qu on dok 
se faire de celte figure ^ je me vói* force de rappeler les M«h- 
deleines pénìtetites du Gttide et de Canova ^ et cette* , sì le 
oractère du trav&il i»e dotinaii la preuve irrécudable qu*oft 
se troUve én pr^setìce d'utie production de l'att grec anlique, 
le nom de Madeleim pénitentiB setait le seul qui convietidmit 
à notre figure. 

J'ai déjà dit que cè m^Yiumeut étsiit trè$ fruste : néanmoins 
Ili surfacedu marbré q«ii s est coti^ervee iotacte dans les par^ 
ties creuses , dénote un ouvrage helletiìque d'une belle épo- 
<{ue« Le dos de la figure senible n'avoir jamais été que de- 
grossi» 

Quoi q^n'ìl en $oit , je doute qu il etisie aucune autre figure 
de style grec ou romain , qui reptésente une ftxmntkdmxgé' 
n&aw;ou du moins,s'ilenexi$t<d)ies archéòloguesneparaissciit 
pasj^squ acejouryavoir statfbtAé bmucoupd'atténtion.Quàìtt 
9tn% clieveu& k>tigs et épais, <c'est cotnme on sail, uu caraùtèr^ 
d^Hnmuti '<au]t Ménades, à Melpotnèi*ie dans soli rappott avec 
Torigine baccirique de la tragedie, et surtout à Gaea. C est ce 
iefÉi«i\i indttit à rà^pròcher le motiumeniposséd^é pam M. B4ouet, 
de la figure (i) qu*on voyait à lacropolis d*Athènes dans le 
naos, ou plutòt près du naos d'Athéné Ergane', et qui repré- 
sentait la Terre suppliant Jupiter de répandre la phiie sur elle , 
r>9?ayoeXfAQe \tzxf^o<iirfi^ vaai o< TÒv A/st (2). L expressioB suppUantede 
tiotrè statuette, la douleur peinte dans ses traits, i a<;tioii d« k 
maiu rapptochée de la poi trine, et qui s explique très bien par 
le sentimetit de la soif , sont antan t de circonstances qui con* 
viénnent à la statue décrite par Pausanias. Mais ce qui peut 
faire naitre quelques doutes, c'est la position à genoux de la 
lìgu^ attitude ^ui au premier abord^ seinble peii convenir à 

'(1) £t h'oii le ^ou(>e, comme Fa dit M. Panofka, dans son savant article 
sur la naissance d'Ericbthonius (^/ma7. de /'//m., voi. I, p. 3oa), article 
dans lequel le caractère propre aux figures de Gaea me pa^ait avoir été de- 
termine d'une manière rigoureuse. 

(a) Paus. L. I, e. a4> 3> 
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' Gaea, représentée.d'ordinaire , soit assise comme dans la sta- 
tue que Pausanias vit a Patrae (i), soit enfoncéejusquamì- 
corps dans la terre, comme sur les vases et les bas*reliefs dé- 
crits par M. Panofka. Dune part, il est vrai, la pose toute 
royale d*une 6gure assise, ne conviendrait pas à une sup- 
pliante, et de Tautre, on ne peut supposer dans les idées de 
lart grec, que la représe^ntation* d une femnie cachée jusqu à la 
ceinture, si coni^enable sur. un bas-relief ou dans un sujet 
peint, aitété admise pour une figure isolée. Un autre passage 
de Pausanias (2) parait résoudre la quèstion dans le seils de 
rinterprétation que j'ai proposée. G est celui où il décrit à Té- 
gée le tempie dllithyia a genoux^ Iv )ióv(x9i. « Les Tégéates , dìt* 
il , ont donne a Ilithyì'e le surnom cv T^óvaae, et ils ont éleve sur 
leur agora un tempie et une statue à cette déesse : yoici ce qu ils 
rapportent à ce sujet* Aleus avait livré àNauplius sa fille (Auge), 
avec Tordre de la trainer jusqu a Ja mer, et de ly engloutir; 
celle-ci, pendant qu*on Temmenait, tomba sur ses genoux, et 
dans cette position mit son fils au monde, à l'endroit méme où 
le tempie d'Ilitbyìa a éte bàti. » Puis , après avoir rapporté 
la tradition plus commune qui voulait qu Auge, accouchée 
en secret, eùt faitexposer son fìls Téléphe sur le mont Parthé- 

(i)L.VlI,c. ai, 4. 

(a) L. Vni , e. 4^ f ^ et 6. Ttjv ^e EiXiiduiav oi Ts-yiàrai (xat -yàp TauTin; ^xou<jw 
h T7Ì à-^opàvaàv xaì dc'yaXjxa) 6irovop.a![ou<Tiv aurriv I v -yo v a ai, Xé'vovTt;, à;Nau7rXt© 
^ftpa^oiv) TiQv OtTfATépa ÀXboc , 8VT8tXap.evo? eiFava-Yovra aÙTTjv i% OxXaaaav xarotirov- 
TÙoai • TW ^i , à; tn^tro, ivtaeiv t» è? •ydvaTa , xal oGt» Tex.stv tòv fratta , Iv6a tìì? 
EiXu6uta( é<rri rè Upov. — ir^ò; ^è t^ Up^ rip; EìXeiOuio^ iart Fk ^fii>oc. 

Walckenaer Diatrib. p. 164. A. Ut ici Àìrpriv au iieu d'aÙTTìv, comme au 
chapitre précédent 47» 3 , où une correctiou absolument semblable , propo« 
sée par Sylburg,a passe dans le texte; resterait à savoìr, quelle que soit dans 
cette cìrconstance l'analogie religieuse d'Ilitbyie et d'Auge , s'il n*y aurait 
quelque chose d'étrange à faire dire à Pausanias que les Tégéates ont suf- 
nommé Ilithyia, Auge h -^ovacri. Nous pensons donc que M. Siebells a bien 
fait de conserver la le9on vulgaire aù-piv. Cf. avec Auge, Iiatone accouchant 
aussi à genoux : Hom. Hym. in ApoU. Del. v. 1 18-9 : 

Àftcpl ^è ^oivtxi ^Xt mix^e» "^cuva <^' ifpeioe 
ÀEtuórvt (AaXoix», (i.ti^Y)98 ts Fxi' uinvtpOtv» 
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tiiolt, oùune biche Tavait nourri(i); Pausanias ajoute: « près 
du tempie jdllithyìa est un autel de Gaea (2). » Le rapproche^ 

(i) D'autres placaieot renfantement mémc d'Auge sur le mont Parthénioii 
Où Ilitbjìa Tavait secourue : 

nap6svtov, £v6a jjt.ifjT©p' òj5*tv(ov èainy 
ÉXuff&v EtXeiOuia 

Eurìp. Teieph. ap. Dion. Hai. de comp. Poet. p. ^%6, Cf. Callim. h)^mn. io 
Del. ▼. 70-71. 

(2) Cf. Fiat. Cratyl. T. IV, p. Sg ed Bekk. — '^(àm -yàp -^swTQTeipa av siti (5p6ó)? 
xe}c>.T};iLsy7], w; ^viaiv òjjwnpo? • Tò -^àp -^s-^àaci 'Ye-^svvTÌaOat Xs-yei. — D'un autre coté 
comparez ^u^e generatrice SL\ec JiixaVuoe des Heurés (Hyg. f. i83), ou une 
des Graces (Paus. IX , 35 , i) , comptée au nombre des dieux ìarope^ (Poli. 
Onom. "Vili, jo6) , rappcochée tantòt d'Hegemone(Paus. 1. 1.), tantòt de Thallo 
(Clem. Alex, trotr. p. i6), comme Thallo elle-naéme l'est de Carpo (Paus. 1. 1.) 

La meme analogie existe entre Auge et Jiixesia dont le eulte réuni à celui 
de Damia avait son siège à Egine et à Trézène (Pàus. II , 3o , 5. et 3a , a.) Or 
^ne famine (Herod. V, 82) causéeparlema/?y«c<^e^//«> (Paus. II, 3o, 5) avait 
été chez les Epìdaurieus l'origine de la religion de Damia et d'Auxesia. Les 
statues de ces déessps avaient été faites du bois des oliviers sacrés de TAcro- 
polis d'Atliènes, et, plustard, quand les Atbéniensvoulurent enlever aux Egi-r 
nètes les statues que ces dernlers avaient dérobées aux Epidauriens, il arriva 
aux deuxfigures précisément la méme chose qu'à Auge quand Nauplius Ten- 
trainait vers la mer. oò (^uvap!.svcuc ^s (tcù; Àd/jvaiou;) àvaarcàaai ex. tm ^adpoiv 
avT9(, cuTù) ^s 7r6pt^aXXop.svou; cr^^tvia , IXxsiv, i^ cu sX}cop.£va rà à'^aÀu.aTa àp!.(poT8pa 
TWUTÒ irci-^aai. — ecyoùvaTa'yapa^taù-à wEaseiv, jtal tÒv àirò tcutoo xp^vov ^lareXgstv 
ouTw £xovTa( Herod. V. 86.). Pausanias raconte (L. II, 3o, 5) qu'il a sacrifìé à Da- 
miaet Auxesiaselonleritusité àEIeusis.Le scbol. d'Aristide (cité par Walcken. 
ad Herod. 1. e. Y, 86) dit positivemeut que Damia et Auxesìa sont les mémes 
que Demeter et Core; ce que confirme pour la première Festus v. Damràm , 
eli attribuant le nom de AiX(i.ta à labonne Déesse. — Enfin Pausanias (1. YUI , 
33,3) rapporte qu'à Tégée méme où le eulte d'Auge ev 'Yovafftv était établi^ 
Demeter et Core etnient adorées sons l^e nom de 6eat xap-jrc^opoi On n'aura 
donc plus lìeu de s'ctonner de ce que les anciens ont confondu Core avec 
Gaea (Cf. Tzet;z. ad Lyc. 711) probablement quand Core était coosidérée 
isolément, et st^ns étre accompagnée de Demeter. C'est dans le méme sens 
que Macrobe (Sat. I. la) a pu dire que Proserpine était la méme que la 
bonne Déesse ou la Terre. C'est aìnsi qu'on s'explique pourquoi Hesychius 
(y. kX,Tfli9.) assimile Azesia à Demeter , tandis que chez Suidas (vy. kX^tma. et 
Àp.aia)et 2jenobius (cent. IV. 20) Aipaea est Demeter et Azesia, Core. Tous 
éesexemples et bien d'autres que je pourrais citer justifient le rapprocbe- 

IV. 5 
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ment de cet auteldu tempie d'Ilithyia neparaitra pàs foHiiit,§i 
Toh réfléchit aux liensétroits qui unissentAugé^fiHe d'Aids àif^ 
TAthénéAléa deTegée, et sì I'oti compare ensuite Qaea^ confi- 
dènte de rhymen mystérieux d'Hepnaestus et d'Athéné , et near- 
riced'ErichthoniuSjle fruii decethymen, aveclaGaea-Ilithyia de 
Tegée, toute aussi voisine d'Auge qtie Gaea Test de Minerve 
elle-méme dans le mythe athénien. Déjà M. Panofka, dàns Far» 
ticle ci-dessus menlionné, avait remarqué que Tattitude de 
Gaea , recevant le petit Erichthonius des mains d*Athéné pou- 
vait servir de modèle, pour resti tuer la figure de la mémeGaea de- 
mandani lapluie à Jupiter. Et quoique le mouvement desbras 
denotre statuette diffère de celui qui appartieitt àlaTenpe, stìy 
les montimens décrilspar notre savant coUègue, laprésetice, k 
Tacropolis d'Athènes, c'est-à-dire, aucentre róéme du eulte dÌE' 
nchthonius, d*une figure de Gaea^ dans une action qui parai! 
si éloignée au premier abord du mythe relatif à ce héros, «uf 
fira pour justifier Tusage que je viens de faire d*un pasìsage^à 
se retrouvent les mémes apparences d'anottialie àvec tin iden 

ÌBMnt et la fusion que j'ai établis entre deux personnagès en appareuce àus9i 
dissemblables qu'Augé et Gaea. Comparezaù reste ce qué M. Gerhard 
(Prodrom. My tholog. Kunst'érkìar. S. 45. Pi. II , Itt , tt) si dìt des Aiviriitiés 
femelies tantòt simples , et tantòt doubles. Videnàus omntnò, 

lì est évident poiir \6\x\ le moùde que rAmea-Demeter et Ì'À.zcfsia-(^oi^ , 
sont les iTiémes que Damia et Auxesia : d'autant plus , que suìvant le^ tè- 
moignage de Zenobius 1. 1. , c'est à Trézène où Pausauias place le colte de- 
Damia et d' Auxesia » que ces diyinités Eleusiniennes étàient adoi^tes sbtts 
les noms que nous venons de rapporteì* : cette coìncidence cerfaioe tie de 
-vati pas pourtant ìnduire M. Mùller (Aegìnet, p. 171) a chaugeir le n'òtti 
d^Amaea ou Amea eh. celui de Damia et celui d'Azesia en Auxesia. L'ordine 
alpbabétique suivi par les auteurs qui rapporteut les noms réputès inexacts> 
par H. Mìiller , garantii que de leur part réuòDCiation a été Tololataire, et 
par conséquent fondée sur des autorités que nous n'àrvons plu^. Si l'on e^a- 
inine ensuite ces noms en eux- mémes , on ne pourra rencontrer une dénb- 
minatìon qui convienne mieux à Demeter que celle d'Amaca la Moissonnetise^ 
Je pense donc que ^es deux manières d^crire sont également bonnes et 
doivent subsister. On èxaminera ensuite jusqu'à quel point hes pbilblbgueà 
•ht été autòrisés à substituer la lìe^on unifórme Aa(i.iói', aux diflfè^ens nom» 
qtìèìenr fourhìssaient les mannscrìts, cbezPausanias» Aafu'a, cbez leSchoL 
^Aiistiid. T3C{;.ia , «te... 
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tité semblable dans te fond des id«es. On ne & etotiueradoncpas, 
si dans notre pensée, la figure de Gaea ou d'Augé-Iiìthyìa tv 
yóvafft se confond avec celle de Vénus ou de toutè autre divinile 
Gé/i^aiPr/c^^lesdouIeurs qui précèdent raccouchement d'Au- 
ge (i), et le besoin de la rosee [du ciel qu'éprouve la Terre, 
avant de se lìvrer à son enfantement annuel , offrant une 
analogie tonte aussi frappante , et pouvant se lire à-la-fois sut 
les traits de la.curieuse figure que nous venons de décrire. 

Je dois) en terminant cet article, et pour compléter autant 
quii est en moi, Ténumération des figures de femmes a ge- 
noux, rappeler trois niédaìlles de la ville de Gierium ou Arné 
«n Thessalie, publiées parM. Millingen (Anciens coins. PI. Ili, 
p^ 12, i3 et i4)) et ali revers degquelles est représentée une 
jeune fiUe dont le corps rapose sur un seul genou, et dont la 
téte se détourne par un mouvement qui semble exprimer la 
«tirprise. M. Millingen reconnait avec raison dans cette figure, 
Arné^ la nymphe éponjme de la ville de Gierium > fiUe d*Aét>- 
lus , aìmée de Neptune^ et mère de Boeotus. Mais je ne puis 
partager Vopinion de ce savant sur Taction qu*il attribue à la 
jeune nymphe : à moins que M. Millingen n ait vu sur les ori- 
ginaux les astragales qui ne se retrouvent pas sur les gravu- 
reS) il est difficilìe d'admettre que l'action d'Arné soit celle 
d une joueuse d'osselets. L exemple de la peinture de Pompei 
<Millin Gal. Myth. PI. GXXXVIII. N*^ 5i5) dont M. Millingen 
s'autorise, ne saurait étre allégué : car dans cette peinture, 
Ilaìra et Aglaea ne sont point a genoux^ mais simplement ac- 
<3roupies, et le mouvement de leur téte est tout différent de 
celui d'Arné. Gè qui me semble expliquer l'action de cette 
dei^nière figure, c'est l'babitude qu'avait Neptune de surpren- 
dre les femmes qu'il aimait, au bord de la mer, comme Gaenis , 
des fleuves, éómìàè Tyro, ou des fontaines còihhie Amy- 

(i) Les femmes romaines prìaient Lacine à genoux et Vts cheveux épari , 
pour conjurer les douleurs et les dangers de renfantement. 
Éi qua tamén gravida est : resoluio orine preeetur, 
'vi hoii^atfik^ttts MÓÌlit'er ittà suos, 

OViD. Fafet. II. aSyiS. 

5. 
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inione. Auge fui de méme surprise par Hercule anprès d'unt 
fontaine qu on Toyait encore à Tegée du temps de Pausanias 
(Vili. 47« 3.) L'attitude d'une jcune fiUe posant sur un genoii 
est celle d'une y^peuoy<7a; elle convieni parfaitement à Arné, 
qu'on peut supposer avoir éié attaquée par Neptune, lors- 
qu elle pulsali de Teau au fleuve Cierius ou Cuerius. M. Mif- 
lingen (1. e.) ci te rinscripiion suivante copiée à Cierium par 
M. Leake : nOSElAQNI KOYEPIQI KE^AAQN BIKINOY. 

Il faut observer que chez Tzetzès (ad Lycophr, v. 644)- 
Arné n'esl plus la maitresse de Neptune, mais sa nourrire'. 
Ainsi nous retrouvons datìs ce personnage mylhologique le 
doublé caractère de mère el de nourrice qui appartieni à no tre 
figure d'Augé-Gaea. Serali- il donc téméraire de comparet 
raclion de la terre demandani la pluie à celle d'Arné , rem- 
plissant son hydrie au fleuve Cierius ? Sur les médailles de 
Cierium, publiées parM. Millingen, on volt tantót la téle de 
Neptune, tantót celle de Jupiler, et spécialement au revers 
du n*^ i4. Jupiler en pled est deboul auprès d'Arné à genoux. 
D'autre pari, Arné, mère de Boeotus (Diod. IV. 67. Paus. 
IX. 4o- 3, Schol. ad. II. B. 494? etc.),prend chez Strabon (VI. 
p. 4o6» C.) et chez Diodore lui-méme (XIX. 53.)le nomdeMe- 
nalippé, ce qui rappelle le my the arcadien de Posidon Hfppius 
et de Demeter Erynnis. Nous puisons dans ces observations 
une nouvelle preuvè du caractère émlneniment cosmique des 
différenles figures de femmes à genoux , quels que soient les 
noms que les mythologies locales leur attribuent, 

Ch. Lenormant. 

b, intorno un ercole di bronzo del museo 'di PARMA. 

« 

( Monum, ined. Pi. XLIV, e) 

Al chiarissimo Sig. Prof. Odoardo Gerhard. 

Se le mie molte e svariate occupazioni non mi togliessero 
buona parte del tempo che potrei dedicare agli studj archeo- 
logici, non avrei certamente dato luogo, eh' ella con tanta 
gentilezza mi faresse sovvenire al pensiero le mie promesse , 
di comunicare cioè al nostro Instituto quei monumenti , 
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ohe tuttora inediti si conservano in questo Ducale Museo. 
Ma per non meritare la taccia di trascurato, e corrispondere 
agV inviti di lei, senza frapporre un più lungo indugio, mi 
fo ora a transmetterle il disegno, poco minore del vero , di una 
delle nostre più belle statuette di bronzo, ed una copia fedele 
dell* iscrizione che decora la base di marmo pentelico ed ap- 
partenne con ogni probabilità a quella : 

SODALICIO. CVLTOR. 
HERCVL. L. DOMITIVS 
SECVNDIO. OB HON. 
PATROG. S. H. DEDD. 

E vi aggiungerò alcune mie parole di schiarimento, ed 
alcune congetture ; le quali però , la prego, a voler guardare 
con occhio indulgente , e come scritte senza veruna pretesa, 

A Velleja si rinvennero questi due pregevoli monumenti 
nel 1760: la statuetta vicinissimo al Foro , ed alla distanza di 
37 piedi parigini dàlia base, la quale fu trovata entro una 
stanza lastricata di marmo, e creduta essere il Calcidico, per- 
che quasi sul limitare si discoperse in più pezzi un' epigrafe , 
che del Calcidico appunto faceva menzione, (i) 

Si la statuetta, come la base, o zoccoletto furono traspor- 
tate a Parigi sul finire dello scorso secolo, e vennero collocate 
in quel gabinetto degli antichi. Ignoro se gli archeologi fran- 
cesi le stimassero degne delle loro ricerche (2) ; fecero poi 
qui ritorno , ridonata la pace air Europa. 

Fu il nostro bronzo citato per la prima volta nelle note a 
Winckelmann [Slor. dell* ait, T. II, p. 4o- Roma 1788); ove 
scorrettamente si pubblicò l' iscrizione della sopra accennata 
base. Poscia ne parlò di volo il de Lama, mio predecessore, 
nelle notizie preliminari alla sua oi^eidi Iscrizioni antiche (p. 35, 
not. 2) e nella Guida a questo Museo (p. 17 e 166), senza ra- 

(1) De Lama Inscr. Ànt., p. 46. 

(2) On trouve dans riDtéressant cabinet de M. Alexandre Lenoir, un 
plàtre de cette statue : l'obligeauce du possesseur a bien voulu le niettre à 
notre disposition pour rendre cctte publication plus exactc et plus fìdèU à 
r««prit de roriginal. Th. P. 
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gione contradicendo in quest' ultima opera a quanto aTes«ii> 
scritto neir altra , parlando del luogo precise^ del suo scopri* 
mento. • 

Che questa bellissima statuetta rappresenti Ercole m età Ti- 
rile , credo non esservi forse niuno che il neghi ; avvegnaché, 
il capo piccolo, i capelli corti , folti e riuniti , specialmente sulla 
fronte, le orecchie larghe da Pancraziaste, il collo grosso e quasi 
taurino, il petto, largo, tutte Ile altre membra pronunciate, 
forti , e robuste parmi che il dimostrano chiaramente (Visconti, 
Mus. Pio. Clem. , Winck. Stor. e Mon. ined. , Theocrit. Idyl. , 
Ant. gr. ecc). Il suo atteg^aipento poi proprio di chi sta per ca- 
dere, e si sforza di mantenersi in piedi denota Ercole barcollante 
per ebrietà. (Staz. Sylv. lib. IIJ^ Macrob. sat. Kb. V). Kel volta 
traspare mirabilmente qudtla certa allegria, che l'ebbrezza 
cagiona ; tiene egli fissi gU occhi (che sono d'argento) sopra il 
suo scifo^ dono del sole (ApoUod. lib. II), o piuttosto cornor 
da bere, o rito (il quale pero manca), e mostrando stringerlo, 
colla destra sta in atto di vuotarne per avventura Fultimoii 
fondo. Il ventre è- teso e gonfilo, e ben caratterizzala voracità 
di questo semìdeo (Aten. Deip. lib. X.). 

Quantunque chiaro apparisca non potersi , a parei; mio , 
riconoscere in questo bronzo fuorché Ercole ubbriaco , pucQ 
se si fosse rinvenuto sulla base di sopra rammentalia, sarebbe 
cosa evidente anche ai più difficili, i quali potrebbero^ muovere^ 
alcun dubbio, non tanto per essersi appunto trovati disgiunr 
tamente questi due oggetti , quanto per non avere tal Nume 
i soliti suoi distintivi della clava , e della pelle di Leone» 

Ma primo non è nuovo vedere raffigurato il fòrte Alcide 
sprovveduto di cosiffatti attributi, come si osserva , se non^ 
vado errato, nel Museo Capitolino, e aet palazzo Yerospi; ìj». 
secondo luogo il non riscontrarveli nel caso nostro costituisce 
soltanto la mancanza di un più sicuro indizio , non ne sommi- 
nistra però uno contrario , e nemmeno toglie forza ai tanti altri 
che più superiormente si esposero. Per riguardo poi ai dubbj 
che insorgono per cagione della distanza frapposta all' atto del; 
ritrovamento della statuetta e della base, si può os$gr7ax;e, 
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t^ t^reve è. iida t^ej (Us|;anza,, ^ quindi piare probabile che 
derivata sia la loro disgiunzione per forza della frana chei 
seppellì la città di Yelleja.^ e tw.to più che nella direzione della, 
frana medesin^. la statuetta era la. più distante. Oltracciò si 
dee por m^nte, che grande è la propoi^ione e quas^i giustiar 
«iD^atrala piccola statua, e il zoccoletto; chiappo questo non 
fu trovato nessun altro simulacro adatto ad esservi sovrap- 
posto;, che il lavoro deir una (cui reputo del tempo di Adriano) 
coincide colla forma delle lettere dell* altro, checche ne dica il 
De-Lama ((scr. aj]t., p. 36); e che finalmente una tale coin- 
cidenza potrebbessi da taluno comprovare vedendo, che un 
L. Domizio Primo viveva a Velleja all' epoca di Trajano (De 
L^ma, If e). I quali argomenti tutti mi sembrano tali da non 
I^spiare verun dubbio sulla rapprezentazione dell' una, e U 
d^^tina^tione dell' altro. Per Io che ben si può dire che L. Do- 
Q)Ì7Jo Secundo fece dono di una statua di Ercole al sodalicio 
4^Ii.adoratori di tal Nume. 

Tracine. questo non abbiamo altri monumenti, che at;testii^p 
ayere i Vellejati prestato u,r culto particplar^e ad Ercole, qual 
Qio. bibace e crapulone. Da altri popoli però venne cosi ado<- 
rato , i quali Herculiy ut voraci , et largiter ccenantì cppiosius 
sacra{fernnt\e\ovo oikvìe ^e spezialmente in Un do o va di stra- 
vizzo putivano le cerimonie del suo. ciilto (Presso De Lama, L e.) 

GU antichi non di rado ci rappresentarono queir eroe fortis- 
simo dalla crapula^ e dalle gozzoviglie sopraffato. Parecchi mo- 
numenti sono fiqo a noi pervenuti nei quali vediamo il vincitor 
de* mostri or banchettante, or bibace, ora ubbriaco, com«. 
nel Museo Pio dementino (Visc. T. I. Tav. 34j e T. V. Tav. 
1,4)^ nel Capitolino (Voi. IV. T. 63), un tempo nella, villa Pin- 
cjana (Visc, Pio-Cl. T, V, p. 26-28), nelT Arigoniano (T. 3. Tav. 
17), nella patera d' oro del Gabinetto di Parigi (Mlllin, Mon. 
ined. Voi, I,, p, 225), in quello di De la Chausse (Mus. Rom. 
T. I, p. 81), nelle pietre incise e scritte di Stosch (Bracci 
Mem. degl. Int. Tav. i), Lippert, (Dact. i, p. 608), nelle, 
if^^daglie di Smirne, di ^feso, di Ramno (Rasch lex. num.), 
v^ mi I^qI iqedaglion,e di, Antonino Pio (Gamps, p. a?.) 
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Non troYO però altri monumenti al nostro simili , che utf 
bronzo di cattivo disegno , ma colla clava alla destra spalla 
appoggiata del Museo Arigoniano (I. e.) , un altro in quello di 
Napoli, che se ben mi ricordo, vidi nella seconda camera dei 
bronzi, di lavoro però assai inferiore, ed alquanto più piccolo , 
ed un terzo finalmente pure di bronzo e di grande bellezza 
viene citato dal Millin (mon. ined.) per quel che pare somi- 
glievole al Vellejate (se però non è lo stesso, perche già dissi,, 
questo essere stato trasportato a Parigi), siccome posseduto 
da Denon conservatore del Museo Nazionale di Parigi. 

E qui non mi posso trattenere dal togliere il dubbio, che 
potrebbe forse nascere a taluno , che anche il nostro semideo 
tenesse colla destra la cUva. Ma siccome le linee che si dovreb» 
bero condurre per formarne il ristauro anderebbero a ferire 
gli occhi , e la distanza che è tra gli occhi e la mano non sa- 
rebbe sufficiente alla clava ; così par chiaro , eh' ei non po- 
teva stringere cotale formidabile arma , la quale d'altronde 
gli era divenuta inutile, stari teche reggerla più non poteva per 
Tebrietà, come vediamo nella citata patera d*oro. Ed in tale 
atteggiamento meglio al certo gli conveniva il nappo , e lo 
scifoj di cui gran cose scrissero i mitografi. 

Gli artisti Greci e Romani nel rappresentare Ercole ub- 
briaco non fecero certamente , che uniformarsi alle dottrine 
insegnate, e promulgate dagli scrittori ^ e specialmente da' 
poeti. 

Ateneo (Deipnosoph. lib. X. i.) colloca Ercole primo fra i 
più gran mangiatori, chiamandolo addefago , e racconta eh' 
ebbe eziandio il titolo di bufago per un bue intiero che man- 
giò in una disfida di voracità eh* ebbe con Lepreo , il quale 
per dippiù rimase vinto anche nel bere. Pausania (V. 5.) lo 
stesso fatto riporta , ed il figlio di Giove viene appellato man- 
giator di bue, divorato avendone uno intiero, e colle ossa, da 
Apollonio (Arg. 1. I. v. lai) e da Filostrato (Icon. lib. II. 24), 
il quale scrittore lo nomina anche (Vit. Ap. Tyan. lib. V. cap. 
a3) siccome un gran mangiatore, ed un gran bevitore. Dall' 
Epigramma quarantesimo dell' Antologia Greca (1. IV, e. 8) 
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b. KRGOLB BI PARMA. ^3 

Tiene ad Ercole dato l'epiteto di pouOofvi??, e da Orfeo (Hym. Il) 
e da Pindaro quello di Panfago. La voracità di questo semideo 
Tediamo leggiadramente descritta da Epicarmo nel Busiride, 
e nella Onfale di Jone, ricordati da Ateneo (1. e), e Callimaco 
Ta schei^zando sullo stesso argomento neir Inno a Diana 
(t. i€o. e seg.) 

Doveva essere cosa ben naturale^ che il famelico figlio di 
Alcmena fosse eziandio gran bevitore. Aristide (in Her. 63) 
ricorda che Ercole veniva rappresentato siccome beifìtorcy 
avvegnaché la sua memoria non tanto si doveva cercare nelle 
gesta di lui, quant anche nei solazzi della vita. Che poi gli an- 
tichi scultorir lo rappresentassero colla tazza in mano, ed 
eziandio barcollante ed ebrio lo insegna Macrobio (Sat. V). Il 
quale per confermare Y ebrietà del Dio di Tirinto riferisse 
alcuni versi del Busiride di Efippo. La sua immensa tazza y 
colla quale ^ al dire del citato autore, si serviva a» passare i 
mari, lo qualifica certamente per un gran bevitore; et multo 
fratre madentem lo chiama Stazio nelle selve (lib. 3). Ne ci 
mancano greci epigrammi che ricordano il domator dei mostri 
pieno di vino, e come in uno stato da non potersi più soste- 
nere, non che sopraffatto dal nappo, e da Bacco; ne ci man- 
cano i sopranomi di olvoTcó-nj^} y«Xo7rÓTy??, e di bibaa: che gli 
diede Tantichiià. 

Molte altre cose poi raccolsero concernenti Tintemperanza 
d'Ercole , e Spanemio nelle note a Callimaco (hym. in Dian. 
T. i6o),egli accademici ercolanesi. (Pitt.T. V. Tav. 22. not. 3.) 

Non dee però far meraviglia come quell' eroe il massimo 
esemplare che avessero gli antichi di fortezza , e di tolleranza 
essere dovesse così vinto dalle gozzoviglie. Imperocché oltre 
l'indicarvi, al dire del celebre Visconti (Mus. Pio-cl. T.I, p. 69) , 
«he le umane debolezze sono comuni a tutti imortali ^d uggua- 
gliano ben soventi il volgo e gli eroi , egli era il nume favorito 
degli atleti , anzi era irpwTo? àywv«(7T>3?, e doveva necessariamente 
avere avuto gli stessi loro costumi, e le stesse inclinazioni. La 
voracità degli atleti era celebre presso i Greci, i quali secondo 
Esichio addefagi erano appellati. Che poi Ercole fosse nei 
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ii|Ì0t^ri9ÌQnisiiipi.ini^iatp,loÌDSQgpaSte&no Bì^otino {^okm^ 
qy(iat),, ips^ il fi; ar)cb^ negli Eleusini (Visc. Mu^. KotC]. % ^^. ,, 
p. s^.Winck. Cab. de Stosch» class^ vii, n« 56), e. la.Qgur^v 
4i tal nume era simbolo arcano di questi romorosi ed inteipT. 
perantì m^teri^ dichiarato avendolo du.e Èunosi. I^latonicir 
Proclo ed (Mimpìodoro, come mi ha suggerito il qelebre dot- 
tor La))us della cui amicizia mi tengo tanto odorato. 

Se conosciuto ave^i le dissertazioni intorno la sop]:aTnQnii; 
nata patfsra. d oro del Mus^a di Parigi d^l MiUin , e del Coinr 
/>«au, rappresentante Ercole ubbn^co e vi^to d^Ua spomnA^ss^. 
eh* ei fece con Bacco a chi a;vxebbe di più.bevYuto , non,du^bito. 
che a migliori dottrine ayrei appogg^to queste iQÌe paroje.. 
l^a del primo non qonoaca cbe podbù brani statimi commur 
nicati con gc^ntilezza senzs^ pari dal.chijjiris^incip sig« prof. Caz- 
zerà, e nulla, poi del secondo. 

Porrei fine ben volentieri.^ questa > ormai troppo luqga)9, 
<;i<;al£^^, nqn già per, manpanzs^ ()i. malterìa, ma per tema^clii 
sibu^sire^ delia soffer/eq9!i2i^ di] 1^, se non ipi. suggc^risse s^l pei^r 
^€|i:9. i|ijl' int^piietazione diy^rsa. d^ quella, che il De Lai^ 
diede, a/^e. l^tt^re S. 9. deli^, sopra qitata» base,, l^gli cr^d^e^ 
(Jsc ant. ,^ p.. 36) che oltre Signum Hoc^ meglip Sacelà^i^^ 
ffpc^ o Sellam Hanc debbano signijBipare ; ma per riscriziof^p) 
trovata, come dissi-, sul limitare della stanza ove si rinyeime; 
l^base^, sembra ipanifesto che qi^a fp^se il. Calcifico; qpme 
djupque poteva L.Jfomizip,hx dono 4* un Sacello jieìCafe^r 
(fifo agli adoratori di Erqole? Abbiamo ija. Grutero (p. 5,o , 
jff, 3). Statticm, Mprcuri^ perchè npn possian^ npi ipter|^re- 
tai;e Statuam HerculisP 

I^i faj ppi ipprAvigli^ come il De» I^amst sjtesso. non aj)bin. ri- 
j^prt^to la ver^, genuina lezione ^iqj^efi^to. marmo, Neil! esat^s- 
simp disegQO 9 che qui le trasmetto , e che si fece nel i^pm.enfPt 
4,ella s^copei;tav^.d!Ì cosifattp 3^f:cplet|;p abbiami D/^^DD^ e.s^s^ 
^a^gifu,es$oripi^Uto,. arabescandone i,'piinti, e formando vila. 
\oce^ Q£P)[,'I!',,non^Yenne>però.>sc^Qfsllat^la m^mpria di quellp ^ 
^hP 4». prim<a gej^ui^^^i^ente vi si; leggeva , cioè le p^rpW 
BEDù Dona, 



]p9^bif^Qfi9 ^t(o silenzio <jiòj che pour^i diir© io^lomp i $ff4fk^ 
Ufi d^gli ^tipt^i, dji cui quasi nuHa ps^rlò lo stesso autore, U 
pi;eg4a^aTol9rmi teo^re pei? iscusalo^ se mai. p^ a^cve^tixi^^ 
Taves^i annoila ^n questa meschina tautafera^ e Qonsj^r- 
"^fpfmy H sua> a ^^ oarissiniia benevolenza y ed a ored^exmi seiH- 
pre quale con tutta la stima ho l'onore di protestarim» 
Di lei Chi^^rissimo Sìg. Prof^ 

Umil"*° e Dov™** servitore^. 

Michele Lopez. 

Parmi^, U a4 decembre x83o. 



e. DISQUB EN BRONZB TROUVB A EGINE. 

(itoew d'ag^, j83!i. B.) 

eie. disque fut découvert en ^828 ds^ns.un ^Qnd>eau d*]^gÌQ^, 
fl^ coté de dj^ux stngiles très bien cpi^erTes dont I^&manches, 
q^t pour ornemei^t Fun une pa1mett;e, Tautre une petijte n^ain 
d*un t;rayaiL. graqieus^. Le dessMi du, disque grayé (ta^.d^agg. B) 
est (^ela^grandeur de Torigip^l, qui a unp den^i-onc^ (me^ure 
rp^iaine) d'ép^^is^eui;. Le dessin des fìguifes ^st ti^ès, cor^ect et. 
qpQ^^ripe à la na.ture. Il rappelle involonta^ement les sculp- 
tuiies^ d'Egine. I^'ephèbe , vu de i^ce , tient dans sa main un, 
i^t];uffient s^^mbl^ble à une lanpe , ma^s qui^ s^ termine <?er 
pendant 4*u?^ autr^ip^ière, atu i^doi^s la, ppinte ne parait.- 
elk guère c^lle d'u^e Ic^nce.. Qu^lque^ partii^; spnt tjraitee.s, 
^i^(\, un soin par«tif:ulier,, sujctou^ 1^ <;ovps; gn. y, ^er^oit les, 
ipjan^on^, Touihce. §t If^s parties yirilei^ iodiquees. aveq.de 
^an^s< d^'tail§. Le second ephèbe sqmble s^ Iivrqi[' ^i des exer*. 
<^e&de sajit, c^stce quiifai,tdii:equeses,ni^Ìn^soflt chftrgées, 
de^ o^tte espece de ppids (i,) dpni^ l^ s^mieur&,fais^ei)l;usagew. 
Q^Wj fig4re esit ^s?^z biei? de^si^ée,. qMftiqi^a^^ec ^pius^do^ 
4f9tail^ que ^ preifiière.^ L^^cei?^!^ ^hy de cl;^q^f| qólté dift 

(x) Une paire de ces poids en plomb et pesant environ cinq livrea, et 
demie romaines aété tjroavée.daAs un tombean de Vulcia, et fait partie de 
la magnìfique coUection d'an^iquités da prince deC^nii^o. Th. P. 
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disque , entourent la figure centrale , et qui ne correspon* 
dent pas enlìèreinent des deux cótés, ne paraissent avoìr 
dautre destination que celle d'un simple ornement. Le centre 
d'où partent toutes ces périphéries est indiqué très clairement 
près du sexe des éphèbes. Le poids du disque s élève à six 
livres romaines. 

{Extrait (Tane lettre du 24 rnai i83o , adresséeà M, lepro^. 
fesseur Zahn») E. Wolf. 



d. OBSERVATIOKS SUR l'aNCYLE BT l'aMKNTUM. 

La gravure du premier disque de bronze décrit par M. Wòlf 
laisse nécessaìrement quelque chose à desirer. Il est difficile 
de s*expliquer surtout, et la ligne qui prolonge le javelot du 
coté de l'extrémité inférieure ff-taupw-nip (i) et l'appendice dont 
Tattache du fer parait munie. Quant à la ligne prolóngée, on 
peul la regarder comme une imperfection de la gravure anti- 
que ou du dessin : mais on ne sait tonjours , s'il faut prendre la 
particularité qui caractérise la pointe pour une laniere de cuir 
ou un anneau. Si e est une lanière, pourquoi n'est-elle ni flot- 
tatìte nitendue? Si c*est un anneau, d'où vient que Téphèbe 
ne passe pas ses doigts au dedans? Quoi qu'il en soit, nous 
trouvons un mot grec, «yxuXy?, qui rend aussi bién l'idée de 
courroie ou de corde que celle ò! anneau ou de crochet. Mais, 
comme dans presque tous les exemples où le mot àyxuXì^ est 
employé dans le sens d anneau , on peut entendre une boucle 
formée de l'extrémité d'une corde ou d'une courroie (2) j la 
première notion est celle que nous devons admettre comme- 
la principale et la plus ancienne, l'autre n'en étant que la 
dérivalion et l'extensìon. Nous prenons donc ici Xancyle dans 
le sens de Xamehtum des Latins,'tel que Visconti l'a reconnu 
à l'extrémité correspondante du javelot d'un Niobide, sur un 

(r)J.Poll. I. i36. 

(a) Steph. Thes. p. 344-47 de la nouvelle édit. de M. Pìdot , v. à^pcuX-n et» 
À'^uXi^iAToy , Xenoph. de Veoat. 6. i. Poli. V. 54- 



rf. SUR L ANCTLB ET L AMEUTUM. Jrj 

sarcophage duYatican {i).Amentum derive dajiApa , vmculurH, 
par Festu6 , signifiait particulièrement le Hen des chaussures, 
et la lanière des ja velo ts, {^j acuta ^ tragulce^ en grec àxovT<a('i). 
Il en était de niéme de lancyle (3). Mais dans l'usage habituel , 
ce dernier mot désignait surto ut Yacontium méme auquel 
lancyle était adupté. Jusqu'ici les témoignages littéraires s'ac*- 
cordent a.ussi bien avéc notre monument, qu'avec le sarco- 
phage cité par Visconti : mais Tincertitude recommence à 
naitre, si Ton examine la place qiie devait occuper Yancyle on 
Yamentum, Servius (4) et le Scholiaste d'Euripide (5) disent 
formellement que la courroie e'tait fixée au milieu du javelot, 
et Euripide lui-méme emploie deux fois (6) psaàyxijXov dans le 
sens du javelot ro-uni de Yancyle, Il faut donc admettre l'exis- 
tence d*une espèce de baste qu*on lancait au moyen d*une 
courroie attachée à moitié de la longueur de Tarme. Mais on 
doit se garder de conf'ondre, comme Va fait le commentateur 
de Festus , cetté sorte de javelot avec Yaclis ou cat^ja , re- 
présentées^ par Servius (7) comme de courtes massues garnies 

(i) Toni. IV. Tav. 17. On doit remarquer sur ce monument, que les atì- 
tres javelots ne sont j)as munis de Vamentum, Cette différence s*expliquepar 
la dìstinctiou quVtablit Poli. V. ao. eutre les armes de chnsse, dbcovrici; 
Xpwvrai [et GinpsuTaì] Irà rà; èXacp&u; )tal & -jr&ppcniOi'v èari paXeiv "rèp&ScXioi; e^s, siri 
ToO; cu; , xal rà àXXa rà ày/JiL7.'/^% Onpià. 

(2) Fest. amenta, quibusut mltti possint vinciunturjacula, five solearuita 
lora. — L'expression de trafila est employée par Cesar Bell. Gali. V. 48. 

(3) Hesych. àyóXa.^' lua/ra; è*t xpiQmètv. Strab. IV. p. 196. ectti ^s ti xal '^po- 
a^cd £cixò; ^uXgv , èx^stpo;, cOx s$ à"fx6Xr,$ à^té^svQv. 

(4) Ad iEneid. IX. 665. Amentum est lorum quo media basta religatur 
et jacitur. 

(5) Ad Orest. V. 1^77. àp.uXa?, à)c&vTia — Sfiori ành t^; xarà (i.8(jóv à-ywjXm; 
Xapi.Éavcp(x.svct piTrrouaiv. 

(6) Phoeniss. v. 1 148. Andromach. v. t x34. Schol. ad h. 1. si^'ìq àxcvriwv Iv 
(&é<r(i>(nrapTu) ^E^ept,svei>v, 3 xaTS/^ovre; iQ^isaav. Cf. Eustath. ad. II. B. p. 344. I* i4- 

(7) Serv. adiEneid. VII. 93o. Aclides, sunt tela qusedam antiqua, adeo 
ut nec usquam commemorentur in bello. Legitur tamen quod siut clar» , 
cubito semis fact» , eminentibus hinc et bine acuminibus : quae ita in hos- 
tem jaciuntur religatse loro vel lino , ut peractis vulneribus possìnt redire. 

Id. Ad 741. Catejam quidam asserunt teli genus esse tale, quale aclides 
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de l^ointes , «t xfete ks bomfoattaàs raibenaient à èux, spràs ies 
mVùìt Ifitncéeft) an moyeti d'iineléngiìe lanière de cuir oii Qhme 
ciarde éfastique. On a tu plu^ haùk que ramentum et rbt)bi|4e 
setvàient &uTtout À enroyer les traits à une plus glande ah • 
tanoe que les jarelots ordìnaires, et dailiieurS) si ranteti tutti 
^tak reste entre les maìns du eombattant, il serait impossible 
det^omprendre le passage de Cesar, cité par Visconti^ et dans 
4equel il est questron d'une lettre attachée à ramentum d un 
javelot , et lancée par ce moyen au-dessus des knurs d*uh 
camp (i). Il parait , au *resle, qu*une assét grande iki^serlitude 
éxistàit chez Ie6 anciens , relatirement à la natUì'e mém^ de 
XcBclis onctxteja^ puisque Serrius, après la descriptiòh t*ap- 
portée ci-dessus ajoute : putatut tamen e^se tàU gefiùs^ qWfd 
per fAigellutn in immensum jaci poteste et qu'il termine au^ki 
bt qu il dì% de la dateja pftr tces mms : Catejte atàém Iti^iùSa 
TètKtkiJsxia kasttìe dicunìun Quant à la que^ibn de savdii' ài 
fidn doit fiòmmièt' anemie 1 arme que ti^ht I ephèbe du diiscjàe 
de broirze, décrit par M; Wolf j bieti quèlà coulrme il'y ^bit 
point adaptée à moitié du javelot, il suffit, pour lever tonte 
incertitude, de comparer laction de cet ephèbe avec la se- 
eofide etimologie que I^estus propóse pour le mot d'aifaentum : 
àntenta. — - quia aptantès èa ad fnentwn trakunt; et, eh eiféi, 
sur notre monument, Téphèbé parait fixer sur sapoitrine, 
Don loin du menton , lextrémité du jàvelot^ tandis ^qu'il ap- 
|jui.è sofì còude {vfxùri)k nyoitie de la longueur de oettearme, 
et sembte saisir slvec les doigts antérieinrs Textr^rnhé de Fa- 
mentum. On peut cròìre que larmè étant assujétie de dètie 
manière , le combat tant faisait uh demi-tour sur lui-mémé, et 
donnait ainsi Timpulsion au javelot. Cette manoeuvre demàn- 
dait une grande habitude, et Ton ne doit pas s'étonner d'en 

siint . ex materia quam maxime lenta,, culìitìis longitudine^ tota^fere claVis 
ferreis illigata quam ad bostem jaculantes, lineis quibuseam adnexuèrant, 
reciprocam faciebant. 

'<i) fièli. Gali. y. 48 monet, ut tragulam, com epistola ad ameotum 

jM^[%jl^f, intra munitiones castrorum abjiciat; 



troùver ici lapprentissage au nombre des exercices du gym- 
riase. Aussi n'hésitons-nous pas à reconnaitre dans la repré- 
sentation que nous avonssoiis les yeux, le jeu de Xacganea^ 
auquel; suivant Homère (i) se livraìent les amans de Péne* 
!ope. Le méme poète mendonne ailieurs (2) Xaeganea^ 
panni les armes de la chasse, ce qui s'accorde avecles témoi-- 
gtì€ig«s que ìious àvons cités relativetoetìt à lancyle. Geux 
qui , à rexemple de Heyne (3) seraieiit portés à croire la de- 
nomina tion A'ancyle cornine arme plus {ancienne que la méme 
expression applìquée à la courroie , pourraìient dériver du 
mouvement du coude (4), en lancant le javelot, le iiom parti- 
culierde cette arme : de méme que la courbure desdoigts (S) 
avait fait nommer àyxuXae les vases propres au jeu du Cottabus. 
On expliquerait ainsi , sans supposer comme Henri Etienne 
qiie PolIuK a mal compris le soholiaste d Euripide ^ ce que 
^it ce lexicographe (6) lorsqu'il traile deis divers^s partids du 
javelot , que le milieu de cette arme s'ap'pelle ancyle. Dans 
'«ette dernière acception , 1 ancyle ne serait plu^ la coor- 
roie attachée au centre du javelot, mais simplement Vendroit 
ou s'appuie le coude du combattane Cette explication rendr ait 
méme coropte jusqu a un certain point du mot de |ute<^<r/9cuW^ 
et ferait suspécter d'inexactitude lass^rtiòn de Sefvius et du 
scboliaste d'Euripide., relative à la position mediale -de Ta- 
méfUum. 

Ch. LSMORMJLNT^ 

(i) Od. A. 6a6. P. 168. Atoxoiatv rspirovro , xal at-j^avétioiv uvrec 
(a) Od. I. 1 56. AùtUa xapwuXa To^a xal at'Yocvsa^ ^oXixauXou^ 

£ìXo{i.ed' ex vvic^v. 
(3) Ad fliad. B. 8 48. 
{4) Hesych. à-pcóXn — xa{iLinqtJ); ti^cavoc 

(5) Hesych. à-jpwXvi — «onepiou ^evo^ tk xorraSou^- ot^àp toù« xoTTfléPbu? wf oi8(AevA, 
-rw 5e5wv xetpalTÒ^xuXouv xuxXwvts; aù-niv. Cf. Athen. XV. p. 667. e. et Bekk. 
JSuv. Xe5. xplff. p. 337. 

(6) Poilux.j . f36. 
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3. PEINTURE. 



a, LA NÀÌSSANCE DE PANDORE. PYRRHA ET BEUGALIOIT. 

[tav.,d*agg. i832. C. i.) 

Parmi les vases de la collection de l'ancien évéque de Nola^ 
un chous à, figures noires sur un fond jaune mérite surtout 
d'etre signalé à Tattentìon des archéologues. On J volt d'un 
coté un homme barbu^ tenant un enfant : le bonnet de l'enfant, 
ainsi que le reste de son vétement , èst on ne peut pas plus 
conforme à celai du bas-relief de la villa Albani, public tav» 
d agg. i832. C. 3. ; la figure et lesextrémités peintes enblanc ne 
laissent aucun doute sur son sexe et prouvent quelle a été 
l'erreur de tous les interprètes du marbré cité, qui ont sup- 
pose un enfant male comme centre de la composìtion. Une 
femme^ suine de Mercure^ se trouve en face de l'homme barbu , 
elle lient deux couronnes pour en parer la jeunefille : un autel 
(wtea) est place entre les deux principaux personnages. On 
pourrait sans doute me contesier laprésencede Pandòre , créée 
par Hephaestus ou Prométhée y et prete arecei^oir les couronnes 
que lui présente Aphrodité^ assistéepar Mercure{i)\ si ce vase 
n avait pas un revers en rapport avec le sujet principal.On y voit 
un couple ìieureux qui smembrasse ^ et dont la nudile complète, 
sauf la ceinture qui couvre les flancs de la femme (2), ramène 
aussitót la pensée à l'origine du genre humain. Ce qu'il y a de 
plus significatif encore , ce sont deux grands trépieds desquels 
wiìeflamme puissante semble s'élever vers les cieux. Ces trépieds 
sont évidemment allusifs au feu dont Prométhée gratifia les 
mortels : ils servent en méme temps à fixer notre opinion sur 
les deux figure^ qu'ils accompagnent et dans lésquelles nous 
croyons reconnaitre Pyrrha et Deucalion ^ìa première, fille de 

(i) Hésiód. Èp-^. T. 60, sqq. 

(a) Voy. le bas-relief représentànt uh satyre et une bacchante , aux Studj 
de Naples, salle de Flore (Gerhard und Panofka Neapels Antiken. S. 68.). 
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Pandore (i), le second, fils de Prontóthée (2), les deux seuls 
mortels sauvés du cataclysme , et à la piété desquels la tradì- 
tion hellénique rattacha Vorigine de la race grecque. 

Ce couple que nous désignons pour la première fois sous le 
nom de Deucalion et Pyrrha^ se rencontre méme sur un nio- 
nument qui diffère de plusieurs siècles de l'epoque de notre 
vase , et dont la naìssance de Thomme forme le sujet prin- 
cipal. C'est un sarcophage du musée du Capitole (3) , qui 
montre \homme et la femme , également nus , placés sòus 
Tombre d'un palmier et sur le haut d*une montagne y comme 
des gens échappés au naufrage; l'interprete de ce monument 
les désigne comme deux sauvages priifés encore du bienfait du 
feu ; sans doule à cause de \di forge de Vulcain , qui se trouve 
à quelque distance d'eux , et qui exprime , à liotre avis , sym- 
boliquement la méme pensée que le feu brùlant sur les tré- 
pieds du vase de Nola. 

Le groupe du sarcophage du Capitole n'a point échappé à la 
sagacité de M. Mùller qui, p. 538 de son Manuel d* Archeologie^ 
suppose que la tradition de Tancien testament, à Fégard dì Adam 
et Ei^e^ semble s'étre glissée dans cette sculpture de l'epoque 
romaine. Le vase que je viens de décrire obligera sans doute 
le savant professeur d'abandonner cette opinion, le style 
archa'ique qui distingue ce monument grèc , lui assignant une 
date de plusieurs siècles antérieure à l'ère chrétienne. 

Un bas-relief incrusté dans une muraille du petit jardin de 
la villa Albani , montre le méme groupe de Deucalion et Pyr- 
rha , plus conforme encore à la tradition des Hébreux , puis- 
que un grand serpent entortille l'arbre sous l'ombre duquel 
les deux mortels se sont réfugìés. Mais comme du temps du 
cataclysme les hauteurs du Parnasse servirent de refuge aux 
mortels qui cherchaient à échapper à ce dèsastre (4) , on nous 
accorderà sans peine le nom de Python^ pour ce monstre rep- 

(x) Apollod. 1. 1, e. 7 ) § 3. 
(a) Àpollod. 1. e. 

(3) Mus. Capitol. Voi. IV, pL XXV. Millin , Gal. mythol. XCHI, 3»3. 

(4) Apollod. 1. e. Selon Pausanìas (1. X. e. 6.) , les hommes suivant la 

IV. 6 
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tile; et, au lieu dy chercher le démon tentateur de l'ancien 
testament , on se contenterà probablement d y voir avec nous 
lasimple personnification de la localìté, à moins qu*on ne 
veuille, ce qui est peut-étre plus vrai, donner avec Hesy- 
chius (i) le nom de Pyrrhias k ce serpent, et l'expliquer à 
l'instar des trépieds et de la forge de Yulcain , comme aUusif 
au nom de Pyrrha. 

Les mémes noms mytbiques de Pyrrha et Deucalion 
me paraissent convenir à quelques-uns des groupes en broni^ 
qui décorent les couvercles des cistes mystiques. Celle du 
musée Borgia, maintenant aux Studj de Naples (2), nous 
montre un bomme barbu à la mine sauvage, et auquel 
conviendrait le nom de satyre 5 il n*était dépourvu de la queue 
de cheval et des oreilles pointues qui caractérisent ordinaire- 
ment les compagnons de Bacchus ; il attaque une /emme nue 
qui, les jambes croisées, vibre de la main droite élevée une 
massue. Un cheval et un griffon marins, un triton barbu 
amie d'un glaive, en face d'un jeune triton qui a les mains 
entourées de serpens , sont tracés à la pointe sur le couvercle 
dont le centre présente les deux petites statues que nous ve* 
non$ de décrire. Si les monstres marins beaucoup trop formi- 
dables pour faire allusion aux iles Fortunéesc[ue symbolisesi 
bien le dauphin , ami de Thomme, nous paraissent plutót des 
erpblèmes convenables du cataclysme ; il s'en suit que la place 
élevée du groupe centrai rend parfaitement Timage des hom- 
mes, qui au milieu d'une inondation se sont sauvés sur une 
montagne. Si l'on préférait reconnaìtre Omphale et Hercule sur 
cet US tensile mystique, j'appellerai à mon secóurs le tempie 
dUAphrodite Pyrrha , situé sur le promontoire bomonyme du 
golfe Adramyttien (3), celui de la VénusPyreruiea^ concubine 

trace des loups » se réfugient dans leurs grottes Xuxcdpeta. Cf. Hesycb. . Hu^- 

pata >.ótpo« Iv Àoftrtft). ot ^% Truf ^at«v eivai {A«tp«^ t^? ©eaffotXtac Xe-yo^aiv àwò Huppa? 
r!i; AsuxaXitóvo^, w; ^tiai 2cui<^a; * ^oxouai <^s sì? rauTYiv xaracpu-yeiv 01 ^la^eÙTOv- 

(i) V. Iluppia?- Twv o<p£tóv Ti; àuò xpwfJtaro;. 

r^) Gerliard undPanofka Neapele Antiken. B. I, S. a3i. 

(3)Strab.L.XUr,p.6o6, 
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dkHercule ou SatUTne{i) donnant le nom au promontoire de 
Massilia (2) , 9Ìnsi qu un vase du Musée britannique où Om- 
phale est brùlée (3) sur un bacher (^wpà) , pour démontrer 
quau fond de la pensée religieuse, il y a identité complète 
entre ces deux dénominations niythiques. 

Quant à Texpliòation d'une ciste mystique du cabinet de 
M. Revil où le satire a coté de lajemme^. unevéritable queue 
et des oreilles pointues, Hesychius (4) justifiera notre déno- 
mination de Deucalion et Pyrrka, en attestant que le mot 
&uxaXc^o(( désigne lea satyres. 

Pour en revenir à la scène du vase de Nola ou les deux 
mortels s'embrassent avec passìon^ ce spnplegma nous fait 
comprendre comment Lucien dans son Traile de la déesse sy- 
rienne (5) peqt nommer Deucalion une figure hermaphrodite. 
Le symplegma de Deucalion. et Pyrrha , tei que le vase de Nola 
le représent^ y ressemble parfaitement à une lutte (6) et se 
rappppche à cet égard de celui de Péléeet Thétis , déesse que 
Fon invoquait sous le aom de Pyrrha (7) , probablement dans 
le Thetidium , silué près de la ville Pyrrha en Thessalie (8). 

(i) Plin.H. N. 1. ni, e. I. At qu» de Bercule ac Pjrrene vel Saturno traduii- 
tur , fabulosa imprimis arbitror. Gf. Plin. H. N. L. Ili, e. 3. Flumen Tichis. 
Ab eo Pyrenaea Venas in latere promontorii altero XLM. 

Le fleuye Tichis cacberait-il le nom Tychon , épitbète du Dìeu Priape ? 

(2) Strab. 1. rv, p. 181. 

(3) Quoique la déesse porte le nom dì4hmène , ie grand cmphaìos sous 
son siège royal nous autorise cependant à Tappeler Omphalé. Quant au Ju* 
pit^r place au-dessus d'Alcmène , entre deux femmes qui versent d« l'eaii 
pour éteindre le feu (xoojiou sxicu^cd^t^. AtbéQ. L. ZIV, p. 629 , e.) , M. Hìrt 
(Bilderbncb S. 21), le désig|ie avec beaucoup de sagacité cpmme Jupiter 
Pbivius , ce qui s*accorde parfaitement avec notre pensée du cataclysme. 

(4) V. AeuxaXi^ai 01 aoiTupoi. Ceux qui pensent à un drame satyrique appelé 
les Deucalides , n'ont qu'à comparer lea articles snivans du méme lexicogra- 
pbe polir se convaincre de la jastesse de notre ìnterprétation y. A6uà^ai,ol 
SaTupoi TTOfà iXXuptot;. y. Asuoi^ toi»( a»0Q6CÙ( 6eoÌ»« (ì.oc'yoi. ▼. Asuciv , {^aXo^rreiv , 
Tuirreiv. y. AeuaaOai , '^euazaOai. 

(5) §. 33. (6) Bullet. dell* Institut. archeol. 1829, p. 82, lin. 17. 
(7) Hesych. v. «ttu ^ ^ a tvi ©s-n^o; sttmvujaov. 

(i) Strabon l. IX, p. 433. On montrait sur l'agora de la yille Pyrrha le 
tombean d'HelIen , fils de Pyrrha et de Deucalion. 

6. 
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Je dois exprìmer ici mes plus vifs regrets de ne pouvoir 
soumettre au jugement du lecteur la pièce la plus capitale de 
mon argumentation , le vase de Nola. Mais toutes les démar- 
ches'directes et indirectes que j ai faites à Naplesà différentes 
époques auprès du possesseur actuel de la coUection , M. Vabbé 
Torrusio^ pour obtenir un dessin exact et la permissìon 
de le publier avee une dédicace au possesseur, ont été re- 
poussées avee une obstination qui contraste beaucoup trop 
avec la généreuse libéralité des Italiens y avee leur amour 
passionné pour Fantiquité , pour que je n'aie dù la signaler à 
mes collègues. 

Puisse Farticle précédent engager M. Torrusio à communi- 
quer à nos lecteurs ce monument orné d^ailleurs d'inscriptions 
difficiles à décbiffrer ; je serai le premier à Fen remercier, et 
c'est dans cette intention que je réserve pour un second ar- 
ticle mes idées sur la resiitution dupiedestal de VAthérté Par- 
thenos , sur les noms mystiques de la composition et plusieurs 
développemens du mythe de Pyrrka et Deucalion, 

Th. Panopka* 
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ou 

Observations sur un vase ìntitulé : ACHILLE ED ETTORE. 
{Monum. de Vlnstiu Pi. XXXV et XXXVI.) 

M. Gerhard a cru reconnaìtre sur un beau vase de la col- 
lection Feoli^ d'un coté Achille , quittant Phénix , de lautre 
Hector prenant con gè de Priam (i). Mon opinion à ce sujet 
est tellement differente que je ne me flatte pas d y ramener 
tous ceux qui ont suivi Texplication de M. Gerhard : mais 
j'espère avoir pour moi ceux qui , pour juger une composi- 
tion, consultent dabord les règles de Tart auxquelles il est 
irapossible de se soustraire. 

Qu'un peintre ou un sculpteur examine cette amphore or- 

(i) Annali dell' Instit., i83i , p. 381-87. 
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née de deux groupes séparés, mais pareils et se regardant, il 
y verrà deux vieillards , appuyés sur des sceptres , emmenant 
chacuu un guerrier barba qui^ la téte tournée en arrière, et 
ne paraissant céder qu à regret , obéit pourtant et emporte , 
dans sa main droite , le premier une épée, le second un zoster, 
Aussitót, l'artiste, rapprochant les deux compositions pour 
n'en former quune seule, reconnaitra, sans hésiter, la fa- 
meuse Monomachie (THector et (VAjax interrompue à l'appro- 
che de la nuit par les hérauts de la Grece et de Troie , qui 
séparèrent les combattans en étendant leurs sceptres sacrés. 
Il sera clair, pour lui , qu'Ajax tient \épée d'Hector, présent 
qui devait lui étre si funeste , et que le fils de Priam a recu en 
échange un large zoster orné de broderies. 

Kai vu w S't) ^i96e<Tff' avTooxsS^òv oùra^ovTO 
Eì (XTi XTipuxs?, Alò; àyysXoi tq5'8 xaì àvc^pwv, 
AxOov, 6 (xsv Tptótóv, ó ^' Axaiwv x*^*o}C'Ttóv(i)v , 
TaXOu^o? Te xa^ fòaTo;, irsirvup.evw a^jL^cA • 
Msoad» ^* à(U(^0TÉp(i»v ax^Tcrpa ox^^ov * inre ts p.udoy 
Kìipu^ ì^àìo; wewvu(x,éva fj.in^e6^ eì^w; * 



2ÙV XOXetd TE 9Sp<dV Xal ÈU7p.7ÌT|]> TSXaMkt^Vt ' 

Atoc j'è ^(ocrr^pa ^t^ou cpoivixi (paetvQv (i). 

Telle serait assurément la scène qui se présenteralt immé- 
diatement à la mémoire d'un artiste. Ensuite un archéologue 
viendra, à son tour, étudier scrup uleusement, non pas Tin- 
tention du peintre , non pas le caractère des traits , des poses 
et des costumes, mais les ìnscrìptions , seule base sur la- 
quelle il erigerà son explication purement erudite ; la muti- 
lation du vase nous prive de deux épigrapbes : il se servirà 
des trois qui subsistent et se retranchera dans une application 
rigoureuse des textes. 

Et pourtant,. avec Tinterprétation de M. Gerhard , beau- 

(i) Itóm. Iliad. H, v. 2 73-3o5. 
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cou|> de choses restent inintellìgibles. Dafaordy rien ne per^ 
met de voir ici les deux guerriers quittant , Fun son pére ^ 
lautreson ami; leurs attitudes auraient été toutes différente5; 
et ce n*est pas , quand un monumeut se montre si parfait pour 
Tart , que Fon peut admettre rimpéritie de conceptioii ; toBtes 
les fois que les anciens ont aussi bien exécuté,'ils oiit su mar- 
querlactìon d'une manière in dubitable. Ce vase ménte enest; 
un exemple frappant. 

Pourquoi, dans rhypothèse de M. Gerhard, voyons-noas 
Achille barbu? sii était déifié, se reposant dans File de Leucé, 
avec les héros que la fable y rassemblait , ce ser^t peut-étre 
admissible; mais dans Finstant fixé par le SBJet, «t à cette 
belle epoque de Fart, celarne semble inTraisemblabie. 

M. Gerhard explique FEthiopien sonnant de la trompette , 
qui sert d'ornement au bouclier du méme guerrier, comme 
relatif à la victoire d'Achille sur Memnon; puisque Memnon 
périt après Hector, ce serait un véritable anachronisme. 

Par quel motif Fhabile peintre qui a decora cet te aìnphore^ 
aurait-il donne précisément le méme costume à Priam et à 
Phoenix ? Ignorait-il la difference entre le vétement royal des 
Phrygiens et celui d*un simple Grec ? 

Enfìn , pourquoi les guerrìers , dans leur panopltes, tien- 
draient-ils à lamain une épée ou un zoster ? 

Aucune de ces questions n'est tranchée par M. Gerhard. 
Je vais essayer de montrer combien mon es;plìcation leur ap- 
porte une solution facile. 

Nous avons reconnu que la composition est divisée en deux 
groupes qui se correspondent et se rapportent évidemment. 
Il en est ainsi sur le vase d'Apollon et de Tityus. En réunis* 
sant les deux tableaux , nous avons un ensemble compiei d*un 
bel équilibre et de Fordonnance la plus simple. L'àge., les 
traits, les détails des combattans conviennent à Hector et 
Ajax. Les deux vieillards vétus de méme, portant chacun un 
sceptre, sont dexactes images des hérauts, xy^pu»;, tels qu*on 
les voit sur tant de Tases. 

Hector a recù le zoster d*Ajax et celui-ci Vépée de son ad- 
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▼ersaire avec ses clpus d'argent, son fourreau, et son fort 
baudrier; 5«V°^ «pyupóiijXov , Sùv xoXfa> xat èuTptjTw «XopéSvt (i), €e 
qui explique naturellement pourquoi les guerriers ont encore 
à la tnain des objets nécessaires à leur équipement milìtaire 
et que Ton mettait toujours avant le casque et le bouclier. 
Nous comprenons ainsi, pourquoi Hector n'a plus d'épée; 
autrement un pareil publi ne serait pas motivé. 

Cherchons maintenant la raison pour laquelle un Ethio- 
pien est peint sur le bouclier d'Ajax. La voici selon Eustathe 
et Sophocle, 

Le nom d'Ajax ATa? , a pour racine dàt^w, qui signifie.ye la- 
menter ou souffler fortemente Dans la tragedie de Sophocle, 
Ajax Mastigophore prend cette étymologie de son nom sous 
le rapport le plus funeste, et s'écrie : 

Al al! ri; av wot' àsO' w^* eircóvu|xov ' 

Toujxèv ^uvoiasiv ovo|ji.ft toT; s{xoi; xaxoic ; 

Nuv 'yàp TràpeoTi xat ^U edéXfiv* Ì}lùì 

Kptt T^k / (^) 

Mais, comme Tobserve Eustathe, la seconde acceplion est 
aussi légitime. 

ytvtrai oTcsp ^vx alti ro Opyjveev ^yjXoT (3). 

Dans cette circonstance glorieuse pour Ajax, l'artiste àura 
de préférence adopté le sens de bon augure du mot ala^eo, 
pour en faire un symbole clair, les armes parlantes de son 
héros. S'il a fait emboucher cette trompette par un Ethio- 
pien , c'est que Tinstrument appelé aéà.'Kiy^ (rrpoyyxthn , usi té 
dans les temps héroìques , fut inventé par Osiris. SaXwiyS 

Sturila y ri arpoyydho itoip Aiyxntriotq yìv Oatpt^ cupe, xotXoupirvyj (poici 
yyoxiio (4)« 

(i) L*épée dans le fourrean et le baudrier se trouvent comme emblème 
d'Ajax au milieu du bouclier béotien sur les médailles de 3alamis. Voyez 
Brònndsted , Foyage en Grece, a® liv. , p. «47, 3o8-3io. Tfc. P. 

(a) Sopbocl. Aia; (jLaoTt'y. ▼. 4aB. 

(3) Eustatb. ad lliad. H , y. a6i. 

(4) Id. ibid, 2, V. a 19. Les mots i/yi-n , fusée d'essieu, et X''®<*?» soB , bruit » 
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Le trompette éthiopien n'est donc qa'une figure symbolique 
parfaitement exacte du nom d'Ajax. 

Maintenant ^ en ei^aminant les inscrìptions , nous trouvons, 
dans les trois qui sont conservées , deux qui confirment notre 
pensée, et une qui ne saurait la détruire, 

L acclamation KAAOS £1 n'est-elle pas Vabréviation , le ré- 
sumé des vers prononcés par Idseus : 

Ap>9oWp(i> 'yàp (TfcóV ^iX6( vecpeXvi^epaTa Zeu( * 

Sans parler du nom HEKTO, je ferai remarquer que celui 
de Phoenix, $OINIX, unique autorité deM. Gerhard, nest pas 
un changement bien rare. Un bas-relief porte zetvs , antiopa, 
AMPHiON , et sa répétition , HEPMES , E;rPrAIKH , OP*EY? ; 
un vase de M. Gargiulo à Naples , nous montre Ajax entre 
Teucer et Téiamon, avec deux noms transposés; un autre, 
publìé par M. Millingen, représente certainement Achille et 
Memnon, combattant sur le corpsd*Antìloque, etcependant, 
on lit, surfemort, rinscripùon hektop. (i) 

Nous pourrions citer beaucoup d'autres exemples. Ceux-ci 

suffiront pour prouver que les inscriptions sont souvent in- 

correctes , quelquefois mal mises , et qu'il fa^t y ajouter moins 

de foi qu à la composìtìon méme , surtout lorsque le talent du 

peiutre ne permet pas de révoquer en doute sa connaissance 

complète de son sujet. 

Le duo de Lutnes. 



e, OBSERYATIONS RELATIYES AU YASE D AJAX ET D QEGTOR. 

La peinture du vase de Vulcia est presque le premier mo- 
nument qui nous fait connaitre la séparation d*Ajax et d'Hec- 
tor; car le bas-relief du coffre de Cypselus (2) représentait 



VOIX 



, se rapportent le premier à ia forme , le second , à Pasage de la x^ou^ des 

Eg^ptieus , représentée sor le vase. f^ojrez Hesychius et Suidas à ces mots. 

(i) Ancìent unedited monuments. Series I, p. 11. 

(a) Paus. L. V, 0,19. 



e. AJ^X ET HECTOR. 89 

les deux héros combattant, et au centre Eris, d'une laideur 
efifrayante. G'était dono la contre-partie exacte du sujet figure 
sur notre vase. Quant au doublé caractère qu'on ne peut me- 
connaìtre dans la déesse Eris, j'en ai apporté les preuves 
Mus. Bartold. , p. loi. Il me suflira dono ìci de rappeler que 
la déesse iVi'^edontla forme artistique ne diffère en rien de celle 
à'EriSy se trouve dans le méme cas , vu qu'elle est E'riVdans sa 
y qualité de Ncixiq , dispute , discorde , et Iris dans sa qualìté de 
Ntjoj distrihutrìce des récompenses et des bandelettes {ramai). 
Ainsi à la place des deux vieillards , une femme ailée avec un 
caducée pouvaìt tout aussi bien venir mettre un terme à cette 
lutte héroìque et prononcer la sentence KAA02 EI tu es braife. 

A 1 egard de XEthiopien sur le bouclier d'Ajax , je partage 
entièrement l'opinion du dernier interprete ; mais je crois de- 
voir l'appuyer par la citation d'une statue òìAjax , rvoire en 
bois d^ébène^ placée dans son naos à Salamis. (i) Dans un autre 
passage Pausanias (a) mentionne à coté de trois temples d'A- 
théné sur l'acropole de Mégare , de celui d'une Athéné chryse- 
lephantine , d' Athéné Niké et A* Athéné Ajantis , trois statues 
d'ApoUon toutes les trois en bois d^ébensy celle du Pythien 
et du Decatephore semblables aux idoles égyptiennes, YAr- 
chegete dans le style éginétique : c'est à cette occasion qu'il 
donne des détails curìeux sur Yébène, doni il n'existe ni feuille^ 
ni fruit que puisse éclairer le soleil, et dont les racines ^pw^er- 
raines se font découvrir par les Ethiopiens y qui s'entendent 
parfaitement à cette recherche. 

Les lézards qui décorent les casques des deux guerriers 
n ont pas attiré l'attention des interprètes de ce vase. Pourrait- 
on alléguer en leur faveur le vers de Nicandre (3) : 

0'aupy}v t' tj j^Oovtou 'Tre^arae OTÌ<foq HyriviXaov (4) ®^ cher- 

cher une allusion au caractère tellurique de ces héros ? 

Le serpente qui enlace comme ornement lefourreau d'Ajax^ 

(t)Pau8. L. I,c. 35. 
(a) Lib. I , e. 43. 

(3) Athen. L. XV, p. 684. d. 

(4) Hom. II. N. V. 686 Év6' sVav AiotvTOiTtvie; xat npwTSciXotoo. 
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se rapporte sans doute au héros Kyehreusy adoré à Salamis, 
pour avoìr appara à la bataille navale contre les Perses , sous 
la forme de cet animaL (i) 

Enfia ce qui concerne le nom de Phoenix , nom qui à lui 
Seul a cause lerreur de mon savant ami Gerhard y je vois avec 
peine que M. le due de Luynes n'eir donne aucune expliea- 
tion : au lieu d' aborder cene question épìgraphique avec l'es- 
prit sevère et profond qui caractérise ordinairement ses tra- 
vaux archéologiques , il préfère cette fois eluder la question 
par un faux^fuyant, et donne ainsi presque gain de cause à 
Tadversaire vaincu. La nature de cerecueil m'interdit de de* 
velopper les yérìtables moùfs qui font que Phoenix se trouve 
à cole d*Ajax. Mais ce voisinage pourra déjà se justifier par la 
comparaison coostante que font les anciens d'Ajax avec Achille, 
tous deux les plus vaillans des héros grecs (2) , et peut-étre 
plus encore parla parente qui rapprochait ces deux guerrìers, 
leurs pères Telaradn et Pélée étant tous deux fils d'Aeaque. 
Coni^idéres sous ce point de vue, le personnage de Phoenix 
convient également a Ajax et à Achille, et comme pédagogue 
dans leur jeunesse et comme conseiller dans leur carrière mi- 
litaire. 

Th. Panofka. 



e/. PXLBE ET THÉTIS. 

{Monam, de Vlnstit Pi. XXXVII et XXXVIII.) 

Peu de faits mythologiqàes ont joui d'une plus grande ce- 
lébrité , auprès des poètes anciens , que celui des noces 
de Pélée et de Thétis auxquelles tous les dieux assistè- 
rent , aussi bien qu'au festìn nuptial de Cadmus et d'Harmo- 
nie.(3). Ce dermer hymen se rattache, il est vtiai, à une serie 

(i) Paus. L. I, e. 36. 

(a) Athen. XV, p. 695 e. p. 696 e. 

(3) Pindar. Pyth. III. v. i5o, sqq. Scbol. ibid, v. i6o. Euripid. Phanùs, 
V. 829 , sqq. Nonn. Dionysiaca. 1. HI. v. 4ai. 1. V. v. 88. Paus. 1. IH. e. io. 
Diodor. Sicul. 1. V. e. 49» P- *a3. 
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de traditions fort importantes ^ mais Tinspectioii des monu- 
mens nous apprend que Funion de Pélée et de Thétis a obtenu 
plus de faveur auprès des artisr,es grees. Il existe, en effet, 
un grand nombre de représentations relatives au mariage du 
fil& d*>£acu$ avec Tune des Néréides, tandis que jusqu'ìci les 
noces de Cadmus et d'Harmonie n ont été reconnues , avec 
quelque certitude, sur aucun monument antique (i). Sans re- 
chercher ici la véritable cause de cette préférence, conten- 
tons-nous d'en constater le fait. 

Les nombreuses et riches compositions que lart grec nous 
a transmises et qui se rapportent au my the célèbre de Thétis, 
toutes plus CHI moins variées , soit par le nombre des person» 
nages qui y figurent, soit par la disposition et les attrìbuts du 
groupe principal , donnent une idée de Timportance que la 
croyance desandens y attachait. I«es vases peints sont la classe 
la plus nombrense et la plus fiche de monumens ou Ton yoit 
représentées les noces de Pélée et de Thétis; car ayant que 
1 etude de ces {M&intures eùt occupé les antiquaires , on ne con* 
naissait guère que quatre bas-reliefs tous de 1 epoque romaine, 
où Winckelmann crut , avec quelque probabtlité , reconnaitre 
le sujet en question (2) , opiiion que M. RaoutRocKette a 
infirmée (3), avec beaucoup.de sagacité, au inoins quant à 
trois de ces monumens. 

Ghaque fois qu'on a publié une peinture ou un bas-relief 

(i) Zoégm Bastitilievi undcki I, a, p. 6-19 a cm yoir ce sujet dans un bas- 
relit'f du pakiis Albani , rapporté par Winckehaatni {Monum, ined, n9 2^) à 
l'adultere de Mars et Vénus (Cf. Millin , Gal MytK XCIX. 897.) La noce 
Aldobraudine a été explicjuée tant par les noces de P^ée et de Thétis que 
par oelies de Cadmus et d'Harmonie. (Voy. Raoui-Rocfaette , Monum. ined, 
Achilìéid, p. 3 1) et enfin un sarcophage de la villa Albani , (Rochette , ièid) , 
dont il sera question plus bas , a été rapporté an midme mytbe. 

(«) Monam, inèd» n^ no et iti. Móratm. Mcuieian Iti. XXXII. XXXIII. 
Montfancon. Jnt. expl. 1, 48. Spence, Polym. Diahg. YIII. 9. Bellori , Ad- 
miranda S3. Guattani, Monum.ined. peir l'anno 1788, tav. n. Geriiard. AntiA. 
BUdwerhe-iieh, II. T. XL. a. 

(3) Monum, ined. Achilìéid. p. 34 et suiv. M. Reiehette expliqne ces trois 
bas-reliefs par la fable de Mars et de Rhéa Sylvia. 
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où le sujet de Pélée et de Théds a été reconnu, on na 
pas raanqué de rapporter Thistoire des transfonnations de la 
nymphe, sa résistance à son ravisseur, Toracle rendu à Jupi- 
4er , rìntervention de Chiron ou de Protée y etc. Tous ces faits 
étant parfaitement connus , on auraìt peut-étre pu se dispen- 
ser de les reproduìfe encore une foìs, si la confrontation des 
différens récits avec les vases peints qui font lobjet de cet ar- 
ticle, ne servait pas à éclaircir les textes anciens et à répandre 
de nouvelles lumières sur les monumens de l'art. 

Plusieurs poètes grecs avaient compose des épithalames 
enVhonneur deThétis^ entre autres IJésiode (i)et Agamestor 
de Pharsale (2). Il ne nous reste de ces anciens poèmes que 
le récit de CSatùlle, sans doute imité en beaucoup d'endroits 
de celui d'Hésiode. Ce poème , et plus encore le nombre 
considérable de notions éparses dans différens auteurs forment 
les sources où nous ayons puisé la monographie suivante. 

Gomme parens de Thétis se présentent Doris et Nérée (3) 
auquel CatuUe subsdtue Neptune (4) et d'autres auteurs Chi- 
ron (5), Jupiter, Neptune e| Apollon (6) se disputaient la 
main de la Néréìde ; mais la peur d'un fìls plus puissant que 
son pére qui devait naitre de cette union arrétaìt les trois pré- 
tendans divins (7). Thétis instruite de cette prédiction , 

(i) Tzetzes. prolegom, ad Lycophr. 

(a) Idem,, ibid, et ad Lycophr. Cassandr, v. 178. 

(3) Hesiod. Theog, v. 240-44. Isocrat. in Evagor. — Plusieurs poètes con- 
fondent ThéUs aveo Téthys, ^% à'Uranus, épouse de VOcéan, et mère de trois 
mille nymphes Océanides. 

(4) Carm. LXIV. v. 28. ed. Bipont. 

(5) Dictys Cretens. de bello Trojano. 1. 1. e. 14. l. VI. e. 7. Joan. Tzetzes. 
OdUad, Vn. 98. Schol. ApoU. Rhod. 1. 1. v. 558. 

(6) Pindar. ap. Tzetz. ad Lycophr. dusandr, v. 178. Ni ApoUodore 
(l. m. e. i3 , 5.)f ni Pindare (Isthm. YIIL v, 58 , sqq), ne nomment Apollon. 

(7) ApoUod. /. eit. Tzetz ad Lycophr. /. di. Hygin. Aitron. 1. II. e. i5. id. 
Pah. 54. — Qaelques auteurs nomment la mère d'Achille Philomèle ou JPo- 
fymèle, Bile d'Actor. (Schol. ApoU. Rhod. l. I. v. 568. Eustath. ad Jliad. B. 
p. Sai. Staphylns ap. Schol. ApoU. Rhod. 1. IV. y. 816 et ap. Schol. Aristo- 
phan. Nub, v. 1064.) 
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resista à la passion de Jupiter ^ par reconnaissance envers 
Junon qui layait fait élever (i). Quant à Fauteur de 1 oracle 
qui fit renoncer le maitre de TOIympe à ce marìage , les écri- 
Tains anciens, bien loin de s'accorder, nous indiquent au 
contraire quatre noms différens. Pindare (2) et ÀpoUodore (3) 
lattribuent à la déesse Thémis ; selon Hygin (4) , ce sont ses 
ministres et messagères les P.arques qui prononcent cet arrét, 
et c'est Prométhée enchainé sur le Caucase qui Tentend et en 
fait part à Jupiter, en exigeant, pour prix de ce service, la fin 
de ses terriblés tourmens 5 d après iEschyle , (5) Lucien (6) et 
Monnus (7) Prométhée doué lui-méme de la science fatidique ^ 
lit dans lavenir , sans Vintei^ention des Parques et fait con- 
naitre cette prédiction ; Ovide (8) enfìn fait intervenir Prùtée 
pour divulguer à Thétis le fatai secret. Quoiqu'il en soit, cet 
oracle fit craindre à Jupiter quii n*eùt un fils, qui se condui- 
sìt envers lui ^ comme lui-méine avait agi envers Satume (9) , 
et le détourna de Falliance avec la déesse marine. C'est 
pourquoi Pélée, fils dìJEacus (io) ou de Neptune (11) et 
à'Endéìs{i7) ou de Déis (i3) ou d« Chiona (i4)> fut choisi 



(i) Apollod. l.III. e. i3. 5. ApolL Rhod.l. IV. v- 791. 

(a) Isthm. Vili. v. 68. Cf. Tzetz adLycopbr. Cassandr. v. 178. 

(3) L, cit, Gf. Lactant. Firmian. l. n. e. 11 , 9 et io. Apoll. Rhod. L IV. 
T. 800. 

(4) Astron. 1. II. e. i5. 

(5) Prometh, y. 948, et sqq. ed. Boissonnade. 

(6) Dialog. Deor, I. 

(7) Dionysiaca, 1. XXXm. v. 357. Cf. Serv. ad Virg. Edog. VI. t. 4^. 
Apollod. 1. III. e. i3.5. Schol. Homer. JUad, 1. I. v. 619. 

(8) Metamorph. 1. XI. v. aai. Stat. AchiUetd. 1. 1. v. 3a. 

(9) Rygii^ Astron, 1. IL c« i5. 

(io) Apollod. 1. m. e. la^. Cf. Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. v. 170. Iso- 
crat. in Eyagor. Hygin. Fab. 14. 

(11) Hygin. Fab. iSy. 

(la) Apollod. l. III. e. la. 8. Paus. 1. II. e. 39. Plutarch. in Theseo. e. 9. 
Fille de Sciron.V'mdar. Nem. V. v. la etai, Schol. ibid. Hygin. Fah. 14. Fille 
de Chiron. 

(i3) Tzetz. ad Lycoplir. Cassandr. v. 175. 

(14) Hygin. Fab. iS;. Chiona, fille de VAquilon. 
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par ìupiter lui-niiéine pour étre lepoux de Thétis, (i) 
C'est une chose bien connue qiie la faculté que Thétis par- 
tageait avec Nérée^ Protée et Psamathéy de prendre toutes , 
sortes de formes ; aussi Suphocle (2) luì donne-t*il Tépithète de 
icocvTocjfiopfo^ qui fait allusìon à cette qualité. Phérécydes (3) ne 
mendonne aucune des métamorphoses de la nympbe, mais 
Fenlèvement sìmple que Pélée exécuta en remmenant sur son 
char à Pbarsale et de là dans la ville nommée Thétidion (4). 
La plupart des auteurs classiques ìndiquent les transformations 
quela déesseopposa auxpoursuitesdeson amant. Pausanias(5), 
eii décrivant le co£fre de Cypsélus, dit : ony voit cuissi Thétis 
uierge^ Pélée la saisit et de la mairi de Thétis sélance un ser^ 
peni contre Pélée. La Néréid^ &e cbange aussi en eau^ en 
Jeu (6) , en oiseau , en arbre.(j) , et en héte feroce (8) sans doute 



(i) Euripid. //»A^«n. in Ani. v. 702-3. Staphylus tip. Schol. ApoII. Rhod. 
1. IV. Y. 816. Schol. Homer. lìiaà. 1. L t. 5 19. ApoUod. 1. III. e. i3.5. Sui- 
vant Menalippidefi (ap. SolioL Homer. Uiad, 1. XIII. v. 35o Voy. Heyne t. Vi , 
p. 635) Jupiter.ayait déjàobtenu les favetirs de la nymphc, qui était enceinte 
d'Achille, lorsqu'il la donna enmarìage à Pélée. 

(3) Ap. Schol. Pindar. Nem. III. y. 60. 

(3) Ap. Tzetz. ad Ly^ophr. Cassandr, y. 175. Cf. Schol. Pindar. ^Vem. lY. 
y. 81. Sturz Fragm. Pherecyd. p. 77-80. 

(4) Quant à rorigìne du nom de la yillede Thétidion , Phylarqne (ap. Schol. 
Pindar. Nem. iV..!;. 81) estd'un autre sentiment et nom apprend que Thè' 
tis étant allée trouyer Hepheestos^ afin de lui demander une artnure pour 
Achille, cedieu en deyint amoureux. La déesse ne youlant pas cèderà ses 
désirs , se reyétit des armes de son fils et se mit à fuir. Mais Hepkaseos la 
poursuìyit; ne pouvant Tatteindre , il prit son tnarteau et la frappa à la che- 
yille du pied (ff<pupav XaPetv xat warà^at ei? tò a^ópcv ttjv ©ériv). La déesse fnt gué- 
rie en Thessahe , dans la ville qui de son nom s*appela Thétidion, D'après 
Tzetzes (ad Lycophr. Cassandr. v. fjS), c'est pour éviter la ponrsuite de 
Péiée que Thétis se réfugie yers Heph€estos qui, ne pouyant satisfaire sa 
passion, la hlesse. (Cf. pour la ville de Thétidion, Sirab. 1. IH. p* 43i. £uripid. 
Andromachj v. 20.) 

(5) L.V. e. 18. - 

(6) Apollod. 1. III. e. i3. 5. Sophocl. Achiii. Ernst, ap. SchoL Pindar. iVern. 
III. y. 60. Joan. Tzetz. Chiliad. II. 46. 

(7) Ovid. Metamorph, 1. XI. y. a33-44. 

(8) Apollod. /. cit, Joan. Tzetz. /. cit. 
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Uon (i) , tigre (a) et dragon (3). Enfih suivant le plus grand 
lìombre de témoìgnages, la dernière forme que prit Théiis 
flit celle d'une seche ou sepia (4) ? ce qui fit donner le nom de 
Sepias^ à un promontoire de la Magnesie où Tunion des deux 
époux s'accomplit. (5) 

Protée (6) ou plutót Chiron (j) aida par ses conseìls Pélée 
dans son audacìeuse entreprise. Dejà une première fois les for- 
ces- avaient abandonné le héros qui va offrir des sacrifices 
aux divinites de la nier et invoque Neptune (8) ; à ses prières 
le devin de Carpathie, Protée son des flots et lengage datten- 
dre le soir quand la n jmphe sera endormie dans 1 antre du Pé- 
lion; Pélée obéissant à cet ayis se rend maitre de la déesse, 
malgré ses transformations. C'est ainsì qu*Ovide (9) raconte ce 
fait. D autres auteurs ne font nulle mention de la répugnancé 
de Thétisy et peignent ce mariage comme ajant eu lieu sans 
la moìndre violence de la part du héros .^cide (io). Philos- 

* 

(i) Sophocl. ap. Schol. Pindar. /. c'a, 

(2) Ovid. Metamorph. L XL y. a45. 

(3) Sophocl./. cit, 

(4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr, v. 175 et 178. Eustath. ad Iliad.l. p. i i5i. 
Schol. Àpoll. Rhod. 1. I. y. 582. Joan. Tzetz. Chiiiad, II. 46. Comme c*est 
pendant la nule que Pélée poursuit Théùs, k liqueur noire que jette la Sepia et 
qui la cache , pour ainsì dire , fait allusion aux ténèbres, Matron ap. Athen. 
1. IT. p. i35. G. donne à la Sepia le nom de Thétis. La Sepia parait sur le 
bouclier d* Achille dans la peinture d'une cylix à fig. roug. du prince de Ca- 
nino {Catal. n** 1 1 ao p. io4* f^ases étrusques du prince de Canino. pLV. CF. fìullet. 
i83o p. i44* Gerhard Rapporto intomo i vasi volcenti, p. i53. note 402. 

(5) Euripid. Andromack, y. 1266 et ibid Schol. Strab. 1. IX. p. 443. Hero- 
dot. 1. VII. e. 191.— Le promontoire de Sepias fait partie du mont Péìion où. 
presque tous les mythographes placent l'enlèvement de Thétis. 

(6) Ovid. Metamorph. 1. XI. y. 249 et sqq. Lactant. Placid. Narrat.Jab. 1. XI. 
fab. VIL 

(7) Schol. Pindar. Nem. IH. y. 97. Schol. Apoll. Rhod. l. IV. y. 816. Tzetz. 
ad. Lycophr. Cassandr. v. lyS. Apollod. 1. III. e. i3. 5. 

(8) Lactant. Placid. Narrai, fab. \. XI. fab. VII. 

(9) Metamorph. I. XI. v. 229-65. 

(io) Catull. Carm. LXIV. v. 20. ed Bipont. 
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trate (i) va plus loin encore : il nous présente Pélée tout saisi 
de frayeur au moment ou il reconnaìt la déesse qui, au milieu 
des ilots, jouait avec une troupe de dauphins et d'hippocampes; 
la Nérélide ^ au contraire, rassure là candeur du jeune homme, 
et lui rappelle les amours de l'Aurore et de Tithon , celles d*A^ 
phrodité et d* Anchise , de Selène et d'Endymion et finìt par 
le présage du fils illustre qui doit naitre de leur union. 

Tousles dieux assistèrent aux noces de Pélée et de Thétis (2); 
Eris seule.ny avait point été invitée; pour se venger de cet 
oubli^ elle se presenta à la porte de la salle du festin et jeta au 
milieu de rasserablée , une pomme dor àvec cette inscription : 
9} xoXv} Xae^cTcD, a la plus belle (3). Ga tulle (4) exclut aussi A poi' 
lon et Diane du repas nuptial, tradition coiitraire au témoi- 
gnage formel d'Homère (5) qui dit c^Apollon yjoua de la cithare. 
Les Moses au mont Pelion (6) commeàTbèbes, lors des noces 
de Gadmus et d*Harmonie (7) entonnèrent le chant; les Par- 
ques (8) y firent entendre leurs prédictions et Ganjrmède 
aussi (9) servit comme échanson dans ce banquet. Gbacun des 



(i) Heróica e. XIX. i. p. 7a9«3o. 

(a) Homer. ttiad. 1. XXIV. t. 6a. Pindar. Pjth. lU. v. i65 et ibid, Schol. 
Apollod. 1. ni. e. i3. 5. Euripid. Iphigen. inAul. y. 707 et io4i- ApoU. Rhod. 
I.IV. V. 807* Quint.Galab. 1. III.v. 99. 

(3) Lucìan. Dialog. marin. V. Cf. Dialog. Deor. XX. Hygin fab, 9a. Coluth. 
de Rapt. Helen. v. 60. Serv. ad Tirg. Mneid. 1. I. y. 37. 

(4) Carm. LXIV. y. 3oo«a. 

(5) Iliad. 1. XXIV. y. 63. Cf. Pindar. JVcm. V.y. 4a. Lucian. Dialog. Marin. 
V. Ciaudìan, IX. in Nupt, Honor, et Mar, y. 17, Valérius Flaccus Argon. 1. L 
y. i39 donne une lyreà Chiron. Pulsatque chelyn post pocula Chiron. Dans le 
poème de Coluthus (de Rapt. Helen. y. a4 et 33), Apollon et Diane yiennent 
aux noces de Pélée. 

(6) Pindar. Pjih. DI. y. 159. Euripid. Iphigen. in Aul. y. 104. Schol. Pindar. 
Nem. V. y. 46. Coluth. de Rapt. Helen. y. a4. Où Apollon arriye ayec le chceur 
des Muses. Qaudian. IX. in Nupt. Honor. et Mar. y. 9- 11. Terpsichore con- 
duit la dansé. , 

(7) Pindar. Pyth. ITI. y. 160 et ibid. Schol. 

(8) CatulL carm. LXIV. y. 307. 

(9) Euripid. Iphigen» in Aul. y. io53. Coluth. de Rapt. Helen. y. 19. 
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oonvives s'empressa d'offrir aux jeunes épouxdes présens (i); 
Héphcestos donna kPélée des armes et une épéei^)^ Posidon les 
cheifoux manovteXs Xanthus et Balius (2), Athéné àesflùtes^ 
Aphrodité une phiale d*or sur-laquelle était gravée Eros, Junon 
une chlarhyde^ Chiron une lance fai te de bois de fréne, Nerée 
enfin , lui fit don d'une corbeille remplie de sei dwin, Tu^fiancée 
à son tour re^ut de Jupiter les ailes d^Arcé soeur dlrìs , qui 
datis la guerre des dieux contre les Titans ^ s'écait alliée avec 
ces derniers : après la yictoire , Jupiter la priva de ses ailes , 
et la precipita dans le Tartare pour la punir de sa défec- 
tion. (3) 

Le eulte de Thétis et des Néréìdes se rattache à plus d'une 
localité de la Grece. A Sparte (4) Leandrìs, femme du roi 
Anaxandre^à la suite d'un songe^ fit erìger un tempie à Thétis^ 
et y placa une vieille idole en bòis qu'une des captives Messe- 
niennes, nommée C/^s'o, prétresse de Tliétis^ avait emportée de 
Messene. Cette idole, à Sparte ^ comme à Messene, jouissait 
d*une vénération mystérieuse. Ménelas (5), après la destruc- 
tion de Troie, fit piacer les statues de Thétis et de la déesse 
Praxìdicé près du tempie d'Aphrodité Migonitide situé en face 
de l'ile de Cranaè, aux environs de Gythium. Dans le cirque 
Flamirden a Rome (6), on remarquait des statues ^ de la main 
de ScopaSy representant Neptune et Thétis^ Achille^ les Né- 
réìdes assises^ sur des dauphìns , des baleines et des hippocam- 
pes, des tritons^ tout le choeur de Phorcus, des poissons ap- 
pelés Pristes et beaucoup d'autres objets relatifs aiix ditiiiités 
marìnes. 

(i) Ptolem. HephàBSt. 1. VI. ap. Phot. Biblioth, cod. CXC. p. 48^. ApoUod. 
1. ni, e. là. 5. Tzetz. ad'Lycophr. Cassandr, v. 178. Eustath.'ad lUàd, H. 
p. 1090. 

(*) te glaive de Péiée , proverbc qa'on appliquait à des hommes fiers , en 
disant qu'ils mettaient plus de conifiance dans leurs propres forces que Pélée 
dans son glaive. (Hesych. v. nrjXEwc p.ax^^P^*) Th.- P. 

(a) Neptune donne aussi à Junon ìes chevaux Xanthus et Cjrllànu; et cette 
déesse en gratìfie Cetstor et Pollux. (Philargyr. ad. Virg. Georg. 1. IH. v. 89.) 

(3) Ptolem. HephoBSt. 1. VI. (4) Paus. 1. III. e. i4. 

(5) Idem. 1. m, e. 22. (6) Plin. l. XXXVI. C. 5. 

7 
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Les épithètes les plus fréquentes que les poètes donnent à 
Tbétis sont akoaxt^y Sita et (xpyupóire^^a (i) toutes trois en rap- 
port avec son séjour dans Teau , puisque Timage des pieds d'ar* 
gent ne sert qii*à peìndre la blancheur de Técuine des flots. 
Hesychius (2), y ajoute le nom de npop^acpiVca qui la rappro- 
cbe d'une autre déesse marine, d'Aphrodité. 

11 n'est peut-étre pas inutile, pour achever cette monogra- 
phie, de rappeler ici quelques autres traits du mythe de Thé- 
tis , et les rapports qui existent entre cette déesse et plusieurs 
dieux qu*elle secoure dans leurs infortunes. 

En ThracCy Bacchus ne sait échapper aux poursuites du 
farouche Lycurgue, qu'en se sauvant vers Thétis et Eurynome 
fille de rOcéan (3); ce dieu offre à Thétis, comme expression 
de su reconnaissance, une amphore rf'or.qui, danslasuite^ fut 
destlnée à renfermer les cendres d'Achille, de Patrocle etd'An- 
tiloque (4). Hephaestos , precipite du ciel par Junon , tombe 
dans la mer; les mémes déesses marinesìe recoivent dans sa 
chute (5). Avee Falde du géant jEgéon ou Briarée, Thétis dè- 
li vre Jupiter que Junon , Minerve et Neptune voulaient enchai- 
ner (6). Lorsqu*^*«j:, fils d'Oilée, après son attentat contre 
Cassandre, périt dans les flots, c'est \di fille de Nérée j qui re- 
cueille son corps, jeté par les vagues sur le rivage, et Venseve- 
Ut dans un endroit de l'ile de Délos nommé Trémon (7). 



(i) Eurìpid. Andromach» t. 108. Homer. iliad. 1. XX. y. 307. Gf. Odyst, 
1. lY. Y. 4o4. Le Scholiaste explique ÀXoou^vìq par BocXaaaa. Et lUad* 1. I. 
V. 538, 556 et passim. Odyss, 1. XXIV. v. 92'. Hésiod. Theog. v. 1006. 

(a) V. TTpc^apioia 

(3) Homer. Iliad. I. VI. ¥. i35. Schol. ibid, v. i3o. Apollod. l. IIJ. e. 5. x. 
Serv. adVirg. Mnéid, 1.III. v. 14. 

(4) Homer. Odyss A, XXIV. v. 73. Tz^tz. ad Lycophr. Cassando, w, ^7 3. 
Schol. Homer. lUad, 1. XXIII. v. 92. Cf. Heyne ad Apollod. p. a 3 a. Lyco- 
pliron /. cif. appelle cette urne xpa-nóp. 

(5) Homer. Iliad. 1. XVIII. v. 398, Paus. LVIU e. 4i. Apollod, 1. 1. e. 3, 5. 

(6) Homer. Iliad, 1. 1. v. 400 sqq. Cf. Schol. ApolL Rhod. 1. 1. v. 1 165. Scrv. 
ad yirg. ^neid. \. VI. v. 287. 

(7) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr, v. 387. 
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L examen des traditìons relatwes à Nérée et à ses autresfil- 
les^ et du eulte qu*on leur rendait, fait naturelleihent suite 
aiix détails du mythe de Thétis ; car Nérée se présente si fré- 
queminent sur les vases peints qui re tracent les noces de Pé- 
lée, qu'il devient presque indispensable de citer, à cette occa- 
sion , la genealogie et les traits les plus caractéristiques de ce 
personnage. Ce dieu nommé par excellencele i^ieill»rd(yép(av) (i) 
est ^Is de Pohtus et de Geea (2) ou de Posidon et de Ca- 
nacé (3)» Il partage le don de prophétie avec Proiée^ Triton^ 
Glaucus ^ Phorcus et plusieurs autres divinités de la mer (4). 
D'après les auteurs classiqties et les moiiumens de lantiquité 
figurée, on peut croire que le plus souvent il était représenté 
sous les traits d'un pieilUtrd chauiféy termine en poisson , quel- 
quefois cependant aussi avec une barbe noire. Le nom de rptruv 
qu'il porte stir plusieurs vases d'ancien style, contribue enco- 
re à confirmer son caractère mariti. D'ailleurs la permutation 
frequente que les anciens se permettent à Tégard de ce dieu 
et de VOcéan, de Póntus, de Glaucus, de Triton, de Phorcus 
est une preuve evidente que cette divinité, sous sa forme la 
plus ancienne , était moitié homme , moitié poisson. Ajoutons 
encore un argument én faveur de cette opinion. Un Triton 
apparah aux Argonautes ; Jason lui immole une brebis et lui 
adresse une prière dont^voici le commencement : 

Ac(Ip.Gv , TIC XCpY)4 ètri ireipaai ^^9^* i^^wAti^ $ 

(1) P9ÌIS. li III, e. 21. Homer. iHad. 1. XVIII. ▼. r4o et passim. Hesiod. 
Theóg. y. ioo3. 

(2) Hesìod. Theog. y. 233. sqq. ApoUod. 1. 1. e. 2. 6. PiiiUurgjr. ad Virg. 
Georg, 1. IV. v. Sga. 

(3) ApoUod. 1, 1. e. 7. 4" 

(4) Hesìod. Theog, v. 233. Apollod. 1. II. e. 5. ix. Nérée prédìt à Paris lei 
maux que renlèvement d*Hélène doit attirer sur sa patrie (Horat. I. I. 
od. XIV). Nérée porte leasurnoms d'Àpa<p,^/-a&e (Nonn. Dionjrs. 1. XXXVI. 
▼. 96) et de Aièvi^Libjren {idem. 1. XLUI. v. 3oo) , comme Protée celui d'Egfp- 
tien {Homer» Odjrss, 1. IV. y. 385). Glauem était réyéré comme pn^ahète^ 
ftiirtout par les nautouiers (Paus. I. IX. e. 2^. Gf. Apoll. Rhod. 1. I. y. i^io. 
Athen. 1. TU. p. 296). 



lÒO I. MONUMENS. 

Etri aù «ys TfiTttv , aXiov repoc^, etre oe <l»opxov 
à Nvpva Ou^arpei; cirixXeicua* àXo<yu^vai. (i) • 

K O Dieu, (jui que tu sois qui aìes paru dans ce lac^ que 
« les nymphes marìnes te surnomment Triton^ monstre de la 
« roer, ou Phorcus^ ou Nérée^ etc. 

Philostrate (2) en parlant du voyage de$ héros grecs pour 
la conquéte de la toison d'or, appelle le méme dieu Glaucus ^ 
et le dépeint comrae termine en queue de poisson. Hérodote 
enfin (3) Tappelle Triton , et c'est au moment où le vaisseau 
Argo sort du lac Tritonide , que ce dieu propice qui conpait 
les choses futures, vient saisir le trépied lance par les Argo* 
nautes dans la mer , en hommage aux dwinités de Vonde-. 

Le pére de Thétis intervient encore danS'd'autres mythes* 
Il donne à Hercule la coupé du soleily dans laquelle ce héros 
« embarque pour traverser FOcéan et pour se rendre dans File 
d'Erythie (4). D'après la tradition vulgaire cependant, c'est 
le soleil lui-méme qui offre la coupé d'or à Hercule , pour prix 
du courage quii avait montré en le menacant de ses flèches. (5) 

Nérée possédait aussi le secret des transformations les plus 
diversesi Hercule à son passage par riUyrie , arrive au fleuve 
Eridan où les nymphes lui indiquent la retraite de Nérée (6). 
Le héros Thébain le trouve endormi,le lie malgré ses méta- 
morphoses et ne lui rend la liberté qu'après avoir appris Ten- 
droit où se trouvent les pommes d'or et les Hespérides. 

Nérée eut de l'Océanide Doris ^ cinquarUe fiUes (7) dont 

(i) ApoU. Rhod. l. IV. V. 1597-99. 

(a) Imag. 1. II. XV. p. 833. Cf. ApoU. Rhod. 1. 1. v. i3io. ' 
(3)L.'lV.c. 179. Cf. Pindar. iY«A. IV. v. 34-68. SchoJ. ibìd. v. 4a.Tzetz. 
ad Lycoph. Cassandr. v. 754* 

(4) Athen. 1. XI. p. 4^9. D. 

(5) ApoUod. l. IL. e. 5. IO. (6) Idem , 1. IL e. 5 , 11. 
(7)He8Ìod. Theog.Vi a64.£aripid. Iphìgen. in Aul.y, io 56. Idem ìpkigen. 

in Taur.y. 274. Hygin. Pmìog. Fabtdar, p. 7. Orph. Argon, v. 339. Id.Bymn, 
XXIV. V. 3. ed. Hermann. La rame (irXocTa) est appelée rm éx«TopLir(i^6iv 
I*(riSTÌ^ci)v àxoXouOo^f la compagne des Néré'ides aux cent pieds (Sophocl. 
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Homère (i), Hésiode (2), ApoUodore (3) et Hygin (4) nous 
ont conserve les noms. Hésiode et Hygin en comptent cin- 
quaìUe^ ApoUodore n'en nomme que quarante'cinq y et Ho- 
mère trentc-quatr0 ^ en y comprenant Thétis. 

Properce (5) invoque le» cent fiUes de Nérée ; mais quelle 
que soit la valeur quon attaché à cette expression poétique, 
le plus grand nombre des témoignages s*accorde à nous fsdre 
considérer le nombre de cinquante comme le nombre sacre 
des Néréìdes. 

Plusieurs nymphes Océanides portent les mémes noms que 
les NéréideSy preuve que YOcéan et Nérée très souvent con- 
fondus , étaient considérés sòus le méme point de vue , c'est- 
à-dire oomme expression de 1 elément de Teau en general. 

Les Néréìdes étaient Tobjet d'un eulte assez répandu en 
Grece. L*ile de Délosy avant que Latone y fùt arrivée pour 
mettre au monde ApoUon et Diane y était sous la protection 
de Neptune et de la mère des Néréides , Doris (6). Le promon- 
toire de Sepias apparteiìait a Thétis. el à ses sceurs (7). Lorsque 
k flotte de Xerxèsy baUue par, la terapéte , pendant trois jours 
de suite y est jetée à la fin vers lesi cótcs de la Magnesie , les Ma- 
ges invoquent le yent Borée et ofifrent des sacrifices à Thétis et 
aux Néréides (8). L'association de Borée avec ces déesses mari- 

OBdip.Coion. r. 71^-19). —Nérée eutaiissi un fils nommé JNérités (^liaii. 
de Anùn, 1. XIV. e. 18). — Les Alcyons sont des oiseaux chers aux Néréides 
(Théocrit* IdjU, VII. v. 59.) 

(i) lliad. 1. XVra, V. 39'49. (2) Theog, v. 243-6a. 

(3)L. I. e. 2. 7. . (4) Prolog Fabular, p. 7 sqq. 

(5) Propert. 1. HI'. Eìeg. 5. v. 33. 

O eenttim «quore» Nereo genitore pue^. 

(6) Sery« ad Vìrg. JEneid. L II|. v. 73. Posidon est encore associé aux 
liéréides dans le mythe d'Andromede (ApoUod. 1. II. e. 4.3.). L'oracle or- 
donna aux fondateurs de Lesbos d'immoler un taureau à Posidon et 4^ pré- 
cipiter dans la mer une jenne Tierge en l'honneur ò^Amphitrite et des Néréides. 
(Plutarch. Septem sapient. connv, tom. VI. p^ .6ai, ed. Reiske). 

(7) Héredot. 1. VII. e 191. 

(8) Idem, ibid, Les Grecs de leur coté , adressent des yodux à Posidon So 



nes n^ doit pas nous étonner, puìsque selori Hygin (i), corn- 
ine noiis avons va plus haut, Pélée e&t fils de Chiona, fille de 
XA^uilon; oTj Apoìlodore (2) nommeégalement^o/ieeetOri 
thyie comme parens de Chione. Achille et les NéréidesBraLÌent 
un eulte commun , en plusieurs endroits. A Gabales était un 
tempie fort vènere, consacré à Doto et où Ton gardait le pe- 
plos d*Eriphyle (3). A Cardamylé en Laconie, à peu de dis- 
tance du rivage, on remarque, dit Pausanìas (4) j uneencein- 
te dédiée dMuJilles de Nérée; ces nymphes voulant voir Pyr- 
rhus, fils d'Achille, qui se rendait à Sparte, pour épouser 
Hermione, sortirent des flots et s'avancèrent jusqti a Tendroit 
où est cette eDceinte, 

Les Néréides se présentent, sur les monumens, presque 
toujours sous une forme purement humairve; des inédaillés ce-» 
pendant, et notamment celles de Gorinthe frappees sous Tem' 
pireRomain (5), ofirent vLtie femme moitié poisson, à coté 
d'un TrUon trainant le cfaar de Yénus. Pline dussì (6) r^ppor* 
te, que du temps de Tibère, on vit sur le rivage une Néréide 
QOttiferte d^éccùlles et cependant« à Jigura humainey ce quìf doit 
nous faire croire qq*Qn représentait quelquefois ces déess^ 
niarines tenninées en poisson. 

ter (<>. 192). Le Tent Borée^ comme gendre d*Ere(^thée, roi d'Athènes, av^it 
dUpersé la flotte des Perftes. Il avait un tempU sur les bords du fleiive lUssut 
(Herodot. 1. vn. e. 189). 

(i) Peib, iSj. (a) L. m. e. i5. 7, Cf. PsLUS. 1. L e 58, 

(3) Paus. 1. n. e. I. Gabales, ville de Syrie (Strab. 1. XTI. p. 755, Steph. 
Byzant. v. TaSaXa). (4) L. m, e. a8. 

(5) Millìn, Galer, Myih, XLIII. 178. Quelques médailles d'Itanus de Créte 
offrent vne/emme terminée enpoissoft etarmée d'ari trìdetU, Eckhel. (Doct. Num. 
II. p. 5i4) y a reconnu Amphitrkt» Geite nymptie étaut également une Né- 
réide et une Océanide , la forme qu'on lui Toit sur ces médailles et le trident 
conyiennent et à son cal^ctère marìn , et à sa quatte d 'épouse de Posidon. 
M. Rochette {Jcumàt des Sat^ans, jAny. t833, p. io, note 4) credit que cette 
fijt^re fait allusion à la personnificatlon d'une vilt« maritime. — La Tritò- 
nideen bronzedu cabinet de M. Révil, publiéè pi. XyiIItf des monumens 
inédits de rinstitttt , et lasta^e dIBurynòme, décrittf par Pànsanias (l. TIU. 
e. 1 4), sont encore des représentations du méme genre. 

(6>L.IX.c. 5. 
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'' Passons maintenaf)t à Vexamen des monumens relatifs à Pé- 
lée et à Thétis* Nous y distinguons trois classes différentes: 

x^ Ceux où le iils d'iEacus poursuit la Néréide. 

2° Ceux où le héros saisit Thétis et. Fenlève de vive torce y 
malgré les serpens , les Joups , les lions , les panthères , le» 
monstres maiins, les flammes qui s'opposeut à son dessein. 

3° Les monumens où Tunion d'an mortel et d'une déesse 
»exériite comme par une convention mutuelle, et saus qu'ì) 
entre dans cet acte aucune espèce de violence. 

Ces trois ela^ses se subdivisent enoore en représentations 
simples où le groupe est réduit à deux figures , comme sur le 
coffrede Cypsélus (i), et en compositions plus étendues dans 
lesquelles interviennent des personnages témoins de la scène, 
tela que Nérée ^ ses filles , soeur^ de Thétis , Chiron , Télamon , 
et les personnifications des lieux où se passe Tactìon. 

Un grand nombre de peintures de vases représentent des 
fetnmes fuyant devant des homtnes plus ou moins avancés en 
àge^ dont elles semblent vouloir éviter la póursuite. De sem- 
blablé^ sujets qui ne sont caractérises par aucun attribut , ont 
ette ràpportés tantòt à Alcméon ou Oreste, qui vengent la 
tiion de Jeurs pères (2), tantòt à Ménélas, menacant Hé- 
lètìe (3), à Jason et Médéé (4), a Cercyon et Alopé (5), à 
Orésfte et Hermiotie (6), à Paris et (fflnon^ (7), méme à Pro- 
cris seloigtiant de Céphale (8), interprétafion que IVI. Ro- 
ehette (9) juge la plus fatìsse, et en dernier lieu à Pelée ravis* 
sant Thétis (io). Dans labsence de symboles ou d'inscriptions , 
oti sera toujours embarrassédansle choix des mythes auxquels 



(i) Paus. 1. V.C. 18. 

(a) Mìtlingen. Vases de Caghili, p. 3i. Millin 'Vases peints. I. XLIV. p. 87. 
Tischbeln. i , 2 1 , If . 59, 67 . 

(3) Tiichbeitì. IV. 47. (4) Tischbein. 1. 19. 

(5) MìUingen. Vases de CoghUl,^.^i. (G) Tischbein. I. 20. 

(7) D'après M. le cbevalier Rossi , dont ^opinion est citée par M. Miliin- 
gen. {Vases de Caghili, p. 3a.) 

(8) Millingen. Vases de Caghili, )p. 32. (y) Monum, ined. Jchilleid. p. 16- 
(10) Raoiil-Rochette /. «V. p. 11 et suiv. 
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se prétent ces scènes si peu variées , et dans lesquelles inter- 
yient souvent un Tieillard , un pere qui consoie et rassure sa 
fille (i), et qui par conséquent peut récevoir tei nom qu'on 
Toudra , selon le sujet qu on desire voir dans des peintures 
d'un sens aussi general, . 

I. Mais un vase qui nous donne une des représentations les 
moins équivoques et les plus simples de notre sujet, et qui 
entre dans la première classe^ est un aryballos, publié par 
M. Panofka (2). Thétisy vétue d'une tunique et d'un ampé- 
chonion, fuit devant Pélée, en détournant la téte vers lui; 
dans sa maìn gauche y elle tient un dauphin qui fait allusion , 
soit à son caraclère de déesse marine, soit à l'une de ses mé^ 
tamorphoses, Le file d'iEacus, vétu d'une tunique et d'une . 
chlaxnyde, et la téte converte du pétase, s'avance rapidemenl 
et étend les deux maìns pour saisir la nymphe, 

U. Une hydrie corin^hienne à £g. roug. , publiée par M. Mil- 
ungen (3) , excite encore plus notre attention par les deux 
ràngs de peintures qui la décorent, Sur la partie prìnqipstle, on 
voitPenthée épiant les cérémonies des bacchantes; dans le 
tableau supérieur se présente, au centire, Pélée jeune et im*^ 
berbe, n'ayaut d'aut^e vétement qu'une chlamyde; sa téte est 
converte du pétase , et une épée est suspendue à son flanc; il 
s'avance avec rapidi té pour saisir ThétiSy qui cberche à fuir : 
celle-ci tient leve, d'une main, son péplos parsemé detoiles; 
un serpenty un dragon marin et un loup ou un chien s'élancent 
con tre le ravisseur. A gauche de ce groupe est Eros^ qui, dé- 
ployant une bandelette, vole vers Pélée, comme pour le féli- 
citer de son triomphe. Plus loin est Aphrodité debout, s'ap- 
puyantsur un cìppe; elle croìse les jambes l'une sur l'autre; 
un arbrisseau , sans doute un myrte , se trouve devant elle. 
M. Millingen remarque que l'Amour la reg^arde conune pour 
récevoir ses ordres. Derrìère Aphrodité parait le centaure Chi- 

(x) Panofka Mus, Blacas. p. 36. Cf. Annaìes de Tinse. Archéoh 1829. p. ago 
et suìv. 

(a) Mus. Blacas. pi. XI. a. p. 36. 
(3) f^as9s grecs pi. IV. p. 7. 
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ron; il porte à Pélée le fréne coupé sur le mont Pélion , et qui 
servit à fabriquer la célèbre lance d'Achilie. Une peau de pan- 
thère couvre les épaules du centaure.A droite du groupe prin- 
cìpal est une jeune soeur de Thétìs , Tétue d*une tunique phae- 
noméride; derrière elle, on remarque une branche de myrte. 
La nymphe vient de se jeter aux pieds d'un Dieillard chauve 
et sans barbe ^ dont elle embrasse les genoux. Le riche cos- 
tume asiatique que porte ce persqnnage, et le sceptre qu'il 
tient de la m^in droite , doivent y faire reconnaitre un dieu 
d'un rang supérieur. A Textrémité du tableau, une Néréide 
est (usise sur un dauphin / elle a le sein gauche nu, et semble 
détacher de la main droite l'agraffe de sa tunique : un miroir 
est place au-dessus de sa téte , tandis qu'une balle surmonte 
celle de la jeune fille qui se jette aux pieds du vieillard. Enfin , 
au-dessous de cette peinture , sont quatre lions y groupés deux 
à deux, en faceTun delautre. 

Cette belle composìtion mérite à plusieurs égards un exa- 
men particulier. D'abord le loup ou chien n'est nommé par 
aucun auteur au nombre des transforma tions de Thétis (i); 
ensuite la néréide qui se jette aux pieds du personnage chauve 
porte un costume tellement caractéristique, que nous devons 
j chercher une intention plus profonde que le simple caprìce 
de l'artiste. Sur le vase publìé pi. XXXYIII des monumens ine- 
dits , la nymphe nommée Psamathé porte également une tu-* 
nique phsenomérìde , habillement d'ailleurs commode pour 
marcher à travers le sable (^pocOog) , et qui nous parait un trait 
inhérent à la nature de cette déesse. G'est donc la néréide 
Psamathé^ douée du méme don de transformation que Thétis^ 
répouse diMacus et belle-mère de Pélée ^ que nous reconnais- 
sons dans cette jeune fille (2). Quant au vieillard, M. Mil- 
lingen cpnjecture dans une note qu*oii pourrait le nommer 

(i) Après le meurtre de Phocus tue par Télamon et PiUe, Psamathé enYoie 
un loup pour déyorer les boeufs de Pélée; Théùs le change en pierre. (Lycophr. 
Cassandr. y. 901. Tzetz. ibid. et y. 175. Oyid. Métamorph. 1. XI. y. 366. sqq. 
Antonin. Liberali» e. XXXVHI.) 

(2) ApoUod. 1. III. e. 12. 8. 
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j^acusy dont Psumathé implore la vengeance de son fils 
PhocuSy tue par Pélée (i). Dans le texte cependant, le sa- 
vant antiquaire préfère y reconnaitre Nérée^ qui accourt 
pour délìvrer sa fille. Jusqu'ìci aucun monument n'est venu 
infirmer eette explication, qui nous parait la plus raison- 
nable; on doit ayouer pourtant que, dans toutes les pein- 
tores connues où la présence de Nérée est garantie par Tin- 
SGiiption NHPETS ou TPITONOS^ ce dieu maria ne manque 
jamais d'une queue de poisson ; mais les exemples que nous 
avons allégués plus baut (a) , de néréides quelquefois termi- 
nées en poisson , quoique le plus souTeiit figurées sous une 
forme humaine , doiyent nous rassurer sur la justesse de cette 
deDomination. Etpuisque ce dieu n'intervient dans cette Scène 
que comme personnlfication de rélément h umide , et qùe Nep- 
tuìte passe aussi pour le pére de Thétis et méme de Pélée (3), 
il ne doit pas paraitre étrange que les artistes aient figure Né- 

è 

ree d'une manière analogue à celle de Neptune. (4) 

Il oious reste à expliquer la néréide assise sur un dauphin. 
Le crédemnon qui enveloppe sa chevelure , le miroir qui est 
près d'elle , la place méme qu'elle occupe dans ce tableau , 
tout contribue à supposer dans cette nymphe la déesse Leu- 
cothée, dont le rapport avec le daupbin serait justifi'é par la 
fable de son fils Mélicerte. (5) 

ni. Lai seconde classe de monumens où l'on Toit Péléeet Thétis^ 
nous offre un bien plus grand nombre de composttions, à la 
téte desquelies nous placons un miroir étrusque , public potir 
ta première fois par Dempster (6) , et reproduit en dernier lieu 

(i) Paus. ]. II. e. %g, Apollod- L cit. Pindar. Nem» Y. v. 35 et Schol. i^i<^. 
Apoir. Rhod. 1. 1 T. 93 « Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. v. 17$. 901. Ovìd. Mc'* 
tamorph. ]. XI. v* 38o. Diodor. Sicul. I. lY. e. 73. p. 190. Schol. Aristopban. 
NuB. V. 1059. 

(a) Suprà p. 101. 

(3) CamU. carn».I^XIV..r. iS.Hygm fai, tS'j, 

(4) Il sera qaestion plug bas des monumens qtrì représentent Nérée. 

(5) Paus. 1. !• G. 44- 1< II. e. 1 . . . • 

(6) Furur, Regal, II. LXXXI. Cf. Passeri Paralip.ad Dempster 11^ 19. Lanzi 
Saggio di lingua Etnisca, iaiY. XII. I. tom. I. p. 214-295. 
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par M. Raoul-Rochette (i). Ce miroir offre Pélée nu, le bras 
gauche seul couvert d'une chlatnyde; il eniève Ihétis^ vètue 
d'une longue tunique; une nymphe, dans le méme costume 
que la déesse , assiste à la scène et parait effrayée. Les mots IIEAE, 
OE0I2), IIAPSTPA, Pele ^ Thethis ^ P arsura^ sont tracés au- 
dessu^ des tétes des trois figures. Cette composition, où Ton 
ne voit aucune des transformations de Thétis , est concue 
d'après la tradition de Phérécydes (2). C est aussi appuyé sur 
cette dernìère autorité.et sur Gatulle (3), que M. Rocheite a 
reconnu dans la nymphe désignée par le nom de P arsura la 
personiiification du lieu Pharsale^ où se passe l'action, con- 
jecture déjà proposée par Passeri. (4) 

rV. Une oenochoé à fig. n. sur fond blanc , de la collection de 
M, le comte de, Pourtalès (5) , nous interesse tant par le style 
archaique qui distingue cette peinture , que par les deux ani- 
maux qui désignent les transformations de la déesse» Quatre 
personuages figurent dans cette composi don. Un héros nUj 
à lòngue barbe, saìsit dans ses bras xxnefemme vétue d*une 
tunique et d'un péplos ; ses chereux sont entourés du crédem- 
non; 4 gauche de cette femme, un serpent yient mordre la 
téte du rayisseur, tandis cjyììxiìe panthère^ et non un lion (6), 
cornine dit M. Rochette , monte sur son dos. De chaque coté 
de ce groupe, une /èmme dans le méme costume que Thétis 
8*éloigne de la scène en faisant paraitre, soit sa surprise , soit 
la frayeur que lui fait éprourer Tattentat de Pélée. Les inscrip- 
tions qui, à demi effacées sur le vase, accompagnent les 
figures principales, peuvent, comme l'obserre M, Rochette^ 
se rapporter sans peine aux noms de Ocre? et de Uriktxtq. 

(i) Monum. ined. JckiUeid. pL III. a. p. 4 et sùìy» 

(a) Ap. Sohol. Pindar. Nem. IV. v. 8 1 et Schol. Lycophr. Cassandr, y. 175. 

(3) GanD.LXIV. v. 87, 

Pharsaliam coeunt, PharsaUa tecta frequentant. 

(4) ParaHp,adDempster,t3Ìb,XCl.p. i43. 

(5) RocfaeUe Monum. ined. AchiUeid. pi. I. i, p. 9. 

(6) M. Panofka. {Mus. Blacas. p. 87) a déjà relevé cette erreur. 
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V. Un vase du Musée de Munich ( i ) , à fig. n. sur fond jaune , 
offre le méme sujet que le précédenl ; seulement le héros est 
imberbe : un serpent et une panthère défendent la déesse. 

VI. Le comte de Caylus a publié (a) un tryblion du cabinet du 
roi, reproduit par M. Rochette (3), et qui rentre dans la 
méme serie de compositions de stjle ancien. Pélée nu , à la 
réserve d'une draperie autour des hanches, saìsit la Néréide. 
La déesse et ses deua: compagnes y placées de chaque còte , se 
distinguent par un yoile ; un serpent est derrière le fils d'^a- 
cus, et lentoure de ses replis. Des branches de lierre envi- 
ronnent les figures de cette composition, qui se répète de 
chaque cóle du vase. 

Au Musée du Louvre , il esìste une répétition de ce sujet 
sur un lécythos pareillement à fig. n. (4) 

VIL Une amphore tyrrhénienne du musée du prince de Cani- 
no (5) nous donne unecomposition qui se rapproche beaucoup 
deToenochoé de M, le comte de Pourtalès, Thétis sefforce en 
vain de se soustraire aux bras de Pélée; un long serpent se. 
replie derrière ses épaules^ et dresse une téte mena^ante contee 
le ravisseur, qui parait aussi insensible aux sifflemens du rep- 
tile qu*aux morsures d'un tigre qui s'attache à son front; deux 
compagnes de Thétis observent la scène avec plus de surprise 
que de frayeur. 

YIIL Une hydrie corin thienne à fig. j., du prince de Canino (6), 
offre, dans la partie supérieure du vase Pélée qui enlève 1%^- 
tis; une nymphe épouvantée s enfuit. Si le sujet de cette pein- 
ture n*est pas une de ces compositions d'un sens general , la 



(i) Dubois Maìsonneuve. Introàuct. à ì* elude des vases LXX. 3. 
(a) Recueil d'Antiq. II. pi. XXXTTT. I. p. gS. 

(3) Monum. ined, Achilléìd. pi. I. a. p. io. 

(4) Ibid. p. II. note i. — Quant à cette espèce d'appendice, qui, 
dans toutes ces peintures et dans plusìeui's autres relatives à des mythe& 
différens, parait au-dessous de la téte du serpent, c'est bienplutòt la barbe 
du dragon que le venin qu'il dìstille (iElìan de Anim. 1. XI. e. a6). 

(5) Catal. n** i54 p. 38. 

(6) Ibid. n° ii94^p* uà. 
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nymphe qui accompagne les deux époux pourraìt bìen, d*aprèsi 
ringénieuse conjecture de M* Rochette, avoir droit au nom 
de Pharsale, (i) 

IX. Dans la collectìon Gandelori(2), il esiste des répétitions 
d'un sujet représentatit un Jeune komme couronné de laurier 
qui saisit une Jèmme accompagnée d*une ou de plusieurs de 
ses suivantes. Un lion est monte sur les épaules de Pélée. De 
plus, on voit sur un de ces vases un homme barbu et drapé, 
sans doute Nérée; peut-étre aussi la personnifìcation du lieu 
où se passe Taction, par exemple, le mont Pélion. (3) 

X. Une hydrie panathénaìique , trouvée a Bomarzo (4), pré- 
sente Faction de V entèsfemenJt en présence du centaure Chi- 
ron; un serpent est aux pieds de la déesse. Le revers présente 
Thétis faisant une libation (5). Selon M. Fossati (6) y la grotte 
d*où ce vase a été tire portait sur Tarchitrave Tinscription 
avan,i^^/e,ce qui ràpproche le nom dù défunt de celui de 
répoux de Thétis. 

XI. Un isthmion à fig. n. (7) présente au revers d'ApolIon, 
de Diane et de Mercure , les noces de PéUe et de Thétis. 

XII. Dubois Maisonneuve a publié un vase (8) décoré d'une 
peinture où figurent cinq personnages. Le principal groupe 
de PéUe enlevant Thétis est précède par un héros qui Sicmble 
l'assister et Fencourager dans son entreprise téméraire, et qui 
parait à M. Rochette (9) ne pouvoir étre que son frère Téla- 
moriy ou quelqu'un de ses compagnons, opinion conforme à 
celle exprimée par M. Millingen , dans son explication d'un 
beau vase du Vatican (io). Deux Néréìdes efFrayées terminent 

(i) Saprà p. 107. (a) BuUet. di Corrisp. Archeol. iSag. p. 107. 

(3) Voyez plus bas , sous le n° 1 8 , la lecané du musée de Naples. 

(4) Bullet. i83i. p. 6 et 90. 

(5)' Gerhard. Rapporto intomo ivasi f^olcentip, i53. note 4o6. 

(6) ììuUet. i83i.p. 6. Gerhard. Rapporto Folcente 1^. 189. note 795. 

(7) Gerhard, ibid. p. i65, note 607. * 

(8) Jntroduct. à Vétude des vases , XXXI. 

(9) Monum. ined. AcfùUeid, p. i4* 

(io) MiUìngen. Àncient nned. Momtm. I. pl.X. p. t>.4- 
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la composition. lei lon ne voit ni serpent, ni aueun autre 
animai près de Thétis; mais au-dessous des figures, il y a di* 
vers poissons et coquillages, parmi lesquels se trouve trois 
foisla sepia par allusion à la dernière métamorphose de Thé- 
tis, en mémoire de laquelle le promontoire re^ut le nom de 
Sepias, 

Nous ne pouvons partager lopinion de M. Rochette qui 
s'autorise de cette peinture (i), pour confirmer la significa- 
tioD commune qu'il attribue à tous les sujets où un héros 
poursuit une /emme : , labsence du serpent ne doit pas nous 
émpécher de faire entrer ce'monument dans la serie des re- 
présentations du mythe de Pélée et Thétis ; les poissons et 
notamment la sepia j ne laissent aucun doute sur le vérìtable 
caractère du sujet. 

XIII. La grande cylìx du musée Blacas, trouvée en 1828 , 
à Camposcala (2), et qui offre d un coté la naissanee de Mi- 
nerve , et de Tautre Venlèivment de Thétis^ est un monument 
trop important par Tintérét des sujets et le caractère des pein- 
tures, pour étre omis ici. Quatre Néréides entourentles époux. 

XIV. Une cylixà fig. j. du prince de Canino (3), nous mon- 
tre à Textérieur Pélée enlevant Thétis^ malgré les menaces 
d'un ìion , tradition conforme aux vers de Sophocle (4) ; 
quatre nymphes effrayées environnent le couple ; elles sont 
drapées, et deux d*entre elles portent chacune un dauphin. 
Au revers de ce tableau, un vieillard qui, dans le catalogue, 
est désigné comme un grand prétre, peut-étre Chrysès, recoit 
dans ses bras sa fille et la presse sur son sein au milieu de 
quatre femmes attentives. M. Panofka (5) regarde ces sortes 
de scènes comme des expressions du bonheur conjugal^ comme 
un pere entouré des jeunes mariés, Nous ne croyons pas nous 

(i) Monum. ined. Achilleid. p. x5. * 

(a) Gerhard. Rapp. Volo. p. i^a, note ^^1, Panofka. Recherches sur les noms 
des vases grecs, p. 4^, note a. 

(3) Catal.n" ii83.p. io8. 

(4) Ap. Schol. Pindar. Nem. III. V. 6o. 

(5) Recherch. sur les noms des 'vases gr. p. 40, note i. 
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éloigner beancoup de cette opinion, en supposant qite les 
deux sujets de eette cylix, se rattacbent lun à lautre. Pkr 
conséquent nous sommes tenté d adopter avec MM. Gerhard 
et Raoul -Rochette (i), pour ce personnage , figure chauve 
sur un Tase de Chiusi (2), le nom de Néréc qui re^oit son 
épouse ou une de ses* filles. 

« 

XV. Au revers d*un superbe vaseà fig. tì. (3) dont le sujet 
principal est la mort d'Achilìe, on voit Thétis enlevée par le 
fils(rMacus;\ecer\l3iVire Chiron sembleencourager son petit-fils 
à braver \e%Jlammes (4) et les tigres qui le menacent ; près de 
Thétis nnenymphe effrayée s'enfuit. On lit au-dessus des person- 
nages de cette scène nATPOKAIA. savan. XIPON. 0ET12. nONT- 
MEAA. P atrocità^ Peles^ Chiron^ Thétis ^^ Pontmeda* Cette scène 
n'est composée que de quatre figures dont les noms sont très 
lisibles et parfaitement en rapport avec le sujet. La Néréide 
Pontmeda quoique nommée par aucun auteur s'identifiecepen- 
dant avec la Pontomédusa ou Protomédusa d'Apollo dorè (5). 
Mais le cinquième nom PatrocUa, quelle signification peut-il 
avoir dans ce tableau .►* M. Panofka suppose d'après l'analogie 
qu'offrela tablelliaque (6) où la petite Iliade selon Leschès de 
Pjrrrha , la mine dllion selon Stésichore , et d'autres poèmes 
sont indiqués au milieu du bas-rellef comme sources d'où 
l'artiste a tire ses traditions , ce savant suppose , dis-je , que 
sur uotre vase le mot narpóxXja désigne un poème dont Pa- 

(i) Bullet. i83t. p. i43. Montim, ined. Achilléìd. p. 13. 

(2) Mus. Chiusino tav. XLVL et XLVII. 

(3) Catal. du prince de Canino 11° 544* p. 65. 

(4) On a cru aussi voir des ailes au lieu dLeJUunmes. (Cf. la lécané du mu- 
sée de Naples pi. XXXVIII. des monum. ined. , où le front de Thétis est orné 
de deuxpedtes ailes). Cependant le soin que l'artiste a mis dans les moindres 
détails de cette coniposìtion , ne permei pas de croire qu'il eùt negligé d'in- 
diquer les plumes des ailes. D'après le vague qui existe dans cette partie ac- 
cessoire , on est plus fonde à y reconnaitre Aesflammes.luejet est cité au nom- 
bre des métamorphoses de Thétis, 

(5) L. I. e. 2. 7. 

(6) Millin. Caler, myih. CL. 558. 
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trocle étaìt le héros et dont le tableau en question faisait par- 
tie , peut-étre comme simple épisode (i). 

XVI. Un beau vase du Vatican , publié par M. Millingen (a) , 
nous &it voir une composition concue à-peu-près d*après les 
mémes idées^mais peut-étre plus curieuse encore que celle que 
nous avons mentìonnée plus baut sous le n^ 2« Le groupe du 
milieu représen te Pélée, nu et imberbe ali moment où il saisit 
Thétis ; celle-ci est vétue d'une tunique et d un peplos ; un 
enorme serpent s entortille autour des jambes du héros ; un 
nimbe ou arc-en-ciel entoure les tétes des deux époux, et pa- 
rait à M. Millingen , encore une métamorpbose de Tbétis (3). 
A gauche, derrière Pélée^ est un éphèbe vétu d'une chlamyde 
et ayant le pétase rejeté sur le dos. Nous y reconnaissons , 
avec M. Millingen , Télamon qui fut obligé, comme son frère 
Pélée de s'exiler d'Egine, à cause du meurtre de Phocus (4)* 
Chiron^ couvert d*une nebride ou d*une peau de lion, et te» 
nant une branche d arbre ^ termine de ce coté la composition. 

A droite du groupe principale on voit deux femmes que 
M. Millingen regarde comme deux Néréides; la première est 
une jeune fille qui se jette dans les bras d'une femme , dont 
le costume et surtout la coiffure paraissent indiquer une 
Déesse mère. Nous n'hésitons pas à reconnaitre dans ce grou» 
pe, une des soeurs de Thétis, qui se réfugie dans les bras de 
sa mère. Peu nous importe qucn lui donne le nom de Doris , 
de Thalassa , de Tethys , XEurynome ou Amphiiritej mais 

(x) La célèbre ciste en bronze du cabinet de M. Révil (Rochette Monum, 
ined. Jchilléìd. pi. XX. p. 90) ornéc des cérémonies funèbres en Tbonneur de 
PatrocU et dont le couvercle offre théeis entre deux Néréides apportant des 
armes à Acbìlle^, sert à fortifier cette opinion. 

(a)» ^rtc. uned. monum. I, pi. X. p. a3-2S. 

(3) Cet arc-en'ciel fait peut-étre allusion aux tonnerres et orages qui survin- 
rentau moment des noces, suÌTantle récit de Stapbylus (ap. Schol. Apoll. 
Rhod. I. rV. V. 816. Schol. Aristophan. iVu^. v. 1064.) 

(4) Apollod. 1. III. e. la. 8. Selon Phérécydes (ap. ApoUod. /. cu.) Téla» 
mon est fils à'Jctosus (Àx-ni rivage) et de Glaucé fiHe de Cychréus et non 
frère de PéUe, Cette genealogie se rapproche de celle qui fait Pélée fils de 
Posidon (Hygin./a*. 157). 
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nous croyons que ces deux figures expriment la méme idée 
que le groppe de Nérée et àìune de sesfiUes qu coi remarque 
dans d'autres peiotures (i). Aphrodité^ assise sur un rocher, 
à Fombre d*un palmier, est placée à Textréinité du tableau; 
elle tient un mìroir dans sa main droite. Près de sa mère est 
Eros nu et ailé; il tourne ses regards vers le lieu de la scène. 
Àu-dessous de la composition sont^ trois poulpes ou sè- 
cbes (<7Y3ir(a), une conque marine et une espèce d*écrevisse., 
Ces poissons indiquent clairement le rivage <le la mer et le 
promontoire Sepias. La conque fait peut-étre sllusionà Nérée 
ou Triton. (2) 

XVn. Un vase Athénien,publié par M. Wilkins (3), est d'un 
très grand intérét par l'assemblée de diyinités qui assistent à 
Venlèvement de Thétis et par les ìnscriptions qui accompa- 
gnent cbacune d*elles. La fille de Nérée , désignée par son 
nom6ETI2^ lève son péplos comme sur le vase n^ 2 ; elle porte 
une tunìque étoilée; sa téte est ceinte de la stephané. Pélée 
nHA£Y£ Tarréte dans sa course; sa chlamjde flotte sur ses 
épaules. Un monstre marin et un lion , placés derrière le héros 
et s*élancant sur lui (4) 9 indiquent les métamorphoses de la 
déesse. A droite , à la suite de Pélée , est sa belle-mère Psamathé 
TAMA6H , dont il -ne reste plus que la partie supérieure de la 
téte; ensuite se présente un groupe de deux diyinités ; quel- 
ques lettres de leurs noms existent encore. Au-dessus d une 

(i) Sur la table Ilìaque (Millin. GaUr. Mjrth, CL. 558. bande T. 45), c'est 
encore Thalassa qui est derrière Thétis apportant Tarmure faite par Vulcain 
à son fils. 

(a) Nónn. Dionjrs. 1. XXXIX. v. 388. 

Cf, 1. XLIII. V. 3oo. 

(3) Memoirs relating to the Turkey by Rob. Walpole I. 409. Dubois Mai- 
sonneuye. Introductìon à Vétude de* vases, LXX. I. Mlllingen. Anc, uned. Mo^. 
num, I. PI. A. I. pC a 5 et a6. 

(4) M. Rocbette (Monum, ined. Achilleid, p. 9) n'était donc-pas en droit de 
dire que le lion^ sur romochoe de M. le comte de Pourtalès était un symhole 
neuf. 

IV. 8 



Il/f I. MOmiMÉNS. 

pattie de jaihbe cooTerte d*tine draperie et qui àppartenait 
certainement à une figure de femme, on lit AQy sans doute 
Athéné (i). A còte de cette.déesse est un dièu barbu couronné 
de laurier ou plutót d'olivier ; sa chlamyde est suspendue sur 
le bras gauche et la partie inférieure duu sceptre ou d*un tri- 
dent parait vers sa main droite qui est détruite. Les lettres 
lAl^N, restes du nom no^cc^v, Posidon ^ se lìsent au-dessus 
de cette figure. Derrière les deux divinités est un arbrìsseau, 
évidemment un oltvier dont les fruits sontméme ìndiqués. Gè 
groupe de Posidon et de sonépousey/fAéf/i^' parait, dans cette 
peinture, tenir la place de celui de Tférée et de son épouse 
Doris, 

A gauche de Thétis est un quadrige monte par un person- 
nage vétu d^une tunique longue. M. Wilkins en restìtuairft 

rinscription OXH..A OS qui se trouve au-dessus deschevaux 

et s'étend jusqu'à la figure qui guide le quadrige^ a lu OXK 
AiroXXwv 02, le char (TApoHon, Mais Tespace entre A et On'ad- 
mettant guère que trois lettres, nous fait penser au noni ÀEAI02, ' 
nom qui accompagne déjà une figure d'Apolloù Daphnophore 
sur un vase public par Tischbein (2). Ainsi ce personnage serait 
Héltosj trèssouvent représenté dans ce costume. En efFet,d*après 
Catulle (3), c*est au moment où les premiers rayons du soleil 
éclairent le monde que les noces de Véìée et de ThétSs sont 
honorées de ta présence de tous les dieux. Eniisant -hvio^o^ avee 
M. Millingen, qui reconnait dans la figurie sur le quadrige, le 
cocher de Pélée , nous remarquons avecM. Rochette (2J) que, 
dans ce cas , le char ne devrait étre attelé que des deu^ che- 
vaux Xanthus et Balius donnés par Posidon à P^l^e, et noti 
de quatre coursiers. Quant à la restitution que propose M. Ro- 
chette (5), en lisantHEOS, Yjéurore, elle nous parait sans 
doute fort ingénieuse; mais dans Fune conime dans Fautre 

(i) M. Millingen y reconnait une Néréide. 

(a) VoUl. pi. aS. 

(3) Capm. tXIV. v. 171. (4) ^onum. itied, Aàhiìlétii. p. 8; 

(5) Ibid. 
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hypdthèse, )a lettre A qui esiste entre le mot OXH et k finale 
OS disparait (i). D'ai!leuT9 le nom de la Néréide qui préeòde 
le char^ ne pourrait , en aucun cas, dépasser la téte des ehe* 
vaux;,par conséquentil faùt conserver la lecon KYMO , Ki>fAa> , 
Néréìde nommée par Hésiode et ApoHodore^ et expliquer le 
mot OXH par te char. Dans cette supposition méme , notre 
peinture n'est nullement en dont^diction avec la tradition 
eonservée par Gatulle , qui dit c^Apollon et Diane furent les 
seuk immortels qui refusèréftt d'assister au mariage de Ve* 
lée (2) , tradition dont M. Rociliette à fait usage pour ju^ti* 
fier son expiìcation de HEOS. Le vers: 

Aurora exorìenie^ ^vagi sub lumina soUs (3) 

indique précisément le moment où le char du Soleil sort des 
flotS; très bien indiquésdans ce tableau par la Néréìde Kvjulw^ 
Cy/no.Gelle-ci est vétued*une tunique longue et sesregards se di- 
rigent vers le char d*Apollon. A la suite de Cymo,est Pan IIAN, 
ayant une peau de panthère sur le bras gauche quii lève. Ce 
dieu paraitrait étranger à cette scène^ s'il ne se f rouvait joint 
à son épouse Aphrodité A^POAITH, assise sur un rocher. 
Près de sa mère est Eros nu et ailé qui tient une pomme, sans 
doute par allusion à la pomme d*or d*Erìs. Pitho IIEieO d&- 
bout tient Aphrodité par le bras et termine la composition. 

X\ III. Le couvercle brulé dune lécané du musée de Naples (4) 
que nous publions (PI. XXXYU des monumens inédits)^ nous 
donne la composition la plus belle, U plàjs riche et la plus impor- 
tante de toutes celles qui sont connues, et vient clore cette sèrie 
de représentations où le héros s'empare avec violence de la nym- 
phe. Pour se faire une idée nette de cette intéressante pein- 
ture, nous devons faire remarquer cue l'artiste a divise son 
tableau en trois groupes, chacun compose de cinq figure». 

(i) Remarquez que les cheyeux courts de la figure sur le char ne peuyent 
convenir à nne femme. 

(a) Carm. hJJSf, v. 3oo-3o3. (3) Jbid, v. 273. 

(4) Panofka. Recherches sur les noms des 'vasesgrecs. p. 39. note 2. 

8. 






Il6 I. MONVMSNS. 

Dans le premiernous voyons Pélée imberbe, couronné de 
laurier ou de myr-e, vétu d*une tunique courte, et ayant une. 
4pée.au coté : il saisìt la nymphe qui, serrée, étend les deux 
bras coinine pour appeler au secours : un serpent vient mor- 
dre la cuisse du héros. Le centaure Chironj remarquable par 
8a longue tunique , et ses pieds de devant de forme kumaine , 
est place entre deuxfemmes qui se dirigetit Ters lui, en de* 
tournant toutefois leurs regards vers le coté oppose. Chiron 
porte une branche darbre à laquelle est suspendu.un lièvre. 
Le sècondgroupe nous montre un vieillard barbu^ tenant un 
sceptre et ehtouré de quairé nymphes ^ dont les de.uxà gauche 
portent des fleurs. Le troisieme et dernier présente au centre 
Nérécj yétu d*une tunique , quoique termine en poisson ;. ses 
bras étendus se dirìgent vers une /èmme qui semble repousser 
ce signe 'd'affection. Derrière cette nymphe est une autre^ 
vétue d*une tunique phaenoméride , et qui se détourne vers le 
groupe des deux époux; sa main gauche tenait une fleur dont 
on ne voit plus actuellement que le calice. De lautre coté de 
Néree, une déesse distinguée par son vétement et la riche sté- 
phané qui entoure son front, vient de laisser tomber une 
fleur et parait étonnée de ce qui se passe; une jeune fille qui 
ne semble qu*une simple acolyte la précède. Tel est l'ensem- 
ble de celte vaste composition dont nous essayerons main te- 
nant d*expliquer les détails. 

Si Euripide nous représente Ics Néréides dansant en cercle 
sur le sable (i), la peinture qui nous occupe et méme la 
forme circulaire du vase qu'elle décore rendent d'une manière 
très satisfaiflante cette pensée. Les fleurs AvOiq que nous voyons 
dans les maìns de plusieurs des nymphes, nous font souvenir 
de la.danse nommée ÀvOe/uiae, où lon se servait deroses, de 

{\)Iphigen. in Aiti. v. loS^-^?. 

^aaa6cv fiXiadopievat 
K^xXa -jrivTr'xovTa y.opat 
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\iolettes et d ache (i). Au festin nuptial de Caranus en Macé* 
doine (a), il y eul un choetir de cent hommes ohantant l'épi- 
thalànie, et des danseùses figunintles unes des Néréides^ ks 
autres'des nymphes^ probablement aussiaunombre de cerni-, 
cest-à-dìre cinquante Néréifdes et cinquante nymphes. 

Pour revenir ànotre tableau, dans le groupe des jeun^s 
époux; les ailes qui ornent le front de Thétis et qui jusqu'à 
présent n ont pariì sur aucun monument , excitent avaiit tout 
tiotre attention. Rappelons-nous Taventure mentionnée plus 
haut, qui concerne Arcé^ soeur dlms (3) , la^ meme queJa 
Harpyie Podarcé ou Podargé{jS^, Jupiter pour la punir de sa 
rivolte, la priva de ses ailes , et en fit don à Tbétis, qtìi plus 
tard, les attacha aux pieds d'Achille. La place que ces ailes oc- 
Gupeut dans notre monument et dans le récit de Ptolésnée 
Hephaestion , nous prouve qu'il s agit ici de la méme espèce 
d ailes que nous connaissons à Mercure et à Persee. Iris se 
présente également avec des ailes de cetce forme sur un vase 
de la seconde coUection d'Hamilton (5). Il n y a dono rien 
d'étonnant que s;a soeur Arce porte les mémes insignes , indis- 
pensables à san empiei de messagère infernale (6). D'ailleurs. 

r 

(i) Athén. L. XIY. p. 629. àv ^s xai w«fà rei; it^tuTAtc lì )eaXou[i.tvD av6f(i.«.. 
(S^i}9t{). TauTViy ^8 ù^ytSìrctt jiitTà Xt(eci>c Totaurm;, aifACUftivci, xat Xe^ovre;* 

n&ù (i.ot TCL po^ot ' itoù {AOt rà (x; 
Hcu ftoi Ttt xaXx 9&Xtva ; 
Hoù (AOi Ta^l Jo^* ; Ta<^t rèi \9.\. 
Ta^l rà xaXà oéXtva ; • 

(a) Athen. L IV.p. i3o. A. ^^ * 

(3)Ptolem.Hepli«st. 1. VI. Cf.saprà, p. 97. 

(4) Hygin. Prolog, Fabittar, p. 14. Sohol. Hoiner. llUid, l. XWl, t. i5b. Les 
Harpyies soni soeurs d'Iriìs, iLUes de* Thaumas et d*£leetre (Hesiod. Théóg:- 
T. a65*67. Apoilod. 1. I. e. a. 6. Tzetz. adLycophr, Cassandr. ¥,167) ou de 
Thaumas et dìOzomène, (Hygìn./a^. i4) ou de Poneus et de la Ttrre (Serv. ad 
Vlrg. ^neìd. 1. III. t. s4i) ou de Neptune {idem , ihid). 

(5) Tischbein IV. I. 

(6) Il existe encòre des rapports entre PéUe et Tkétis et la Harpyie /'<MÌa/-o'^^ 
Celle-cì considérée comme épouse de Zépkire donne le jour aux dievauxi 
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ce soTìt toujoiir& d^ diTÌnité» pl«i$ ou pioins ipfernales que 
nous TojoskS car^ctérisées par c^t auribut. Aip^i iiou9 te 
rencontrons au front de Morphée et à la tétie iìIfypTi/^ (le 
Spoimeil), frère de Thanatos (la Mort). L expression de la 
mort , le Gorgonii^m, ne pevt par conséquent, bten moin« 
encore, se passer d'un tei attribut (i). Du reste d'après 
Onde (2), e est pendant te sQxniiaeil> par consiéquent $ou« 
l'enapire des liénèbres^ que Pélée réussìt àsnois 3on entr^prìse. 
CAircus^i, fils d9 Philyre ^\ eie Cronos (3) ou àH^ion /pomme 
ks autres centaures (4)9 fait un ge^te signìficatif , en portanl 
sa raain droite à sa bouche. Ce geste propr*^ k Harppcrate, U 
ììru dn Silence\ doit de mense ici s,e rapporter au secret^ D^ns 
le bas^reUe£ de la villa borghése , qui représent^ la .chate de 
I^aéthon (S)i oq voit un peraonnage barbu f^sant te-méme 

X^nfhus et BtiUus que Péléei^ef^oàt 4e Posidon (Homer. Il^ad, 1. XYI. t. i5o. 
1. XIX. V. 4op. Nonn. Dicfiys, 1. XXXVII. t. 335). Nonnus {Dionp, ìbid, 
T. i55-6i e4«0rsefe) faU le$ cheva^x Xai^thus et Pod^rcé^ enfansde l^oré^ ^\ 
dele^ HarpyieiScirAo/iM. 

- . . . . iàWiTsi^'m ^t 

SocvOqv Sj^m irptdTKTTOC uirò ^trjfà Sruav* ^ty^ih^ 

Ap9«va,xal OiiXetav cirtaf^ixfo^ Ilo^apxviv, 

Ode Bo^ni^ loirtipiv ioTcripu^ov éin XtxrpcaY, 

S(6oviTiy ' dff nuiav deXXoircv ii; «fopLoy IXiuìmi 

Kftì 99^0$, Apei6uiav 50.' inpTraoev Àrdila vujAfviv, 

I 

(x) Les Néréides suf des daupbixis accomp^gnent spuyeQ^ les àmes dans 
leur Tpyage aux ìles fortunées (Voy. le sarcophage 4^ Musée da Louyre. 
"iltìMÌJikf.galer. mxth, LXin. agS. Glarac. Mus, de sctdpt, aac, ci modem* PI* ao6. 
V^crip. du mjtsée du Louvre , n° 76.) 

(2) Metamorph, I. XX. y. a5i, sqq. 

(3) ApoUod. 1. 1. e. a. 4. A{K^ Rhod.l. II. v. laSQ, sqq. Schol. ihid, ▼. ia35, 
ad 1.1* ▼. 554 ^t ad 1. U. ▼. SgS. ScboL GlUimach. %m< ùi l>«iL y. |i8. Yirg. 
Geo/^. 1. m. y. 93. Sery. et Philargyr. ikid» Hygiu. Prologo Fahular, p, io, 
Astron, 1. U. e. Si. 

(4) Schol. Apoll. Rhod. 1. 1. y. 554. L IL y. i a35. 

(5) Winckelmapn. ùtonum, ined. n? 43* Millin. galer, mjrth, XXYIIi 83. 
Cf. la description da lifasée da Louyre, n^ 73a > où U ex iste aae rép^tition 
à-peU'Tprès semblablA de ce baA-relicf. « 
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^«ate que ootre centaure. \yiiickelman r^eonnait dai^^; ce 
vieillard le dieu /Ta^è^^ qu*ìl considero cornine souverain d^ 
ce qui es% cacbé,^|t nota^menf; des ricbesses que I9 t^tre ten- 
ierme dans son 9ein. 

Les deux femmes qui, de chaque còte, se dìitigént ti^rs 
i^himriy QOU9 pamssei^ ètse Yépouse et la /U/e dii sage vìeil^ 
Jard* Celle à gauche distioguée par sa stéphané et parsoti riche 
costume, sera dono Charidoj fiUe ^uipollon ou de P^rsès ou 
de YOcéan (t). Hésiode (a) la désigne «ous le nom de iViiiir. 
Gfttte nymphe dont le carac^re marin ne peut ètre conteste, 
^erapproche-de la Nér£de Nao du rase (pi. XXXVIII) des 
moQ«teiea^ inédits. .D*aiU«irs le nom de vùlU dcint la moine est 
^mw'QUtyctty convient pàxfaitéinent à une déesse Océanide, 
a&nai qua leppuse de Chiton^y régardé par quelques my^o«- 
graphés comme pére de ThitU. (3) 

La fille du Gènt^ure a un costume bien plus siinpie qae 
céltti djé sa m^i^e. Le tiòtó d'Or>^hi>^ (iixupéu qui coulé rdpide- 
ntejfit) que lui donneiit ^es téraoigtiages andetis (4) s^appHqtiè 
trèsbien à la fille de Nais. Selon INes mythographés, elle èst 
^^hutlgée en cavale (5) ; aus$J Euripide là nonatme-t-il Mélanippé 
ou simplement Hippé (6). De plus Hygin (7) lui donne 1 epi- 
ibète de Thea (Qia , déestoe) et ufie rariantè porte méme^ Thétis 
qtt*il faudrait pettt-étre tétaWir dans le texte, c^ qui tapprp- 
cberait Ocym^ de l'epouse de Pélìée. 

L'interprétatìpn de ^ premier groupe n^ sou£fre donc au- 
cune dtfificulté; c^st Ckirony protecteut de Pétéé\ qui àf^- 

(i)Sdiol.Pindar.PjfA. IV ▼. i8i. (a)Ap..A9hoL Pmdai:. /. ci^ . . 

(3) Idìctys 0«teKi«. ^# bello Tfoj, \, I. e. 14. K'Vi. a 7. . 

(4)0^id. ÈtetanufTph, 1. Ih ▼. «3«. Lactant. Placid; NàfratVahulàr. 1. <I. 
fab. X. Hesiod {Theog, v. 36o) et Homère (iJ^i»* ùi CcK v. 420) citetìt dc/- 
rhoe eoAme fiUe de l'Océaa. Cf. Pausi 1. IT. e. 3ò. 

(5) Ovid. j9!f<^Mmoi77A. U n. Y. 6^63. 

(6) Ap. Kratostlien. Cafasurìsm. e. 18. Hygin. Astron. 1. n. e. 18, Sch»!. 
Germ.^ p. 59. Cf; Poli. Ono/nast. l.^IV. e, 19. 141 qui la nomme Evìppé. 

(7) jistron, LBUc. 18. , 
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porte les dons des bois {syhestria dona (i) ) au t^ouple heu' 
Teux. 

Malheureusement les personna^es dii groupe suivant laìs- 
sent plus indécis les efforts de l'interprete. Un vieillard cou- 
ronné de laurier et arme d un sceptre est le protagoniste des 
cinq figures. Est-ce JEacus? Est-ce le mont /^^'/ib/i personnifié 
comme le Cithéron dans une peinture de la galene de Napiifis , 
décrite par Philostrate (2)? En donnant la préférence au nom 
SlMajcus^ nous prévoyons cependant que des fouilles ulte* 
rieures pourraìent très bien nous révéler , sur un vase ou au- 
tre monumenta un personnage absolument identique à celui 
qui nous occupe , et désigné par l'inscription soit de GlaucuSy 
soit de Protée ; JEgéon ne s'éloigneràit pas non plus du carac- 
tère marin des deux , précédens. Sì nous supposons ^aiis le 
personnage centrai Glaucus dont la patrie est Antliédon , en 
Béotie (3), les deux nymphes qui s avancent vers lui avec des 
fleurs (avGv}) à la main, trouveraient une explication toute 
naturelle (4). Suivant le récit de Gatulle ^ ce serait Pwméthée 
qu'il faudrait reconnaitre dans ce vieillard , puisque c'e^t lui 
que le poète nous représente , venant à la suite de Chiron (5). 

(i) Catall. Carni. LXIY. v. a8o. Les Magnètes honoraient Chiron avec les 
prémices des productions de la terre ^ c'est-à-dire AYec des racìnes et des 
plantes (Plutarch. Sympos. 1. m. qu.8est. I. tom. YIII. p. 564 ed.Reiske.) 

(a) Imag, 1. 1. XTV. p. 785. 

(3) Paus. 1. IX. e. aa. 1. TI. e. io. Tzetz ad Lycophr. Cnssandr, y. 754» 
Philostrat. /mo^. L II. XV. p. 833. Glaucus est fils de Co/>0M(Theoclytus de 
Methymne ap. Athen. 1. Vn. p. 296) ou de Polyhus et d'EuBée (Promathidas 
d'Héraclée ap. Athen. /. eie. Cf. Schol. Apoll. Bhod. 1. I. v. i3io) ou d'Jn» 
thédon et òìAlcjone (Mnaséas ap. Athen. /. cit, Fulgent. ìdythol. 1. II. eia. 
Lactant. Placid. Narrat. Fahnlar. 1. liin..fab, IX) ou de Pol^eus ou Polimhas 
et de la Terre [glo^s. in Virg. Georg. 1. 1. V..437) ou dePosidon et de Nms 
{Evanthes ap. Athen. /. eie.) 

(4) jénthas est fils de Posidon et d*jilojrone (Paus. 1. S. e. So. L rX. e. -aa) 
ou de Posidon et d*Jlcé (Steph. Byzant. v. ÀvdTit^uv]. Très souyent ìes/leurs se 
trouvent en rapport avec les divinités marines, Devant le tempie de Junon Jn- 
tkia à Argos, est le tomheau des femmes noromées ÀXtai {marines) qui ac« 
compagnaient Dionysos (Paus. I. II. e. a 2.) 

(5) Carni. I.XIV. ▼. 295.) 
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Mais la personnification du mont Pélion ou plutót encore 
J^acus nous parait mériter la préférence. Dans cette hypo- 
thèse, la femme qui s'approche de luì, par-derrière^ est son 
épouse EndeiSj peut-étre la méme que Y j4rtemis Bh^tq òe& 
Thraees (i) ou Deis la méme que la Néréide AyjVovctpa De/a- 
nire ou iaveipa lanire. (2) 

Mais arrétons-Tious encore un moment aux deux nymphes 
qui portent des fleurs. Uune, la plus distinguée et la plus 
proche du vieìllard, pourrait recevoir Tépithète de Thalie 
(OoeXXó?, branche). La seconde ^ yétue plus simplement que sa 
compagne, ne semble qu'une acolyte ; peut-étre le nom de 
Pkyllodocé lui conviendrait-il assez^ à cause des feuilles (yuXXa) 
qu elle porte. Quant à la nymphe qui suit Endéìs , quel nóm 
lui décerner ? Seraìt-ce Orìthjrie^ par allusion,à la localité (opo?), 
le mont Pélion? Quoi qu il en soit, nous amions mieux provo* 
quer, sur cette partie de la composition , le jugement des mai- 
tres de la science ^ que de hasarder nous-méme de nouvelles 
conjectures. 

Il nous reste à examiner les cinq personnages qui compo- 
sent le groupe de Nérée. Ce dieu n*est pas à méconnaitre dans 
cette peinture , où il se présente avec un caractère tout-à-(ait 
marin. La femme placée derrière lui, dont le front est orné 
d'une riche stéphané, doit étre Z)om, son épouse, alarméeà 
la vue de la violence que Nérée veut exercer à Tégard de la 
nymphe, qui le repousse. Quant à la fleur que Doris laisse 
échapper de sa main, nos recherches ont été infructueuses 
pour en deviner lallusion. Ce qu'on doit remarquer cepen- 
dant, c'est le parallélisme qui existe entre Doris ^ épouse de 
Nérée ^ et Chariclo^ femme de Chiron^òeixx couples que les 

(1) Hesych. ì\àcvoce et v. AiXo^ov. Cf. Strab. 1. X. p. 470-71. Palaephat. 
de Incred. Hist. e. 3 a. Cf. les nymphes EndUdes dans File de Chypre (Hesych. 
V. Èv^'Yjt^eO» Hesychius (v. AiXo-yxov) dit que Bsv^i; est nn surnom de Selène, 
D*ailleurs d'après ApoUodore (1. 1. e. 7. 6) Tépouse à^Endjrmion , l'amant de 
Selène , se nomme Séìs ou Néis ou Ipklanasse. Pausanìas (1. V. e. i) cappelle 
jéstérodìe ou Chromia ou Hjpérìppé. 

(a) Homer. lUad, 1. XVDI. v. 47. Apollod. 1. 1. e. a. 7. Hygin. Prolog, Fabu/ar. 
p. 7. 
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mythogFaphes nous présentent comme parens de ThètU^ (i) 

Mais coromenf, designer cette femme qui resiste au dieu ma- 
rin ? Qu'on examine la peinture du Seinos^ pi. ^XXYHI des 
moDumens inédits, et Ton compreudra le rapport ìntime qui 
existe entre la Néréide Glaucé et le vieillard portant un scep- 
tre. Placés Tun en face de Vautre, ilsdonnent assez naturelle- 
ment l'idée de deux époux. D ailleurs , le costume de notre 
njmphe ne différant d aacune maniòre de oelui de la Néréide, 
on ne peut guère lui refuser le nom de Glaucé. 

Ce point une fois accordé, voyons si les témoignages des 
andens confirment les rapports entre Nérée et Gjlaucé, Ptolé- 
roée Héplvestion (2) se charge de résoudre ce problème lors- 
qu'il raconte que « Nérée de Catane devient amoureux à^Alhé- 
« ncea de CAttique; mais arrivé auf>rès de la déesse, il échoue 
« dans ses eiforts. De désespoir, il se precipite du haut d*un 
« rocher, et en tombant il s'embarrasse dans les filets d*un pé- 
« oheur qui le retire, de ménie qp*une boìte remplie d or qui 
« se trouvait à coté de lui. Nérée prétend à la possession de 
« 1 or,' jusqu'à ce qu une vision d*Apollon lui fait abandonner 
« i'objet de la contestation au profit du pécheur, et Vengage de 
« se contónter 4'étre guéri de sa passion et de ne pas convoiter 
« l'or d autrui, » 

Tout le monde sfiit que Minerve porte le surnom de rXoti- 
x0irc^; que la choueUe , ylq»^ , est son symbole le plus ordinaìre ; 
il est donc bien naturel de trouyer des rapports prononcés 
entre la Néréide Glaucé et la Minerve TYitonide, et de rappeler 
à cette occasion leyased'Athènes, dontil a été question plus 
haut (3) , et où se rencontre un groupe qui exprìme la méme 
idée, e 'est à savoir celui d'Athéne et de Posidon. 

Quant à la jeune fiUe qui se trouve placée entre Nérée et Do- 
ris j et dont rimportance n'est que second^ire, on pourrait 

(i) Ilestvrai que Charielo n*est jamais nommée comme mère de Théeis, 
mais tous les mjthographes s'accordent à donner le nom de Ckarich à l'é- 
poQse de Chiron, 

(2) L. VII. ap. PhoL BibUoth, cod. CXC p. 492. 

(3) Suprày p. 114. 
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lui donner te nom dìApseudes ou celui de NemertiSj Vun et 
lautre conyenables à la fiile du véridique iVbree , et servant à 
designer sa qualité de prophète. 

La nymphe, vétue d'une tunique phsenoméride , qui ter- 
mine la composition et tourne ses regards vers le groupe des 
deux époux, offre plus d*une ressemblance àvec la Néréide 
Psamathé du deinos, pi. XXXVIIIj et avec celle qui se jette 
aux pieds de son pére , dans la peinture de vase publiée par 
M. Millingen (i) ^ c'es^; ce qui nous engagé à lui accorder aussi 
la méme denomination , persuade que le costume particulier, 
qui ne change dans aucun des monumens que nous venons 
d'exaniiner, est un trait caractéristique de cette Néréide. 

XIX. La troisieme classe de monumens relatifs au mythe 
des noces de Thétis comprend ceux où il n j a nulle trace de 
yiolence. 

Un «tamnofi de Chiusi à fig. roug. (2) nous montre Pélée 
Goi^rpni^é de myrte, et vetu d*une tqnique recouyerte d'une 
pardalide ; son pétas^ tombe sur ses épaules \ une épée est sus- 
pendue à sqa flanq, et àe\x% javelots paraissent dans sa main 
droite \ de la main gauche , le héros conduit son épouse vers 
le ^ntaur^ Chiron^ comme Ménélas conduit Hélène (3), ou 
Thjésée Antiope (4). Les noms nEAEYI , SETIX: et KIP02 sont 
tnicés au-de.s$us de ces trois personnages ; de plus , on lit sur 
ce vase, derrière Pélée, Tinscription NIKOSTPATOS KAAOS| 
qui| selon l'opinion de M. Panofka (5), est le nom du jeune 
marie à qui ce stamnos a été offert comme cadeau de noces. 
Le revers présente le vieux Nérée , la téte chauve , entre deux 
de $es filies. (6) 

(i) Suprè , p. io5. 

{i)Mus. Chiusino, tay. XLYL-XLYn. Gerhard. Bulltt. i83i. p. i43. Pa- 
nofka. Mus. Blaaas, p. 38. 

(3) Panofka. Beehérch. sur lei noms det vasesgr.'p» 39. notes i et 4- P^* Vni. 
3. Mtts. Bartold, vasi dipinti e. a8. Millingen Ane, uned. momun, i. Pi. XXXII. 

(4) Panofka. Beehervh, p. 40. note. i. Pi. TIII. 4. ^eap, Anàk, Bildwerke, 
L S- 35o. (5) Mm, Biacas, p. 38. 

(6) Dans une peinture semblable, màis qui ne se troute pas au revers de 
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XX. Un vase (deinos) , inférieur sans doute sous le rapport 
de l'art à la lécané publiée pi. XXXVIl des monumens inédits, 
mais plus instructif par les inscriptions qui accompagnent les 
figures , est celui qu'ofTre la pi. XXXYIII des mémes monu- 
mens. Àu centre, parait Thétìs, OETIH; au lieu d etreenlevée 
par Pélée, IIHA... , e est plutót elle qui entrainele héros, dont 
Textréme jeunesse doit exciter notre surprise. £n effet , le fìls 
d'iEacus figure ici imberbe et d*une taille bien inférieure à 
celle des autres personuages ; il est couronné de myrte et cou> 
vert d!une courte tunique. Au mouvement qu'il fait, on dirait 
qu*il veut baiser la roain gauche de la déesse, qui, saisissantson 
bras droit, loin defuir, comme sur la plupart des monumens, 
cherche au contraire à rassurer son protégé. Deux njmphes, 
désignées par les noms de KTMAdOH , qui indique la rapidité 
desjlots^ et NAQ, V action de nager^ servent d'acolytes a ce 
groupe. Quoique le nom de Nat» ne se trouve pas dans le ca- 
talogne des Néréìdes^ Tidée qu'il exprìme répond trop bien 
aucaractère des nymphes marines pourqu'on ose lui substituer 
celui de la Néréìde 2a&>, mentìonnée par Hésiode et ApoDo- 
dore (i). A la suite de Nao vient , à droite, un vieillard barbu 
et arme d*un sceptre, dont le rapport aTec une femmé nom- 
mée TAATXE, G/aacéy et qui se trouve à gauche, derrière 
Cymathoéy ne peut guère étre conteste. Son costume nous 
rappelle celui de 1^ nymphe qui , sur la lécané du Musée de 
Naples, est placée devant Nerée, On pourrait dono nommer 
son époux aussi bien Glancus que Néree; mais quelque nom 
qu'on veuille accorder à cette divini té, fùt-ce méme celui de 
Posidon^ toujonrs devra-t-on regarder ce pepsonnage comme 
un dieu marin, Dailleurs, en examinant les difFérentes généa- 



Pilée et Thétìs , le vìeìltard entre deux femmes est désigné par le nom de 
Tyndare (Gerhard. BuUet. i83i. p. i43). Dans une aatre (Panofka. JlecAereA. 
Pi. IX. 3.) par celai de Pyìade. Toutefois, comme Tobserve M. Gerhard 
(/. cit.) ces deux exemples ne doivent laisser aucon doute sor le nom à don- 
ner au vìeiilani chauife du vase de Chiusi. M. Panofka , Mas, Blacas , p. 38 , 
préfère y Yoir un pére entouré des jeunes mariés. 
(i) Hestod. Theog. v. a43. Apollod. 1. 1. e, a. 7. 
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logies de Thétis , placées en téte de cet article , nous y voyons 
que, d*après Catulle, cette déesse est regsirdée commefiUe de 
Neptune, Cest donc'bìen réellement ici le méme groupe que 
celui du Tase athénien, et la fenime nommée Glaucé reniplace . 
dans notre peinture celle que, sur le vase du Yatican (i), 
nous avons désignée par le nom de Thalassa ou de Doris. 
Rien n*était plus convenable que de piacer Thétis entre deux 
de ses soeurs, et ses parens accourant de cha que coté à la vue 
de cette scène singulière. 

Mais la manière nouTcUe dont , sur notre yase, les amours 
de Pélée et de Thétis sont représentées , et qui rappelle les 
poursuites de Géphale par Hémera^ trouve une explication 
satisfaisante dans le récit de Philostrate , mentionné page g6 , 
où la timidità du jeune mortel est rassurée par les eticoùra- 
gemens de la déesse marine, qui lui peint le sort heureux 
d*£ndymion , aimé par Selène , et celui de plusieurs autres 
héros aimés par des divinités. 

Les quatre JNéré'ides, YAMAOH, Psamathé^ qui représente 
le sable de la mer; KTMATOAHrH , Cymatolégé^ celle qui 
apaise les flots ; MEAITH , Melitéj la mielleuse ou Feau douce^ 
et DIIEQ, Speoy la grotte, nous semblent indiquer et la localité et 
le calme de la mer au moment des noces de Pélée. £n effet , 
c'est dans Vanire du Pélion que Thétis vient goùter les dou- 
ceurs du sommeil ; le riyage est couvert de sables amonce- 
lés [n) , et au moment où les divinités descendent de TOlympe, 
\2l surf cuce des Jlots est légèrement ridée par un doux zéphyr (3). 
Ces qua tre figures nous rendent donc parfaitement Fimage des 
vers d'Ovide et de Gatulle. 

XXL Un sarcophage de la villa Albani, publié par Winc- 
kelmann (4), est le seul monument de 1 epoque romaine où 

(i) Saprà, p. XI2. 
' (a) Ovid. Metamorph, 1. XI. v. a3i-35. (3) Carm. LXIV. v. 270-71. 

Hìc qualis flatù piaciaum mare matutino 
Horrìfican» Zephyrus procliyes incitat undas. 

(4) Monum. ined. n** III. Zoe^Si Bassirilievi antichi I. 5a-53. Millin. Galer, 
J/rfA. CUI. 55i. 
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Ton puisse reeonnaitre a^ec cerùtude le sujet en question (i). 
Nous ne pouvons donc pas accorder à M. Roehetle , que Ton 
ne doit chercher dans ce monunient rien autre chose que la 
représentation (Tun mariage grec , traite d'une maniere génèr 
ralcy et dans le costume héroìquey ou peut-étrey s'il *'/ traila 
en effet quelque allusion a un fait particulier^ sous les traiti de 
Cadmus et d'Harmùnie , plutòt que sous ceux de Pélée et de 
ThétiSf que rien n'/ désigne d'une maniere partficulière. {%) 

L examen des trois bas-reliefs de ce sarcopbage deciderà s*il 
n*y a pa» plus de probabilités pour ks noces de Pélée et de 
Thétis que pour celles du fik d*Agénor et d'Hal'moniei 

Lea deux époux sont asai» Tun près de lautre; la jeune ma- 
riée se fait remarquer par son toilé nuptial^ tràit qu elle a de 
conimun i^vec la Thétis de la lécané du Muséé de Naples. Les 
dieux apportent des présens : Vulcain^ une épée et un bou- 
^er; Minen^ej une lance et un casque; les quatre Saisons^ 
ou Heures^ offrent au jeune couple^ la première ^ un saiii- 
gliepy un oiseau et un lièvre; la seconde, un chevreau et 
une corbeille de fleurs; la troisième, une guirlande^ et^la 
quatrìème, des fruits. A la suite des Saisoiis vieni un gar- 
con portanl un flambeau à demi ren verse. Winckehnann j 
reoonnalt Hespérus^ qui désigne que les noces se célébraìeot 
le soir (3^). Eosuite se présente.un éphèbe oouronné de fleurs, 
et portant utie bydrie panathénaique et un flambeau. Quoique 

(i) Quaint au célèbre yase Barberini , aujoufd^hui au Musée Britannique , 
«tt WlDckehnami le premier {Bistok'é de l'art, 1. VI. e. ^. §. 7. p. 487) a era 
T9il>oaniklire FéU^^ et ThéHs ,. ce monumeat orous parate d*une iiiterprótatio& 
si diffìcile , et toutes les opioions émises à son égard ilous semblent encQ^e 
si dauteuses, que nous ,n*osons pas le ranger parmi les,représentatioxr8 de 
renlèvemem de Thétis, 

(a) Momtm, ined. ArchiUeìd. p. 3r. M. Quatremère de Quincy {Jupiter 
Olymp. pi. VII. p. 209) s'est servi de la composìtion de ce bàs-relief dans la 
restitution du tròne de l'Àpolion Araycléen où les noces d'Harmonie étaient 
figurées (Paus. 1. III. e. 18.) 

(3) Pindar. Pyth. III. v. Sa. Un jeune bpmthe vétu d'une chlarayde bian- 
che,, et portant un flambteau, ouTrait la marche nuptiale. (Suid. et Etym. 
Mag. V. ÉwoMXta v. Aexavi<S'i<. Harpocrat. v. Àv<ac<xXOKTiipia. Cf. Pan^fka. Mus. 
Blacas.ij^ 17.) 
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dépourvó d'aìles , Winckeltnaim le désigne commé Hyménée; 
Millin préfère Comos^ sans doute d'après un passage de Phi* 
lostrate (i), où ce dieu, la téte ceinte d'une couronne de 
roses et tenant un flambeau, s approcbe des jeunes mariés. 
M. Panofka j reconnait le jeune Hydrophoré indìspensable 
à la céréniotììe nuptiale (a), auquel, puisqu'i) sagit ici dune 
prooes&ion de divinités , le nom A'Hjrménée peut étre conserve 
iìBinò scrupule. Plus loin.on yoit YAmeur qui repousse Eris {*), 
Les arbres indiquent sans doute les bois du mont Pélion. 

Si la ptésenee d'Eris éloignée par TAmour ne justifiait pàs 
assez notre assertion , la frise du monument entièrement oc* 
cupée par des monstres marins de tonte espèce et surtout Tun 
des petits cótés du sarcophage ^ achererait de Jprouver qu il 
s agit ici du mariage de la mère d* Achille. £n effet, sur cette 
face laterale, on voit un dieu barbu s'appuyant sur un scep- 
tre. IJn monstre marin est devant lui et un ariron est piante 
sur le rocher qui est dans le fond. Quel que soit le nom qu'on 
accorde à ce personnage, celui de GlaucuSy de Nérée ou de 
Posidoriy toujours la présence du dieu marin garantii leiac- 
titude de l'artiste à se Qonformer aux traditions du mythe de 
Thétis. Au contraire, dans les noces de Cadmus et d'Harmo- 
nie, ni rinterventioh d'Eris, ni la présence de ce dieu nesont 
justifiées par aucun témoìgnage classique. Nous persistons 
donc à regarder ce monument comme un de ceux où le mythe 
en question est traité danslesméoies idées que le récit deCatuIle. 

Le ^ecQnd petit coté du sarcophage offre un Amour assis 
sur un dauphin et tenant une gmhrelle. Ce genie faìil p^ut- 
étre allusion au yoyage des àmes vers les iUs Fortunées (**)» 



{t).Imag, V l. U. p. 765. 

(3} Rech* sur les noms des viisesgr. p. 8.9.81^1^. ▼. AooTp«ipqpO(xal AcuTpOf 0^. 

(*)Un vase très iniportant du musée <leM. S. Angelo, à Naples, repro- 
duit une scène de tragèdie relative aux noces de Déjanire , fìlle d'Oenée. L'A- 
mour avec rinscription <I>6ovo^ engagé, dans ce tableau , sa mère Àcppó^iTY) de 
se détourner de'ràction principale. Celle-ci s'éloigne dt'jà et ne jetle qu*un 
regard jaloux'sur les personnages de la scène. Th. P» 

(•*) Si l'on compare nos observations sur Pidentité d'Atbéné Sciras et d*A- 
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Pour nous résumer en peu de itiots, il rósulte des recher- 
chesprécédentes, que les noces dePélée et de 7ì%^ft'j parais- 
sentfiur les monumens, le plus souTent, accompagnées d*uii 
caractère de violence ; que Pélée est presque toujours jeune et 
imberbe , et «que Thétis tàòhe de se dérober à sa poursuite. 
Quant à Nérée dont la fornie la plus ancienDe est moitié hom- 
me, moitié poisson, fouvent cependaut, il se montre sous 
une figure entièrement bumaine. Enfio Chiron^ qui désigne 
constamment la localité, le moni Pélion quii babite, est uh 
personnage qui partout se reproduit sous la méme forme, et 
qu'il est impossible de méconnaitre. 

J. DE WiTTE. 



e. SUR LES PLANTES A. HELIGE ET LES MONUMENS OU ELLES 

FIGURENT. 

■ 

[Monum. de Vlnstit. PI. XXXVII et pi. XI et XII.) 

Sur le couvercle de lecané, publié pi. XXXVII, quatre 
Néréides ont des plantes armées de yrilles soit dans leur main , 
soit à coté d'elles. Quoique ces plantes ne soient pas toutes 
de la méme espèce, elles appartiennent cependantà la méme 
famille^ celle des plantes qui grìmpent au moyen de urilles. 
Une autre fleur de la méme nature sert quelquefois d'orne- 
ment au col des grands vases de la Basilicate : c*est la piante à 
grand calice, appelée volubilis. Le caractère commun a toutes 
CCS plantes diverses c'est de s*erUortiller et d'ofirir dans quel- 
que partie de leur forme l'image de Xenroulement. Or quel est 
le mot dans la langue grecque pour esprimer cette idée.*^ Evi- 
demment celui A'tkJi à propos duquel les lexicographes (i) 
citent une quantité d*objets qui présentent tous la méme par- 

tbéné Alea {Buliet, z832. p. 70-73), on concevra comm^nt le parasol axià^iov 
OU oxtpov, peut convenir au jeune Palsmon ou Taras, qui marche sur la 
mer, c*est-à-dire qui figure comme Méus, Tu. P. 

(z) Hesych. y. £Xi( , v«o< , xaXo^, {mXs; , xal cdyXtù^ , x«ì "h xaroc'^pa^ o; xat 'n 
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ticularité et dontvoici les prkicipaux : le contour de Voreille^ 
la Dolute ou spirale de colonne , le tendron annelé de la vigne (i)^ 
\es boucles de cheveux (2), \ejil de la quenouille^ qui de la 
main tetombe vers la terre, (3) 

Mais quel rapport y a-t-i! entre les plantes à héiice et les 
Néréides de iiotre vase ? Le grand étyaiologiste (4) en parlaiit 
de Neptune Héliconien derive cette épithète de la nature en- 
roulee et ronde desjlots ^tà tò eXcxà? xac -jceptyeptT^ cTvae xaq $ivaq t>?? 
Bak(x<j<jr)q et s accorde à cet égard avec Hesychius qui explique 
le mot eX(5 par le mouvement orbiculaire des eaux (jriarpotfm 
u^oTtóv. Ainsi le peintre de notre lécané, pour òter toute in- 
certitude sur le caraetère de ses nymphes, s'est servi des plan- 
tes à héliòe à la place des flots qui souvent dans la forme de 
Tart se rapprochent d'une manière remarquable des plantes 
qui nous occupent , des dauphins ou des monstres marins que 
nous montrent d*autres n\onumens relatifs au méme sujet» Les 
notions que fournissent les deux lexieographes relativement 
au mot gX($ ne se bornent cependant pas à nous révéler le vé- 
ritable sens des plantes à vrille sur le vase des Néréides : elles 
embrassent presque tous les monumens où cette espèce de 
piante intervient, et npus expliquent le rapport qui unit tous 
les noms soit des dieux , soit des localités qiii procèdent du 
mot helix, 

Personne nlgnore qn Helicé en Achaiefut le siègeprincipal 
du Posidon Héliconien^ du plus célèbre des Neptunes, adoré 
dans toute l'Ionie (5), qui dans sa qualité diBicesius (ììUatoq) 
offrait un refuge aux malheureux et aux crimìnels (6) et qui, 
deux ans avant la bataille de Leuctres, détruisit de fond en 
comble par les inondations et les tremblemens de terre la ville 



xas ^e(Tfi.o$ Tt? TQ TuXi-^(xa ii irapotxXYiat;. ^ 

( t ) Hesych. v. EXixe; , t^; àp.réXou rà 6fA{4.aT<ó<^7i. 

(2) Hesych. v. ÈXixTOTépa; , iroXvicXoxouc. 

(3) Hesych. v. ÈXtxwv àirò ^eipò; vxp-aTÒ <p8po(ii.svov Iv tw otTpocxTw itzi ttiv -y^». 

(4) V. Kuwpi?. 

(5) Paus. 1. VII. e. 24. (6) Paus. I. VII. e. aS. 

IV. 9 



j3o I. MONUMENS. 

doni il partageaìt le noni (i). Pausanias (2) auquel nous de- 
▼ons ces détails, nòus enseigne encore dautres localìtés où 
le méme Neptune Hélieonien fut adoré, notaroment ^^A^/z^^ , 
le moni Hélicon en Béotie, Milet où un autel fut erige en 
son honneur et Téos où une enceinte sacrée entouraìt son 
autel (3). Strabon (4) nqus déerit une des formes de Fart qui 
caractérisait ce Neptune, Tobjet du eulte des fétes panio^ 
niennes; e'était une statue en broiizè qui représentait le dieu 
debout , tenant sur sa main un hippocampe, Nul doute - que cet 
animai avec sa quèue entortillée et rélevée iie remplacàt la 
piante à hélìee et qu*on ne le préféràt par cette raison ati dcai' 
phin dodt le corps plein et la queue courte auraient difiScile- 
ment rendu cette idée. Uhippocanipe indiquait de la méme 
manière que la piante à hélice le mouTement onduléùx de la 
mer et les gouffres qui naissent et disparaissent à chaque in- 
stant. Si les fouilles des tombeaux de Canino nous ont fàit 
connaìtre plusieurs Tases dont Neptune forme le centre en- 
touré de femmes avec des plantes à hélice, Texplication de 
tous ces m'onumens repose entièrement sur la signification 
d'une piante dont Timportance archéologique n'avait pas été 
reconnue. On nous accorderà maintenant sans peine que 
toutes les fois où une piante semblable parait dans des sujets 
marins^ il s'agit moins d'un caprìce d'artiste que d*un hi(^ro- 
glyphe de Tart. 

Si nous quittons TAchaie et Hélicé^ nous trouverons en 
Béotie ce méme Neptune adoré sur le morit Hélicon dont les 
sources Aganippe et Hippocrène se rapportane à Pégase, fils 
<Ie Neptune et de Meduse (5) ' àttestent Tintime liaison de 
•cette locali té avec le dieu de la mer. lei cependant où il n est 

(i) Strab. 1. Vni. p. 384. 

(a) Paus. 1. VII. e. 3o. Etym. M. v. Kóirpi;* xat "^àp, et «nravto^c, ÈXuuttviov TÒf 
ncaei^biva siprixev àirò ÈXixa>vo;, ù; Apiorapy^o; ^cuXerat, vkÌk in Bouorta tkti Upà 
Hocei^wvo;. 

(3) Paus. 1. e. 

(4) Strab. 1. VHI. p. 884. 

(5) Paus. 1. IX. e. *9- Strab. 1. Vni. p. 379. 1. IX. p.'4 io. 
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nullement question de cet élément , on ne poiivait yéneFer 
Neptune à cause de da pìitssance marine; c'est plutòt aux 
trembl<»nen9 de terre qui font, qu'on ìmplore la protection 
d'Ermosigaeus et à* Etmosichihon ^ qu'il doit sòn eulte sur 
eette montagiie , ctrite quii partageait atee les Miises, comnie 
à Delph«s au mont Plmrfiaaie oè on le conjiultait comme an- 
cien foaaesaour de l'ow^le, en conitnunaaté avec Gaea (i)^ 
et bt«n atmt qa*Jpòlkm ne ae f!t yaloir en sa qualìié dedepin, 
CSette action aulente que Keptune exerce d'une part sur la 
mer^ et de rÉutre sur la teri^ dont it habite le centfe, me 
aemble parfaitement expriniée par l'épithète EXcxcmcoì;, puisque 
G^Ì0mifnpììtk9foir0tomn0r, rmm^r^ et s applique autant à Fé- 
WoMNit de Teiu qu'i ^ui de la terre. Les mota Ialina vortéx 
m iféff^aiy ériéoKomat idailiques , et dont le premier désigne 
la g09ffjl^ 4é la iMMTi te seM«d , le sommei iufUné des mon- 
Éagnei y r^posenf aur la metile idée fondanienfile dea deux 
po«f0lra que fMlwt lieptutie. 

Signalons maintenaiit auieeteur un bon nombre de vases 
de Nola et de Canino où Apollon se présenie entouré de deux 
JTemmes quiportmU une piante à hélice^ aouyent dépourvue^ 
de toute autre attributi quelquefois oependant CMftctérisées 
comme ArtémU et Latone ou Ilitìgrie par Tare et lecarquoìs , 
aind que pai' la biche qui les aocompagfie (a). On conyiendra 
que lea pUmtes a Aéticé désiguent dana ce ca« les déesses qui 
bàbitent le mùfU Hélicon. Maia on fera bien de rapprocher en 
méme temps ces compositions des peìntures citées plus haut 
dont Neptune est le protagoniste, poiir comprendre quau 
fond ces aionumens se rattacbent tous au eulte du dìeu Héli- 
comen, soit du plus ancien, nommé Neptww^ soit de son 
successeur Apolhn^ Tun et l'autre chef de Voracle et par con- 
séquent intimement lìé aux Moses. 

La recherche sur les plantes à hélice nous ramèue naturel- 

(i) Paas. 1. X. e. 5. 

(3) Un deft yaaes les plus curteux de ce genre se trouve dans le cabinet de 
M. Kestìier, k Róme. 

9 
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lement au vase de la nais^ance d'Erichthonius (pi. XI et XII 
des monumens de l'Institut) et aux deux génies qui s y trou- 
vent placés sur des plantes pareilles^ et dont lun tìent de la 
main droite une piante à vriile poTurvue d une ileur. Il est 
évident que les deux génies qui se trouvent de chaque coté 
du vase sont les mémes et dans la scène de la naissance d'E; 
rìchthonius et dans celle du tableau oppose. Quant à 1 edu(:a- 
tion du fils d'Hephaestus , c'est à Minerve qu elle est confiée; 
c'est à Athènes que se passe Taction ; il ne peut dono y étre 
question ni d'Hélicé en Achaie, ni de THélicon en Béotfe. Ce* 
pendant la piante ne peut changer de nom : elle reste piante à 
hélice ici comme partout ailleurs. Que faire alors des deux 
éphèbes ailés? Pausanias (i) après avoir cité comme fleuves 
athénìens Vllissus et TErìdanus qui' se jette dans lllissus^ ra- 
conte que c'est sur les bords du premier quOrithyie, jouant, 
fut enlevée par Borée (2) , et que ce vent , destructeur de la 
flotte des Perses (3), avait porte secours aux Athéniens d^ns 
sa qualité de gendre d'Erechthée. Le méme auteur (4) ajoute 
que les Atìiéniens veulent queleur Hélissus soit consacré encore 
(i (Tautres divinités (5) et quii se trousse sur ses bords un autel 
dédié aux Moses Hélissiades, 

D après ces témoignages classiques seraìt-il trop hasardé de 
reconnaitre le genie dufleui>e Hélissus dans un épfìebe ailé qui 
d*unemain tient une piante a hélice^ et de lautre la lyre'{6)? 
dont la pose sur la pointe des pieds exprime à son tour le mot 

(1) L. I. e. 19. 

{1) C'est pourquoi , sur le coffre de Cypselus , Borée , enievant Orithyie , 
figure avec des pieds "de serpens (Paus. 1. V^ e. 19). £tym. M. v. ÉXeXixro et 

▼. ortretpYijAa tò toD ocpecog eiXi'yfi.a. 

(3) Cf. Pans. 1. Vili. e. aS et e. 36. 

(4) Paus. 1. 1. e. 19. 

(5) Par rapport à Neptune Héliconien, dien prìncipalde rendroit. 

(6) Paus. 1. X. e. 3o. Éwì Xo'oou tivÒ; Óp^sù; xa66![opi.8Vo; , ecpairrsTai ^è jcxt rj 
àpKjrepa xtOapa;, rvi ^c irspa x^ipt ìrsa; (J^auet* xXùvi; ei9iv c^v (pdiuei, TrpcaxvoxsxXiTat 
^à To) <5'£v5'pù>.... ÉXXyivixÒv ^ì tò ox^fJt.a sariv Tt> òp^et kkI oóts iq ìo6tk, out» iiri- 
dmixa £<jTiv girl rfi ^s^o).:^ Bpaucixov. Cf. Hesych. v. ÉXótr. , t trsa. (salix.) . 
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Ì\iij(sm sauter en bas (i)? Les cheveux bouclés qui retumbent 
le long de kon cou (2) , fournissent, s'il en fallait, un nouvel 
argument en faveur de cette dénomination. 

Fixé sur le sens d*un de ces éphèbes , nous ne pouvons 
guère étre embarrassés pour le nom de Fautre. Le fleuve le plus 
connu et qui est toujours nommé à coté de Tllissus, c'est le 
Cèphisus. Strabon (3) après avoir désigné tous les deux comme 
des lorrens , nous averti t c[\xen été le Cephisus sedessèche en 
grande partie {^, Jetons maìntenant un regard sur la peinture 
de la naissànce d'Erichthoniiis : nous y apercevons un genie 
abattu, sans action, le bras droit ramené vers le corps, ne 
prenant aucunè part ni intérét à la naissance d'Erichthonius. 
C'est évidemment le genie du Cephisus en été : lorsque la terre 
Gaea^ poussée par la chaleur Hephaestus^ fait sortir de Tinté- 
rieur du sol le produit de la semence ErichthoniuSy et le confie 
à la lumière Athéné : elle nous indique positivement cette 
saison que d ailleurs la fleur dans la main A'ilissus achève de 
caractériser. 

Examinons maintenant la partie opposée : enface du genie 
de riUssus parait un autre genie qui étend sa main pour re- 
cevoir la scaphé de Neptune, toul dispose à la lui offrir. Or, 
je le demande , comment l'artiste pouvait-il mieux écrire et le 
nom et le caractère du fleuve ^ que par une action qui repré- 
sente cet éphèbe sorti de son inaction et desirant la caphé ou 
scaphé (5), xi9<pc(7wv? C*est en hiver que Neptune reraplit son 

(i) Hesycb. v. iXidaai, xaTopxvi<iat> Comparez les dauses des gar^ons sur le 
mont Hélicon. (Atben. I. XIV. e. a 6. a.) 

(a) y. ÈXtXMvia pLouoeìx a»; éXtXQi>ira^ irXoxa{i.ou( àvTt toìì sXixcu;. Cf. Etym. M. 
V. 05Xo;. 

(3) L. IX.. p. 400. Cf. Paus. 1. 1. e. 38. 

(4) Strab. 1. e. Cf. Paus. 1. II. e. ao. 

(5) Hesych. v. Kacpà, Xourrjp Aax<dv6;. V. Ka^a^ot j.xa-pr^a^ot , ^aXà. Voy. mes 
Rech, itir les Fas. gr. p. a8. pi. VI. io, et Athen. 1. XLY. e. 26. a. qui cite, à 
propos de la danse des gar^ons exécutée sur le mont Hélicon, une ancienne 
épigramme : 
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Ut; et pour preuve qu*ìl sagit réellement de cette saison, on 
n a qu a observer que cette fois Ilissus ne porte pas de fleur 
dans sa main. 

Si Homère (i) désigne Hélice et jEgce comme lesdeux en- 
droits où Posidon aime de préférence à Stéjourner, le peintre 
de notre yase a saisi religìeusement la pensée dii poète en 
donnant des pieds de chèvre (al^^cSv) au siège de Néptune^ et 
des plantes à hélice pmir supports à ses acolytes. A.n reste, 
le sceptre marin et les faces des Gorgones, qui décorent le 
pliant , ne peì*mettent guère de se méprendre sur le caractère 
de cette divinile. 

Mais quelle est la déesse auprès de Neptune ? L ayant dé- 
signée autrefoìs [Annoi, voi. I. p. 299) oomme Iris^ dont nous 
faisÌQns connajtre la liaison avee Neptune, nous ne croyons 
nuUement avoir dévié da la Teritable interprétation. Gepen- 
dant le nom plus convenable pour cétte divinité, et que nous 
avion^ déjà propose dans notre premier article , est évidem- 
ment celui de NikL Remarquons d'abord que cette déesse oc- 
cupe la méme place que YAthénéy du coté princìpal ; que sa 
tunique étoilée s'assimile naturellement à \ ègide de Minerve , 
et que lune et lautre de ces divinités accu^ent une posUion 
dépendante : comme Minerve se conforme à la volonté d'He- 
pbsstus et de Gaea , ainsi notre déesse parait obéir aux ordr9& 
de Posidon , époux de Gaea comme Hephaostus. lei se présente 
naturellement à notre esprit le tempie de Nicé Aptéro^y d'ofù 
l'on voit la mer^ dans laquelle s*est jeté Mgée, Pausanias (2) 
ajoute qu'on voit en cet endroit ce que les Athéniens appel- 
lent Yheroum dMgée, Or, pour peu qu on se.rappelle le tórooi- 
gnage des my thograpbes , .daprès lesquels Thésée est fils 
ÒiMgée ou plutóc de Neptune ^ et qu'on pense que le mot o7ye?, 

Av^pa; * 6 <^* aùXYiTÒc ^v Avsuccic 4» t aX su ; * 
£ìpkt ^i Baucxci<^a(y Sixucdvioc * ri p« 6&ot<rt 

Où xax&>; ^è xat K a (p rj a i a e ó aòXYiryi; , etc. 
(i) II. e. V. ao3. II. B. V. 576. (a) L. I. e. aa. 
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chèvreS; servait a designer les tlots (i), on conviendra jque 
l'heroum d'JEgée est un véritable tempie de Posidon, et que 
la méme raison qui a fiait piacer le tempie de Nike à còte dii 
heroum d*i£gée , motiva aussi sur nqtre yase le voisinage de 
la Victoire et Neptune , que les pieds de chèvre (oflywv) de son 
siège achèvent d ailleurs de caractériser conime véritable Mgée, 
Au reste , l'état em^eloppé de notre Victoire nous parait ren- 
dre la méme idée qu'on youlait exprimer par une Victoire 
sans ailes (2), c*est-à-dire une Niké d'un sens plus élevé et plus 
general, distincte des Yictoires accìdentelles, une déesse sta- 
bhj ferme et concentrée en elle-meme, Pour mieux établir an- 
core les rapports entre Minerve, Neptune et la Victoire, ren- 
dons-nous à Sparte (3), où se trouve un tempie òiAthéné 
Axiopcenos, je pense une Athéné-Némésis comme celle qui 
figure dans le Jugemeat (T Oreste ^ et un second tempie^ erige 
à une autre Athéné par Théras, fondateur de Théra, lan- 
cienne Callisto : cette dernière déesse me semble une Athéné 
Niké. A coté est placée la statue à! Hipposthènes ^ qu'ils assimi- 
lent à Posidon, Nous rèncontrons cette méme réunion de dì* 
vinités à Trcezène (4) , où Athéné Polias , Athéné Sthérdas et 
Posidon Basileus sont adorés après que Jupiter eut décrété 
que Posidon et Athéné posséderaient Troezène en commun. Il 
est évident que TAthéné Sthénias représente Tépouse de Po- 
sidon Hipposthènes y et qu elle s'identifie aussi , comme image de 
la force et de la stabilite, avec \ Athéné Nikéy oii Nicé Aptéros^ 
d'Athènes. A Olympie , nous trouvons également à coté d*une 
Athéìié{^) armée de l'ègide , don votif des Eléens, une Nikéy 
offerte par les Mantinéens y dont on sait que Posidon fut le 
dieu principal. Calamis l'avait fait sans ailes ^ à Timitation de 
la statue d'Athènes , et , ce qui mérite surtout de fixer notre 
attention , sans que Vinscription mentionnàt une guerre à laquelle 
elle eùt rapporta Cette remarqùe de Pau^anias confirme ce que 

(i) De Witte. Annal. de Vlnst. voi. II. p< 1 79- 

(a) Paug. 1. IH. e. i5. (3) Paus. 1. e. 

(4) Paus. lib, II. e. 3o. (5; Paus. 1. V. e. 2f>* 
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iious avons dit plus haiit, que cette Nike na nullement le 
serjs restreìnt qu*on attrìbue vulgairement à cette déesse. 
Sans nous perdre en citations des statues de Minerve qui por- 
tent la Fictoire (i), cornine Vénus soii emblème particulier 
\Amoury nous nous bornerons à constater, dans notre figure 
ailée, XAthéné Nicé^ adorée sur l'Acropolis d'Athènes, à coté 
de TAthéné Parthénos et de TAthéné Polias , et dont le trésor 
particulier est mentionné dans un grand nombre d'inscrip' 
lions. (a) 

Cette interprétation qui fournit des nouveaux argumens 
enfaveur de nòs assertions, o£fre surtout Favantagede nepas 
sortir du cercle desdivinitésémineinmentattiquesqueronado- 
rait à l'AcropoIe. Gar s'ilestcertain que la religion attiquerou- 
lait sur deux mythes prìncipaux , les deux disputes de Minerve 
Fune aveo Neptune , lautre avec Vulcain , on ne pourra se 
dissimuler la ressemblance extréme que révèlent sur la pein- 
ture du vase de Canino Vulcain et Neptune, ressemblance 
qui se manifeste d^une manière neuve et evidente par l'action 
d'Hephasstus frappant la terre avec sa lance pour en faire sor- 
tir Erichthonius , conforme à celle de Posidon Erechthée 
(véritable pére d'Erichthonius) faisant naitre le premier che- 
vai par un coup de son trident. 

C'est surtout dans cette dernière pose que parait le souve- 
rain de la mer sur les monumens relatifs à la dispute d'Athéné 
et Posidon. Ainsi nos recherches sur le vase de Canino nous 
ont amen^ à croire qu*en Attìque leméme dieu centrai s'appe- 
lait en été , à cause de la chaleur, Hephaestus, et en hiver 
Posidon à cause des inondations et des pluies abondàntes 
qui dans ce pays caractérisent seules cette saison : on avouera 
doncqu iln y avaitrien d-inexactdans notre assertion^lorsqueen 
poussant les ingénieuses observations de M. Letronne sur l'as- 
similation d'Atlas et de Posidon , un peu plu& loin que ce 



(i) Notamment TAthéné Parthénos de Phidias. 

(a) Boeckh. Corp, Inscript. I. n" 149» p. 221. Staatsbaushalt. der. Atliener. 
II, p. 394 suiv. 
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savant, nous osions affirmer {AnnaL detinst. voi. 2, p. 175), 
qiijétlas figurait sur le candelabre en bronze comme divinité 
tellurique et- centrale^ a-la-fois comme Posidon et Hephcestus , 
toujours lié a la déesse dAtKenes, Cette assertion nous pour-, 
-rioDS encore Fappuyer des médailles de la Magnesie, pays 
éminemment métallurgique, et sur lesquelles à coté de Minerve 
figure Atlas avec le disque (iróXo?) unique de Funivers sur sa 
tète et la partie inférieure du corps terminée en serpent. 

Je ne saurai terminer cet article sans faire observer que le 
peintre de notre vase a place comme ministres et gardiens des 
traditions les plus importantes de la religion d' Atbènes et d'E- 
leusis , les génies de l'Ilissus et du Cepbisus absolument comme 
Phìdias dont le fronton du Parthenon, relatif à la dispute de 
Posidon et d'Atbéné, montrait les mémes Ileuves aux deux 
angles de cette admirable compòsition (i). Au r^ste nous dè> 
mandons gràce au lecteur si nous avons jugé à propos de 
développer lexplication de ce monument qui, dans le premier 
volume de nos Annales, n'a paru que très imparfaite^ au lieù de 
faire la critique d^une opinion (2) differente de la nòtre et basée 
sur une genealogie d*Erechthée (3) , opinion, qui pour s appro- 
cher de la vérité, nous paraìt prendre trop peu de soin de 
méttre d'accord les détails de la compòsition avec le sujet 
principal qu'elle propose. 

Th. Panofka^ 



(i) De méme, les fleuves Cladée et Aìphée se trouvaient aux angles da 
fronton d'Oljmpie. (Paus. 1. V. e. io.) 

(a) Brònndsted, Voya^es et Recherches en Grece , a* livr. p. 297. 

(3)Hesycli. v. ©àrrov % Bcutvk, irapoip.ta* itìi t«v ev ttj <rrcà \L(i.'^fi\ì.ÌHtAH 
Tt? -Jv, tu «we-ye-Ypairro B0TTH2. TaaasTai ouv iq wapoiptt* iw. twv pa^tu; duvTeXou- 
;fi.Ev«[i> . xat 'yàp é BouTTTj; pa^t»5 xaT6ax8u*<rro , art oùx óXoxXijpou toìÌ a(dfji.a- 
TOC ^CYpafAiAgyou. 
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4* I>^ ^^ POTBRIE ANTIQUE. (l) 

Les anciens peuples ont, dès leur berceau et dans le sein de 
la barbarie 5 créé , avec une fecondile surprcnante, tous les 
arts nécessaires et cetix qui exigeaient la plus puìssante con- 
ception.Conduits par une sorte d'instinct, ils étudièrent , sans 
relàche, les phénomènes. en apparence, les plus indifférens; 
leurs observations perdues et retrouvées , transmises par la 
seule tradition orale, se multiplièrent jusqu'à ce quele but, 
dabord ignoré, fut découvert; de sorte que la curidsité natu- 
relle à l'homme Ta poussé , d'tin pas Constant et ferme , dans 
un enchainement d expériences , dont la demière limite devait 
ètre le besoinde perfectionner. 

Ce travail sera le nòtre et celui des générations qui nous 
suivent; nous polirons péniblement l'édifice erige par nos 
aì'eux; nous profiterons de leurs idées simples et grandes pour 
créer des théories nombreuses , pour en faire des applicatioi]^s 
parfois utiles, souvent dangereuses. On dìrait^.maintenant^ 
que l'esprit bumain 5*est lasse de produire ; après la vaste mois- 

(z) l'arais annonoé (tome second des JnnaUt) un travail sor les Tases 
§recs en gésérai ; Tabrégé que j'en donne ìcì paraitra pent-étire trop étendu 
pour occuper une place réservée spécialement aux mouunxens inédits, on 
trop résumé pour une recherche speciale : je n*ai d'autre justìfication que 
rintérét yéritable attaché à cette sorte d'étnde. On me reprochera sans 
doute aussi d'avoìr oublié les nombreuses citatlons que j*àvais promises , et 
de répéter quelques mots de mon article sor la cylix de Vuloia. J'aurais pu 
facilement tenìr mon engagement d'émdìtion apparente en moltipliant les 
renvois aux différena Musées de Napks, Rome, Berlin, Paris; à c&xX de 
MM. de Blacas , de Fonrtales et Dnrand ; mais j'ai senti combien , pour ap- 
puyer de telles citations, la présence des monumens était nécessaire. J*ai 
cru qu'il valait mieux essayer d'étabHr une tbéorie raisounable, fondée sur 
l'expérience , et que cbaque savant pùi vérifier lui-méme dans les Mnsées à 
sa porlée. A Tégard des répétitìons , on me les pardonnera , jè l'espère. Nous 
ne faisons pas, comme il est trop facile de le voir, un ouvrage d'éloquence 
en écrivant nos Annales ; chacun s*exprime aussi clairement qu^il peut , et , 
s*il vient à reproduire une idée sur laquelle il juge nécessaire d'insister, il 
sait d'avance que les archéologues lui tiendront plus de compte de la vérité 
mise dans tout son jour, que d'une rbétòrique hors de saison. 
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son des génies nous balayons Taire qu ils ont foiilé« pour y 
chejrcher notre ìnsuffisaiite pàture. Entre le moment où 
rhomme écarta les bétes féroces à coups de pierre et de maa**^ 
sue^ et le temps où il couvrit la terre de ses villes et de sacul^ 
ture, il s*est écoulé des siècles glorìeux, créateurs, qui ne 
reviendront plus. 

Et ce n est pas un yain prestige qui s'attache aux efibrts 
merveilleux des peuples d'autrefois. Uadmiration involontam 
n 'est jamais sans quelque motif . raisonnable. Munis de rexpé<- 
riencè des aneiens, soutenus'par leurs lecpns, encouragé» 
par leurs exemples nous sentons fréquemment Tinutilité de 
notre science et 4^ nos tentatives; comment dono ne yer* 
rions-nous pas, avec étonneinent et respect, tout ce qu'il» 
ont pu faire, dénués comme ils 1 etaient, de tout ce qui nous^ 
sert aujourd'hui P II n'est pas de science dont ils n'aient pose 
la base; plusieurs ont été complètement étudiées par eux , et 
nous n avons pu y apporter la moindre améUoration. 

Ne blàinons donc pas les peuples qui , jeunes encote^ envi- 
ronnaient d*une sorte d adoration les inventeurs dont le genie 
subvenait aux besoins de Thomme , suppléait à ses forces o« 
frappait déjà l'imagination d*un charme inexprimable piir une 
ifliitation imparfaite de la nature. Le premier qui fondit le 
bronze, ceux qui faconnèrent la chartue ou qui osèrent s'as- 
seoir sans épouvante sur le dos d*un cheval indompté, les con- 
structeurs du premier navire , méritèrent la vénéralion decer- 
née par la simplicité primitive. Mais les bonneurs du eulte ne 
leur furent pas réservés. Emanation de la divinité, la puìs- 
sance créatrice en demeura inséparable. C'efrt sous la dii^cdon 
deCérès que Trip'tolème enseigne la culture du blé; celle de 
la vigne est établié par Bacchus lui-méme. Yulcain et Minerve, 
appelés ervvTt;^ot , inspirent les artistes^ Minerve avec Mars 
protègent leurs travaux. La navigation , la chasse, la musique^ 
la poterie (i), tous ces arts d'origine ignorée viennent des 



(i) Céramus, fils de Bacchus et d* Ariadne , était considéré comme l'inveu- 
teur de la poterie. 
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dieux ; la peinture et la sculpture ^ d'invention plus recente, 
restent seules assignées à de simples mortels; pourtant, ceux 
qui les exercaìent furent comprìs sous le nom majestueux de 
démiurges, terme sacre applique par exceltence au créateur 
de Tunivers , puis , comme beaucoup de mots de la langue 
hiératique, donnea des diminutions progressives de cetteidée 
première , depuis les grands inventeurs jusqu'aux artisans les 
plus vulgaires. * > " 

L'art céramique est , sans doute , un des plusanciens de tous. 
Inventé à plusieurs époques et par des nations séparées, il 
était connu des peuplee de l'Asie dans des siècles très reculés. 
Les Grecs le re^urent beaucoup plus tard. Long-temps ils igno* 
rèrent la brique pour les constructions ^ et conservaient les 
liquides dans des vases de bois. Les Celtes et les Germains 
apprirent probablensent la poterie des colonies grecques ou 
romaioes; avant, ils buvaient dans des pierres creusées, des 
coquilles, ou des crànes. Malgré Tépoque recente que Fon 
assigne à Vintroduction de la poterle dans la Grece, elle y 
atteignit rapidement une perfection quidémontre bien Tintel- 
ligence de ceux à qui elle avait été enseignée^ Elle preceda la 
plastique , puis s'en empara pour embellir les formes ; enfin elle 
appliqua le dessin a son vernis pour en tirer les ornemens 
les plus délicats et les sujets les plus beaux. Si la porcelaine 
de DOS fabriques surpasse les Tases grecs par sa dureté et sa 
faculté de recevoir toutes les couleurs, elle n*atteint certaine- 
ment pas la inéme pureté de contours et la niéme gràce dans 
lesdécors. 

Ainsi que tous les arts , la poterie se divise en deux parties 
bien distinctes. Celle qui est purement mécanique embrasse 
toutes les préparations et les procédés d'application ; celle qui 
dépend'de l'esprit est entièrement soumise au goùt, àia 
science et à la volonté de l'artiste. J'examinerai d'abord la pre- 
mière en recherchant la marche qu'a dù suivre l'étude mate- 
rielle pour atteindre son apogée ; ensuite je traiterai la seconde 
partìe en considérant la céramographie corame industrie ou 
comme art. 
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I. Les vases grossiers et d'usage doniestique furentles pre- 
mìers qne l'on fabriqua dans tous les pays. Gomme il est rare 
de trouver une terre convenable à cet usage, il a fallu pres- 
que toujours la composer d*un mélange d'ardile bleue, de 
sable et quelquefois de substances calcaires. Ce mélange^ sous 
differente^ proportìons , peut forraer une pàté tenace^ com- 
pacte, se fondant difficilement, et qui, par laction d*un feu 
assez modéré , prend une consistance suffisante , devienti 
sonore, légère, et passe à une couleur tirant plus, ou moins 
sur le rouge. Telles quela nature les offre communément, les 
terres sont rudes, et la cuisson augmente encore un si grave 
défaut. Quelquefois néanmoins, comme au pied du mont 
Olympe, on rencontre des bancs d'une matière si tenue qu*elle 
ne demande aucune préparation. Les anciens observèrent sans 
doute le phénomène qui avait produit de semblables dépóts ^ 
et qui se renouvelle sans cesse sur le sable des rivières. Us 
virent que les eaux bourbeuses abandonnent lentement un 
S|édiment terreux , laìssant d abord tomber les grains les plus 
pesans, puis les plus légers^ enfin ceux qui demeurentimpal- 
pables. Une remarque si simple leur suggéra Tidée d'imiter 
lopération naturelle. Ils agitèrent leurs matières brutes dans 
des fosses remplies d*eau; ensuite, faisant écouler le liquide 
cbargé de terre en suspension , le laissèrent reposer , et, recueil- 
lant les dépóts , le mélaient dans les proportions. ordinaires. 
Ils parvinrent de cette manière, à former facilement une terre 
d*une finesse extraordinaire. 

Nous iguorons comment leurs tours étaient construits. Il 
est certain du moins que le disque borizontal sur lequel le 
potier formait son vase varìait de largeur selon la base, et réce- 
vait d autant plus de poids à la circonférence que le vase était 
plus diffìcile à tourner. Les peintures égyptiennes nous mon- 
trent les tourneurs accroupis , dressapt leurs vases dune main , 
et lancant de Tautre leur roue qui joue sur un arbre perpen< 
diculaire et fort court. On rapportait souvent les collets et les 
pieds; ces derniers étaient marqués, en dessous, de traits ou 
de lettres, afin d'étre bien ajustés sous les pièces auxquelles 
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ils étàìent destìnés; les anses se préparaient également a pan 
«t se fixaient à la fin sans difficulté. 

L 

Les outils employés par les potiers devaient peu differer 
dès nótres ; ils scnt encore tellement sìmples que les anciens 
nont pas pu s'en dispenser. Un grand soin était mis, pai^eux, 
à polir exiérieureraent leur ouvrage, surtout dan.s les parties 
qui ne recevaient pfaSt de vernis; précautioii trè's necessaire, 
parce qu'en rendaint parfaitement unìes toutes ìes surfacés de- 
couvertes,«on l'épiairait fen quelque sorte leur porosità nattirtflie, 
garantie ailiéurs p^r le vernis. Il est àreniarquer aussi queles 
poteries àiltiqùes les plus fines n'ont pas une terre naturèlle»- 
ment très- douee; le poli seul^ qui s'obtient fort aisénient, 
donne à Tektérieur oe graìn serre, toujours grossierdans la 
cassure. 

Dos que les Terriis furent inventés, on se hàta de les appli^ 
quer aux' vases; Oaron sentit promptement lavantage d?uhe 
couehe minoe qui prévenait toutepénétration par les Uquides. 
Comitie j'ai déjà eu Toccasion de le dire au sujet d'une cytijt ' 
de Vulcia, les premières couvertes furent générales et répon- 
dirent, à-peu-prèsà ce quenous appelons engobe (i). Le noir 
fut préféré par un motif que nous allons faire connaitre. 

Soit dans les produits voleaniques , soit dans beaucoup 
d autres combinaisons naturelles , Toxìde noir de fer s offrait 
abondamment , sous diverses formes , toujours colorant , tou- 
jours très fusible aree les corps vitreux. C est lui qui dut se 
méler d*abord avec les fondans employés pour former la con- 
verte. On l'adopta et tous ses avantages justifièrent snffisam- 
ment ce choix. L'analyse chimique du noir des vdses antiques 
cònfiptne plein^nent cette théorie , et, bien que les fondans 
ne soient véritablement connus que par les compositìons tei- 
les que Pline et Vitruve les décrivcnt, le principe colorairt du 
vémìs a pu étre facilement séparé. Les Grecs adoptèrent 
Toxide de Fer, parce que la nature le leur foumissait de toutes 

(i) Laseule différence est que Teng^obe s'obtient par rimmersion du yan 
/lans une eau diarrèe (Témail pulvérisé. 
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parts , de méme que les EgyptieBS ohóisirent ceiui de cuivre à 
raìson de la rareté des antres. Les retouches en blanc, rouge 
et jaune niat, sont faìtes avec des prodaìts nalurels. Le blanc 
est une alumine bianche appelée vulgairement terre de pipe; 
le rouge n'est que Toxide rouge defor, le jaune un ocre. Il y 
entre peu ou potnt de fondant; aussi boivent-ils tous Feau 
dont on les baigne ; il en est de méme de la couverte blanehe 
de plnsieurs vases de Lócres , de l'Attique et de Tarquinies. 
Les bleus et les verts sont tix^ des sels de cuivre. 

Beaucoup dlncertitude règne sur le liquide destine à'étendre 
la couverte. Les vases étaient peints en sortant des mains du 
potier et encore si frais qu'ils cédaient a Timpression du doigt. 
Etait-cel'eau ^la térébenthìne , ou Thuile , dont on faisaìt usage ? 
Ces deux derniers corps ne pouvaient guère s'accordar fvec 
rhumidìté de la pàté; pourtant il n*est pas ìmpìossible de «'en 
servir. 

La couleur s'applìquait très fadlement, avec hardiesse et 
sùreté ; elle écaiìlait rarement par la cuisson. Quelques eoa* 
vertes sont fort tendres; celles de FEtrurie sont les plus ré* 
sistantes. On esquissait avec un cprps dur dont la trace colorée 
disparaissait à la cuisson , laissant , à sa place , des petits sillons 
suivant les corrections de l'artiste ; taus les traits noirs inté* 
rieurs étaient faits au cestrey espèce de tire-ligne; lesfondset 
les surfaces un peu larges se couvraient au piiiceau, demènie 
que les filets. 

Al'égarddesinscriptions, il y en a de deux sórtes: les xmes 
sont peintes sur le blanc ou sur le fond paturelj avéo la cou^ 
leur noire et brillante^ les autres étaient nmes en blanc ou en 
rouge mat sur le vernis noir. Ces dernièrcs sont très com- 
munes et s'appliquaient comme les retoucheis ; seulement , le 
vasé étant termine, on ne pouvait pas toujours sepòser com* 
modément pour écrire; il fallait quelquefois tracer les lettres 
à Venvers , ce qui peut expliquer beaucoup d'erreurs^ de trans- 
positions et d'omissions dans \e& légendes. 

Venait enfin la cuisson à nu et à une temperature variée 
selon les fabriques. La beauté du vernis dépendait de la cha-* 
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Jeur, Tout cuisait ensemble ^ terre et couleur: c'est encore 
ainsi que Fon fait dans nos poteries communes. C'est la Sieiie , 
TEtrurie et la grande Grece ^ qui fournissent les plus beaux 
vernis; ceux de Bruttium et de la Lucanie sont, la plupart, 
très minces, ternes et faciles à rayer. 

Un des efFets les plus remàrquables de la cuisson était de 
faire varier la couleur des vases , lorsqu*ils receyaient un coup 
de feu. Alors Témail passait du noir au vert et du vert aii rouge. 
Cest une propriété bien connue de Toxide de fer. (i) 

Ne confondons pas, toutefois, les accidens de cuisson avec 
ceux des bùchers, dont la fiamme chargée de matières ani- 
males, noircissait les vases, les flambait d*une manière bizarre 
et marbrée, faisant éclater ou écailler les parois , pénétrant 
jusquau coeur et salissant la pàté elle-méme. Les yases brùlés 
ne 8ont pas autrement produits. 

Lorsque naturellement , ou par suite de la cuisson , la terre 
deyenait trop pale dans les places épargnées, on la frottait lé- 
gèrement^ et à sec, avec un ocre rouge foncé dont la couleur 
suppléait à celle de la terre et achevait de boucher complète-, 
ment ses pores déjà resserrés par le poli. Presque tous les yases 
ont subì cette opératìon finale : le rouge de ieur intérieur est 
différent de celui de la cassure; on Tenlèye, en grande partìe, 
avec un linge humecté ; quelques fragmens, écaillés par l'action 
subite des bùchers , montrent les contours des figures encore 
conseryés par cette couleur rouge qui a resiste à la fiamme , 
lorsqu'elle détachait les yernis. Tels étaient les procédés mé- 
caniques des potiers grecs , démontrés par une étude attentiye 
des yases et par les essais les plus assidus pour les imii;er. 

II. Nous passerons, maintenant, à la céramographie , sujet 
bien plus difficile que le précédent, puisquil repose sur un 
instinct d*art pratiqne et non sur une loi purement chimique. 

Prétendre fixer une nomenclature exacte, en distinguant à 
coup sur les pays et les époques , serait une témérité yéritable. 
On a déjà fait, pour y panrenir, des efforts dont le succèsjus- 

{x) Le yernis antique le plus noir est toujours rougeàtre dans les minces 
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tement conteste, prouve la difficulté de Tentreprise. Il existe 
cependant des limites évidentes pour les yeux exercés. Aìnsi , 
les premiers vases semblent étre ceux à engobe jaunàtre avec 
, des figures orangées ou d un noir brun et sans luisant, d'un 
dessin fort mediocre , maladroit , pesant , mal retouché et trace 
comme par une raain novice. J'ai fait observer^ dans une autre 
dissertation , que ces débris si archaìques n'ont que des fleu- 
rons et autres objets insignifians pourvornemens. Gardons-nous 
toutefois de les confondre avec des vaisseaux d'usage domes- 
tique, lesquels durent, à raison de leur emploi, conserver bien 
long-temps cette decora tion sans valeur, qui leur convenait 
parfaitement. 

La méme converte parait sous les figures noires les plus 
antiques. Le noir en est également faux, le vemis terne 5 le 
dessin conserve de la lourdeur, Vinexpérience est complète 
dans les proportions, et, eu méme temps, les palmettes, les 
enroulemens, les filets, sont d'une exécution beaucoup plus 
franche. Cela devait arrìver, puisque lon.essayait les figures 
et que les autres décorations étaient alors devenues fami- 
lières. 

£n troisième ligne , se range une grande classe de peintures 
noires, habilement tracées, mais conservant un grand arcbaìs- 
me de caractère, une naìvete niassive, une exagération de 
muscles, résultat visìble de premières étu<^es. Dans ce style 
I tout est fort , plein , nerveux ; les attitudes sont décidées , la 
touche est ferme. L'artiste n a pas hésité à rendre sa pensée 
tout entière. Il n'a ménage ni les rqssoOrces des retouches, ni 
la bizarrerie des poses. Il a été quelquefois simple jusqu'au ri* 
dicule, vigoureux jusqu'à la caricature. Inspiré seulement par 
la nature, sans type d'école pour l'asservir, il peignait cequ'il 
croyait voir , et lon n admirera jamais assez les premiers élans 
de cet art qui devait un jour immortaliser Apelle, Euphranor 
et Protogène. 

Gomment établir la séparation entre ces vases véritablement 
primitifs et ceux d'imitation ? Evidemment, pour tout artiste, 
les anciens copièrent iréquemment leurs devanciers et en cher- 

' IV. IO 
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chèrent le style, comme nous répétons aujourd*hui celui du 
quimième siècle. Si cependant nous voplions baser une nuance 
si tranchée sur le style séulement, peut-étre trouverions-nous 
des oppositions assez^grandes ; on taxerait une télle delimita tion 
darbitraire ou de fiction, car il nestpas donne àloutarchéo- 
logue de sentir le style et Tintention, cornine un peiutreou 
un statuaire, ni de discerner la copie de Foriginal dans un ou- 
vrage dart. Des jugemens qui émanent du sentiment,peuvent 
difficilement se réduire en règie, et, sous ce rapport, beaucoup 
d'amateurs presque. ignorans Temporteraient sur les plus ce- 
lèbres antiquaires , parce que , pour lantiquité figurée, leslivres 
et les plus vastes études suppléent moins au goùt que le goùt 
et rintelligence ne peuvent suppléer à Férudition. 

Afin donc de laisser le moins possible à Fincertitude, re- 
.marqoons dans les vases d*imitatìon un vernis plus brillanta des 
touchespltts caressées^ une terre plus polie, et surtout une 
grande négligence dans les extrémités. La paléographie est en- 
core un indice. Celle qui affecte Fantiquité n a pas la faciiité 
naturelle et constante de la première ; quelqueslettres prennent 
aussi des formes plus modernes. 

lei nous devons rattacher à la seconde classe archaìque les 
figures rouges à fond noir , inconnues dans la première epoque 
par une cause bien facile à découvrir. Les fonds noirs et ies 
traits intérìeurs de la méme couleur sont bien plus de con- 
vention que des ombres obscures détachées sur un ton clair; 
non parce que la nature présente toujours ainsi les objets, maìa 
parce que la peinture n'a pu étre^ d'abord, qu'un profil somhre, 
calqué fidèlement, tei que la lumière interceptée le dessinait 
sur les corps éclairés. Yoilà- pourquoi les figures rouges doivent 
nècessair«ment étre les plus recentes par suite de cette loi 
progressive qui s*est exercèe chez tous les peuples. 

Dès que les fonds devinrent indifférens, cVst-à-dire, quand 
les figures furent réservées et recoupées de lignes peintes à 
Tintérieur, on admit les simples traits tant sur le ton naturel 
de la terre que sur des couverte& complètement blanches ou 
pàles. C'est ce que nous voyons sur des vases deNola^ deLoeres 
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et (le VAttlque, pour la première espèce; de TEtrurie, pour 
la seconde. De telles peìntures exigeaient une gravide finesse ; 
aussì, presque toujours, sont-elles d'une exceliente exéculion. 
La ressource des larges pardes noires , étant suppriméé , aug- 
mentait toutes les difficuUés. Souven t les cylix à figures blancfaes 
à Tintérieur étaient, en dehors, couvertes de figures rouges 
sur fond noir^ et la différence du travail ' est toujours très 
frappante. 

Entre Périclès et Pyrrhus, on prit, poùr la poterie, toutes 
les Ifcences que peut imaginer le goilt varie des Grecs. Lesap- 
plications de reliefs et la dorure furent employées avec beau- 
coup de succès; on rehaussa de teintes légères les figures des 
lécythus attiques et les reliefs de l'Italie grecque. On cannala 
les scyphus et les chous ; on tourna les anses en rotelles et en 
noeuds. Une invention aiissi heureuse que fertile conduisait 
alors de simples oiìlrriers. Les peintres décrivirenl aussi des 
méandres très compliqués, des festone agencés avec gràce. Les 
draperies flottèrent légèreraent et en plis capricieux; les carac- 
lères des tétes devinrent plus délicats ; les muscles furent ren- 
dus avec souplesse; une sorte d'abandon et de facilité accom- 
pagnaient le pinceau. Ce n'était plus la raideur et la minutie 
des premiers ^essais , ni la sevère fermeté des contemporains 
d'Hiéron. 

De là, un court espace de temps conduisit à Vafféterie des 
formes, à la prétention ridicule des détails, à la négligennc du 
dessin et à une liberté enneniie de tout art. Les barbares de la 
Lucanie, de la Messapie et du Bruttium, qui devinrent pré- 
valens quand les Grecs d'Italie déclinaient , recurént la peinture 
ainsì dégradée et la rendirent puerile, puis monsirueuse. Si 
quelques vases attestenl, chez euxj la présencé de peintres 
d'un talent véritable, la plupart sont omés de représentations 
dont les yeux de tout connaisseur se détournent avec mépris. 
Surchargés de retouches , de figures grotesquement superpo- 
sées dans un champ inégal , ces images n ont , en general , aucun 
mérite pour racheter leur absurde bizarrerie. A peìne un petit 
nombre de sujets curieux est-il digne de fixer l'attention , puis 

IO. 
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qiie rhomme incapable de dessìner est également prive des 
ressources nécessaìres pour rendre sa pensée par une compo- 
sition raìsonnable et dìgne d*examen. 

£n proposant cette classification generale, nion intention 
n'a pas été de diviser la céramographie en périodes séparées , 
ce qui serait con tre toute vraisemblance. La peinture marche 
sans cesse et s'élève ou s'abaisse selon les destinées des peuples. 
Jaivoulu seulement marquerlesphasesprincipales.de Tart, 
et faire voir comment, tout en poursuivant sa carrière, il s*est 
modifié par des transitions insensibles pour les contemporains, 
frappantes pour nous ^ lorsque nous réunissons les monumens 
de siècles successifs. 

J'aborde maintenant la partie la plus difficile, celle qui 
trouve d*autant plus de contradicteurs, qu'elle est moins à la 
portée denout le monde. Je vais chercher à indiquer les moyens 
de distinguer certains originaux de copies ou d'imitations ha- 
biles. Pour bien apprécier les données qui peuvent nous gui- 
der, remontons vers l'antiquité , considérons les rapports de ses 
usages techniques avec les nòtres, et, par ce qi^'ils ont de com- 
mun , tàchons de former une base sur laquelle puisse reposer 
notre raisonnement. 

Lorsqu'un art se fonde , il est d'abord cultivé pour lui-méme 
et par des génies supérieurs. Sitót qu*il a pris quelque force , 
on l'applique à Tindustrie; dès-lors il passe dans les mainsd ou- 
vriers plus ou moins intelligens , mais rarement doués d'une 
conception originale. Nous voyons les premières pensées de 
la sculpture adorées en Grece dans les effigies informes de De- 
dale; peu après les forgerons et les fondeurs appliquèrent des 
has-relìefs à tous les ustensiles. A Florence, on porta proces- 
sionnellement les premiers tableauxdu Giotto, et bientòt Faen- 
za^ limoges, enrìchirent de peintures les vases, Ics plats et 
les aiguìères. Une pareille dégradation créa ja céranaographie 
grecque. Et, dabord, les céramographes ne purent étre que 
des artìstes de second ordre; les autres peìgnaient les temples 
et les portiqu^s ; on se moquait ,' en Attique , des peintres de 
lécyihus. 
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Si «Joncles fondateurs d'une telle industrie fiirent obligéi 
de s'adresser à des hommes médiocres , il ne faut pas nous 
étonner de trouver dans leurs oeuvres peu d'originalité unìe 
à une certaine facilité, et à une liberté assez grande. Beau - 
coup d*artistes subaUernes ont, dans nos fabrìques, une ap- 
titude remarquable pour employer les idées des autres, les 
tourner de toutes manières , les rendre avec adresse y diviser 
ìes compositions.ou les réunir, modifier méme quelques de- 
tails , et produire des résultats agréables , quoique tirés de 
plusieurs modèles. Ces ouvriers sont très communs ; ils Tétaient 
bien plus encore au quinzième siècle; Fècole de JulesRomain 
en couvrit TEurope. . , 

Mais il manque toujouis à leurs travaux un ensemble bien 
ordonné, une correspondance bien pensée. On reconnaìt les 
pièces de leur assemblage, ou bien une exécution molle, in> 
decise et débile , montre que le dessinateur n*était pas à la bau- 
teur de celui qui avait compose. 

Yoilà donc encore ici le jugement laissé tout entier au goùt 
et à la pratique, et c*est précisément à ce point que commence 
à défaillir celui des archéologues. Aucune estimation roatérielle 
ne peut fixer ou la copie se séparé de Toriginal ; on ne saurait 
designer positivement ce qui décèle, dansJa finesse et la fer- 
mete d*un contour, la main du compositeur ou celle d'un imì- 
tateur s^droit et bardi. Cest pourquoi beaucoup de peintures 
resteront toujours.sans attribution positive ; d'autres, au con- 
traire, par des caractères. bien marqués, se reconnaitront 
pour des plagiats maladroits. 

Uoriginalité se dévoile par un grand équilibre de décor, 
Vajustement parfait et naturel de toutes les parties. Les figures 
méme sont comprises dansl'Qrnement, en ce que , savamment 
disposées , elles ne surcbargent paS) une face aux dépens du re- 
vers , et occupent à-peu*près des fonds équivalens. La coni- 
position frappe le spectateur par une nouveauté inattendue ; 
on n'y retrouve plus la facon manufacturière et commune : 
quelque chose de puissant^ de grandiose, émeut et fixe lat- 
tention. Ceitaines figures sont soigneusement étudiées; dau- 
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tres , plus négligées , ne servent qu'à les faire valoir. Le dessin , 
sans étre toujours correct^ est plvis naif et plys fìn. On aper^qit 
des vestiges d*esquìsses remarquablement modifiées, le nu du 
corps, indiqué sous les véteinens. 

De te1$ vases ne seront jamais communs ; car il ne faut pas 
les confondre avec les faux originaux , tirés de poncifs et sortis 
de mains imitatrices. Un signe general est attaché à ces der- 
niers ; on y voit que le manoeuvre, ne mettant à son travaìl ni 
amour ni orgueil', trace sans in spira tion , avec une patience 
égale^ des représentations auxquellesil demeure indifférent. 

Avant d abandonner ce sujet , il ne sera pas inutile d'ob- 
server combìen le genie des Grecs se mentre intelligent et 
habile, méme dans un art aussi yulgaire que la poterie. Pour 
peu que Fon jette les yeux sur le livre où M. Panofka traite 
des.formes et des noms des vases et sur les deux planches ré- 
cemment publiées par M. Gerhard , on verrà comme la struc- 
ture et les décorations figurées de chaque espèce de vases étaient 
appropriées à son usage. Peu de peuples ont donne moins que 
la Grece à larbitraire et à la licence de rornement. Aucùn ne 
réussit, non plus, aussi bien^ à former un heureux ensemble 
soit dans les monumens, soit dans les ustensiles les plus ordi- 
naires. Corame les Egypliens, leursmaìtres , les Grecs , toujours 
sous rinfluence d*un sentimentretigieux ou social y n ont jamais 
perdu de vue le but élevé ou posilif de chaque ehose. Ils Toni 
envisagé méme dans des reflets éloignés, et exprimé-par des 
rapprochemens ingénieux et savans. Tòt ou tard on^décou- 
vrira dans leurs ouvrages d'art, une sorte d'annales en langue 
sacrée et où chaque peuple sera marqué au sceau deses croyan- 
cesy de ses traditions^ de ses rites et méme de ses rapports avec 
des nations éloignées. Cette recherche appartient à deshommes 
érudits et profonds. En attendant qu elle s*achève et que les 
nombreux documens finissent par coDStituer un corps facile 
à ranimer , Vart extérieur est reste à la portée de tout le monde, 
et c'est siir ses progrès comme sur ses variétés que les savans 
ne fixeront Jamais en vain leur attention. 

LlS DUC DE LUTNES.. 
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5. SUR LB5 IKSCRIPTIONS DEGOUVERTES EN DECEMBRE iSig^ 

DJINS LES THERMES DE ' TARQUINIES^ 
PJIR MM. MANZI ET FOSSATI. 



L 



2. 

3. 
4. 



THERMAS. MUNIGIP 

PATER. EIVS. GOS. AV 

TESTAMENTO. F 

AMPLIATOQV 



ale 

gury s, 

e e i 

e. ope 



S. QVAS. P. TVLLIVS 
ESTERTIO. TER. ET. TR. 
T. ADIEGTA. PEGVNIA 
RE. PERFEGIT. 



IL 



1. P, TVIiLIO. 

2. VARRONIS. FIL. 

3. STEL. VARRONl'. COS. 

4. AVGVRI. PROCOS. PROVINC. 

5. AFRIG^. liEG. AVG. PROPR. 

6. MOESIiE. STPERIORIS. GVRAT. 

7. ALVEI. TIBERIS. ET. Rl^ARTM. 

8. ET. GLOAGARVM. VRBIS FRìEF. 

9. JERARII. SAi'VRNI. PROG. PROV. 

10. B£TIG£. VLTERIÒRIS. HISPA 

11. NliE. LEG. liEG. XII. FVLMIlVATR. 

12. ET. VI. VIGTRIGIS. P. P. 

13. PRETORI. ìBDILI. CERIACT. 

14. QViESTORI. TRB. TRIBVNO. 

15. MILIT. liEG. XVI. ET. XVIRO^ 9TILIBVS. 

16. INDIGANDIS. PRETORI. ATRVRIJE. QVIN 

17. QVENNAM. TARQVINIS. 
1*8. P. TVLLlVS. GALLISTIO. 
19. POSVIT. 
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m. 

I.. Q. PETRONIO. MBLIORI. YIEO 

2. COS. CYR. R. P. TilLRQyiNIBNS. 

3. ET. GRAYISCANORVM.. PR£FEC. 
4* FRVM. DANDI. LEGAT. LEG. 

5. XXX. VLPIiE, CVRATOR.' PVRGENS. 

6. ET. CERBTANORYM. LEG. LEG. 

7. YIII. AYG. FRJET. TRIB. PLEB. 

8. KANDID. QYJEST. PROY. NAR 

9. BON. Q£ST. SODALI. AYG. 

10. CLAYOIALI. SEX. YIR. TYRM. 

11. IR. TRIB. LATICL. LEG. PR. MIN. 
la. XYIRO. STILIT. IVDICAKDs 

13. ORDO. ET. GIYES. TARQYI 

14. NIENSIYM. PATRONO. OP 

15. TIMO. QYOD. REM. P. FOYE 

16. RIT. ET. THBRMAS. RESTI 

17. TYERIT. 

IV. 

l. L. DASYMIO. P. F. 

a. STEL. TYLLIO. 

3. TYSCO. COS. 

4* AYGYRI. SODALI. COMITI. AYG. HADRIA 

5. NALI. SODALI. ANTONI 

6. NIANO. GYRAT. OPBRYM. 
^ 7. PYBUCORYM. 

8. LEGATO. PR. PROYINGIARYAI, 

9. GERMANL£. SYPERIOR. 

10. ET. PANNONIJE SYPERIOR. 

11. PR£FECTO. JER. SATYRNI. 
la, PRJETORI. TRIBYNO. PLEB. 
l3. LEG. PRQYINC. AFRICJE. 

l4« QY£ST. IMF. ANTONINI. AYG. FU. 
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TRIB. MIL. LE6. IIII. FL4yi£. 
TRIVMVIRO. A. A. A. P. F. 

17. ' P. TVLLIVS. CALLISTIO. 

18. POSVIT. 



V. 



I. 


DOMITI^. SLPIDI. C. P. 


2. 


CONITGI. Q. PETRO 


3. 


NI. MELIORIS. VIRI 


4. 


COS. 


5. 


ORBO. ET. CIYES. 


6. 


TARQVINIBNSIVM . 


7- 


PATRONJE. DIG 


8. 


NISSIMJE. 



Je lìs ainsi ces inscrìptions : 

No I. Thermas municìpales quas Publius TuUius , pater ejus, 
consul; augur, sestertiorum ter et tricies? testamento fecit, 
adjectà pecunia , amplìatoque opere perfecit? 

IL Publio Tullio, Varronis filio, Stellatìnae (tribus) Var- 
rpni, consulì^ auguri, proconsuli provincise Àfricae, legato 
Augusti, propra^toris Mcesiae superioris, curatori alvei Tiberis 
et riparum et cloacarum urbis, praefecto aerarii Saturni, pro- 
consuli provincia Bóeticae ulterioris Hispaniae , legato legionis 
duodecimae fulminatricis , et sextae victricis , piae , fidelis , prae- 
tori, aedili cereali, quaestori urbis, tribuno militum legionis 
decimae sextae et decemviro Iitibusjudicaindis;praetori^truriae, 
quinquennali Tarquiniis^ Publius Tullius Callistio posuit. 

III. Quinto Petronio Meliori, viro consularì, curatori rei- 
publicae Tarquiniensium, et Graviscanorum, praéfecto frumenti 
dan di, legato legionis trigesimae Ulpiae, curatori Pyrgensium 
et Gei'etanorum , legato legionis Octavx Augustae, praetorì, tri- 
buno plebis , candidato quaestoriaéprovinciae Narbonensis quaes- 
tori, sodali Augustali, Claudiali^ sexviro, turmae praéfecto? 
tribuno laticlavio legionis prìmaeMinerviae, decemviro litibus ju- 
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dicandis , ordo et ciyes Tarquìniensium patrono optimo y quod 
reinpublicam foverìt et. thermas restituerit, 

lY. Lucio Dasumio, Publii filio, Stellatinae, Tullio Tusco, 
Gonsuli, Auguri, sodali corniti Augustali, Hadrianali, sodali 
Antoninìano, curatori operum publicorum, legato propraetori 
provincìarum 6erinania& superioris et Pannoniae superioris , 
praefecto aerarii Saturni, praetori, tribuno plebis, legato prò- 
TÌnqìae* Africae , quaestori imperatorìs Antonini Augusti Pii , tri- 
buno militum legionis quarta^ Flayiae, triumviro auro, argento, 
aere flando feriundo, Publius TuUius Calltstio posuit,. 

V. Domitiae Elpidi, Caiifiliae , conjugi Quinti PetronìMelio- 
ris viri consularis, ordo et cives Tarquìniensium patronaedig- 
nissimae. 

LETTRE (l) A MON ANCIEN AMI ET SAVANT CONFRERE M. HASE , 

MEMBRE DE L*INSTITUT DE FRANGE. 

Quatre Consuls et trois Augures sé troavent noromés sur ces in~ 
scriptioDs. Les premiers sont Pobiitts TnlHujSy Publius TaUms Varrò, 
fils de Yarron , Qaintus Petronius Melior, et Lucius DasuìnUis Tul- 
iius Tuscus, fils de Publius. De ces quatre consulaires^ Petronius seul 
ne fut pas augure. Essayons de donner quelques détails sur leurs fe- 
milles. Tullia^ n'est pas certainement » quoiqu*il m'eùt été très agréable 
de Vj trouver, de la famille du fameux TulUus Cicero; car ce Tul- 
lius est originaire d'Etrurie, et Cicérou d*Arpinum. Petronius Melior 
n'est point non plus parent du célèbre Pétroné (Titus Petronius Ar- 
biter ) , dont la famille était de la Sabine. Q. Pettonius Melior, selon 
M. Borghesi , vécut sous Alexandre Sevère, et obtint niéme un sacer- 
doce fan 983. On voit , dit-il , encore à Florence, son tombeau publié 
par Cori, inscr. Etr. , t. i, page 76. Je me permettrai de combattre 
rofònion d'un si habiie antiquaire ^ car je pense que les inscriptioiiB 
de Tarquinies prouvent évtdemment qu'il a vécu sous les trois pre- 
miers Antonins. 

Publius Tullius Varrò , fils de Varron , n'appartient point non plus 
à la famille du grand érudit M. TerentUis Varrò, comtemporain de 
Cicéron et de Pompée. Cependant , Petronius et Varron tenaient à 
des familles considérables , quoique lliistoire nous ait conserve peu 
de renseignemens sur leur compte. P. TulHus Varrò fiit fils d'un 
Qutre Varron, nommé Q. Urbanus, procoosnl de Créte eit de Cyre^ 

(i) Écrite sur les lìeux du io au 16 juillet i83o, reprise à ma terre de 
Landres, près ISlortague (Orne), du a8 féyrier au a mar» i83i,. et achevée 
à Paris-, en tSSa. 
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naique, lieutenant de Yespasien et proconsul de Macédoine sous 
Domitìen , comme dous Tapprenons par ]e recneìl de Gniter , 
page 476 9 ^ ; il a vécu et exercé des emplois du temps d'Adriea , 
comme Fa pròuvé le savant comte Borghesi, bulletin i83o, p. aoa. 
Ld famille de Dasumius dous est connue par de nouvelles décon- 
vertes faites en i8ao et 1829; il est certainement le fils de P. Tullius 
Varrò, ce qui est prouvé^par les inscriptions de Tarquiuies, des- 
quelles M. Borghesi rapproche l'indica tion d'une inscription inedite 
'du Musée du Vatican. il est Tauteur du célèbre senatus-consulte D«- 
surnien , dont on pourra raaintenant fixer l'epoque avec quelqne 
certi! udé. C'est d'après ces marbres, celui d'Antonin le pieux ou de 
Marc Aurèle. Il descendait d'un Dasuiuìus qui vivait du temps de 
Trajan , et qui dieta son testa meni dans la douzicme année du règne 

', de cet empereur, ou en 862 de Rome , sous les consuls sujfecù 
jEUus Adrianus f et Trebazius Priscus (i). Dasumius Tuscus, au 
cootraire, vécut sous Adrien, Antonia et Marc Aurèle, fìit qnesteur 
d'Antonin le pieux , et obtint sous son successeur les grandes charges 
de l'empire. M. Ambrosch suppose avec quelque fondement , que 
cette famille des Dasumius était originaire d'Espagne, parce qu'il 
ordonne (lig. 3o du testament), de réparer à Cordone certains édi- 
fices publics , et d'y piacer line inscription avec son nom. On peut 
donc le croire l'un des plus nombreux Espagnols que Télévalion à 
l'empire de leur compatriote Trajan, appeia à Ron»e vcrs cette 

• epoque. (2) 

Dasumius (3) est nommé sodalis comes Augustalis AdriaruUis so- 
dalls Antoniniamis , questor imperatoris Antonini Augusti Pii, il est 
prétre d'Adrien, d'Antonin, et pourtant questeur de l'empercur An- 
tonin le pieux. Ce prince si sage et si simple avait donc, de son vi- 
vant, des temples et un collège de prétres pocr les desservir, ce qui 
serait un fait assez curieux à ètablir. Je m'étais reacontré avec 
M. Borghesi pour faìre Dasumius Tullius fils de P. Tullius Varrò; je 
crois, en outre, qu'on peut assurer, d'après ces inscriptions, quUl 
était petit-fils de P. Tullius , fondateur des thermes et nommé dans 
l'inscription n*^ i , et que la restitution si ingénieuse , L. Dasumius 
P. F. Stel. Tullius Tuscus Cos, proposée par le savant comte Borg- 
hesi (4) , doit éti'e regardée comme certaine. 

L'inscription n** i, plus ancienne que les n""' 3 et 5, qui sont 
gravées sur le revers , a été sciée en deux morceaux , le milieu a été 
enlevé , il ne manque que trois ou quatre lettres à chaque ligne £a*- 
ciies, à restituer ; miais elle serait restée inintelligible comme elle l'est 

(1) Voy. Testamento di Dasumio^ Annal. de l*Instit. archéol. i83i. p. 387> 
39i,392 8qq. 

(2) Je trouve un L. Dasumius Octavianus dans Muratori, p. 116&, n** 4; 
un Q. Dasumius Januarius dans Gruter, p. 909,, n° 8 ; un Q. Dasumius Solva 
dans Fabretti, a86 , u° aio. 

(3) Inscript. IV, lig. 4 et 5. 

(4)BulI?t. citép. 20 1. 
I 
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dans la copie piibliée par M. Carlo Féa (i), .4 sur les lieux je n'ensse 
en l'idée de rapprocher les denx inorceau:^. EHc est écrite en lettres de 
quatre àcinqpouces de haut, et, cornine les suivaDtes, grayée sur des 
dalies de marbré bianc qui servaient de pavé à une chambre des 
thermes de Tancienne Tarquinies dont la -voùte et les lambris étaient 
en mosaìque. 

Ligne deux , ter et tr. est-ce 33,ooo sesiterces, 6,600 francs? ce se - 
rait trop peu pour la beauté de ces thermes attestée par les fragf- 
mens de sculpture et d'architecture en marbré blanc que les fouilles 
ont mis au jour; mais le fils dù consul P. Tullius a ajouté au legs de 
son pére, une somme qui n'est pas fixée. ter et tr. multipliant 100,000 
ferait 3,3oo,ooo sesterces , 660,000 francs. Cetre somme parait forte ; 
mais rinscrìption n" 3, dit que Petronius Melior les a réparés; peut- 
étre les a-t-il embelUs. 

Je dois rendre hommage à la sagacité de M. Borghesi qui, dans 
ses notes sur ses inseriptions (ajfprésentées ainsi séparées dans le^bul- 
letin , a indiqué qu'elles devaient étre réunies ; mais n'ayant pas les 
marbres sous Ics yeux , il^ n'a pu les restituer que d'une manière vague 
et arbitraire. 

Inscription n° II, ligne 8. — « Praef. serarii » est une erreur de copie 
dans rinscrìption publit*e par M. Féa. Le marbré porte « Prae F. » 

Domitia Élpis, femme du consulaire Q. Petronius Melior, est citée 
dans rihscription nf 5. M. Féa (3) la nemme Melpis , mais VM que 
M. Borghesi regarde comme suspecte, manque sur le marbré. On 
peut remarquer comme un signe de la prééminence de la liltéramre 
grecque à cette epoque, cet assemblage d'un notn latin et d'un nom 
grec dans une Romaine de haut rang, femme d'un consulaire. 

Le sénat et les citoyens de Tarquinies « Ordo et cives Tarquinien- 
sium (4). C'élait pour les municipes l'équi'^'alent du sigle S. P. Q. R. 
L'orthographe c<intestée jusqu'ici de Tarquiniensium ou Tarqui- 
nensium est fixée par ces inseriptions. ^ 

Inscrìption n° li, ligne 6, 7 et 8. — Curai, alisei Tlberis etriparum 
etcloacarum urbis, 

Inscrìption n** III, ligne 6. — Curat« operum publicorum. 

Ces charges , dit Suétone (5) , furent établies par Auguste , en of- 
fices perpétuels, pour intéresser plus de citoyens à la chose publiquè (6). 
Vous trouvez dans l'inscriplion VI de Caesarìbus (7) un Val. Cestus 
Curator riparum et alvei Tiberis. Sous Vespasien il y avait aussi 
dans la république des Curatores viarum, Caìiis Gracchus le fut (8j, 

(i) Bulletino dell Instituto di CorrispoDdenza archeologica, anno 1.8 ?o,' 
p. 198, 599. 

(a) Bulletincité, i83o,p. 301. (3) I4. e. 

(4) Inscript. V, lig. 5 et 6. (5) Aug. 37. 

(6) Nora officia excogìtavit , coram operum publicorum , -vìarum , aqua* 
rum, alvei Tiberis, frumenti populo dividundi, praefecturam urbis, etc. 

(7) Ed. Schild. - 

(8) Plutarch. iu Gracch. Àppian. beli. ciy. i. 3. aS. 
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Cesar de la voie Appienne (i), Thermus de la voie Flaminienne (2). 
Cet emploi de directeur des ponts-et-chaussées était fort honorable (3). 
Plotius avait été fait par Domitien, préfet de TAanóne et des grandes 
routes (4); Stace dit aussi de Vieto rius Marcellus : 

Tuos alio subtexit mnnere fasces. 

£t spatia obliquse mandat reno vare Latinae. Marcellus, comme on 
voit, avait été consul ou préteur comnie notre Tullius Varrò. 

Inserì ptionn** II, ligne 8 et 9; n° III; ligne 3 et i3; n** IV, ligne io. 
— «Praef. ^Erarii Saturni. Praefec. frum. Bandi prsef. Saturni Aedili 
Ceriali. 

Toutes ces charges furent établies par Auguste, dont les réglemens 
étaient encore religieusement respectés sous Antonin ile pieux. Sué- 
tone dit (5) qu' Auguste chargea les préteurs. de Tadministration du. 
trésor confié jusque-là aux questeurs de la ville (6). Vous voyez 
ici troìs consulaires, dont deux étaient augures, s'honorer de ses 
fonctions; mais ellcs tenaient au cens, à l'état civil.si important dans 
la république et Tempire romain, Censores aerarìum tuento, diÉ 
Cicéron (7) populi aevitates soboles, familias pecuniasque censento; 
et dans Thistoìre auguste (8) je trouve : M« Antoninus, philosophus 
jussit a pud praefectos JErarii Saturni unnmquemque civium natos li- 
beros profiteri intra tricesìnium diem nomine imposito., 

Deux passages de Tacite (9) prouvent que depuis Auguste jusqu'à 
Claude, non-seulement les préteurs furent cbargés du trésórvmais 
qu'ils se nommèrent Prcetores jErarii sons Tibère et Vespasien (io). 
Le second passage est encore plus formel : praetores ^Erarii ( nam tum 
a prsetoribus tractabatur aerarium) modum impensis postulaveraut. 
Les dates sont précises. La moitié du règne d'Auguste, le trésor est 
aux questeurs nòmmés questores MrarU; Tautre moitié et jusqu'à 798 
de Rome , aux préfets ou aux préteurs , de 798 à 809 questeurs du 
trcsor, de 809 à 8^3 , préfets du trésor; de là jusqu'(iu règne d*A- 
drien (je puis fixer la date) questeurs du trésor rétablis. Enfin, sous 
Antonin le pieux, notre inscription n** IV, qu'on peut fixer entre 
905 et 912 de Rome, nous montre le trésor rendu aux préfets; car 
L. Dasumius Tullius Tuscus y est nommé én toutes lettres {\\)proe- 
fectus Mrarii Saturni, 

Ainsi, cette inscription citée par M. Raoul Rocbette (12) d'après 
Panvini (i3). « L. Piso M. Salvius pr. aer. aream ex s. e. redemp- 

« 

(i) Plutarch. in Caes. (a) Cicero, ad. Attic. I. i. 

(3) ^id. Stat. Silv. IV. 9. 18. et 4. 60. 

(4) A, Germanicus (Domitien) arbitrum sequenti Addodsb dedit , omnium- 
què late prsefecit stationibus viarum. 

(5) Aug. 36. (6) C. F. Tacit. ann. XIII. 28. 
(7) Leg. III. 3. 4. (8) Jul. Capitol. cap. IX. 
(9) Ann. I. 75.Hist. IV. 9. 

( i o) Resisi entibus aerarii praetoribus (Tiberio). 
(ii)Lign. n. 

(la) Journal des Savans , p. 6ao, note, octobre i83o. 
(f3)Urbs. Roma. p. 186. ed. i588. 
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tam, eie, » et qu'il traduìt : Fiso et Ssà\iuSypréteurs de VMrariumy si elle 
n'a point de date fixe, ne prouye pas qae l'abréviation/?/*. , qui signifie 
aussipropréteur,/?/«teBret/>n^/, signifie là préteurplutótquepréfetde 
l'iErarium. Si dono on ne peut assigner de date à cette inscription de 
Panvini, et M. Rochetle n*en donne pas, il est fort à croire que le sigle 
«pr. aer. » signifie préfet de l'iCrariam comme dans la nòtre n*' IV^ 
qui est des demières années d'Antonio , car ce ti tre a bien plus 
long-temps dure que l'autre, et a dà occuperbion plus d'inscriptions. 

Il est évìdent que Tcmpereur,. ayant fait de* la préfecture ou sur- 
veillanee des moeurs une fonction imperiale, forma des démembre- 
mens de la censure, sous ces offices àepréfets du trésor de Satii^rne^ 
de TAnnòne, des distributions de blé, d'edile cereale on magistrat 
cbargé de l'approvisìonnement de Rome, mentionnés dans nos in- 
scriptions, et qu*il Ics .créa à ^ie, comme il était lui-mémè censeur 
perpétuél (i). De plus, il ne les confiait qu'à des ex-préteurs, consu- 
ìaires et augures; nos inscriptions le ^prouvent. Les tribuni JErarii de 
la république étaient plébéiens et cumulaient les fonctions de tréso- 
riers et dejuges. J. Cesar leschassa des tribunaux (2) et n'y laissa que 
les sénateurs et |es chevaliers. Les empereurs^snivans, toujours soi- 
gneux de restreindre les drotts de la commune, et d'afFaiblir le pou> 
voir démocratique , leur òtèrent les fonctions de trésoriers, que nons 
voyons dans ces inscriptions exercées par de grands dignitaires. Da- 
sumius (3) cumulait les emplois de trésorier et de triumvir mone* 
taire. (4) 

Inscription n" III et IV, ligne 7 et la. — «Trib. pleb. tribuno pleb. » 
Petronius Melior et Da sumius Tullins de ces inscriptions sont tribuns dn 
peuple et tous deux consulaires: le dernier est, de plus, augure. Dans la 
république il fallait étre pfóbéien pour étre tribun, témoin Tadoption si 
connue de Clandius. Cependant Tite-Live (5) nous dit qu'en 367 de 
Rome, Spurius Tarpeius et Aulus Aterius patriciens et consulaires, 
furent élus tribuns du peiiple. Octave s*en souvint, et quoique pa- 
tricien et pas encore sénateur , il brìgua ìa^ place d'un tribun du 
peuple mort dans l'exercice de ses fonctions (6). Devenu empereur, 
ce rusé politique qui, en abolissant la liberté, voulait en conserver 
toutes les formes, maintint la fonction républicaine, mais ne la 
confia qu'à des patriciens ou des hommes illustrés, consulaires ou 
sénateurs. Il s'en attribua le pouToir principal tribunitiam potestatem, 
Ses successeurs suivirent les dogmes du divin fondateur de l'empire. . 
Sans doute les intéréts populaires ^taient assez maldéfendus par des 
tribuns sénateurs ou patriciens. Pline le jeune (7) décrit les droits et^ 
les honneurs de cette charge sous Trajan. Tacite et lui fnrent tribuns 
du peuple, mais quels tribuns pacifiques! c'est ce que voulait Auguste, 



(i) Domitien, c«iisor perpetuus, iuscr. II. III. de Csesaribus ed. Schild. 
(a) Suct. Gas. 4t. (3) Voy. n" 4» lign. i6. 

<4) Triumviro A, A. A. F. F. (5) III. 65. 

(6) Sueton. Aug. X. (7) Epist. I. aS. 
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car, dans lés comìces des tribims, fante de sénateurs pour candidats, 
il prit les tribnns dans le corps des cheyaliers. (i) 

Sons les premières années de Néron^ dit Tacite (2), il restait eh- 
core une image de république. Les tribnns avaient le droit d'ìnter- 
cession (3). Antistius, triban du peuple, fit relàcher des tapageurs 
arrètés par les ordres du préteur. Dono, on avait alors le droit d'ap- 
pel aux tribuns. Mais le sénat désapprouva l'action d* Antistius, et il 
óta aux tribnns le droit de recevoir Tappe! des citoyens de l'Italie , de 
rendre les jugemens dans leurs maisons , et de faire payer de snite 
sans appel, aux consuls, les amendespar enx infligées; enén-, phisieuTS 
autres droits qu'ils ayaient usurpés sur les consuis et les préteurs. Ce 
fait est extraordinaire , mais attesta par Tacite; car, ces droits, ilsne 
les avaielit pas dans la république; en revanche, ils avaient cehii 
d'arréter nn constil, d'assembler et d'ameuter la populace que les 
césars ne leur laissèrent pas; ils avaient aussi (4) l'iDspeotìon sur }es 
questeurs dutrésdr (5), sur les altérations du eulte (6). £nfin, Vitel- 
liùs, empereur, est repris par Hélvidius, préteur, pour avoir cabale 
dans le cirque, et tribunos plebis in aaxiliwn spretae potestatis ad^ 
vocavit{j\ Si, seusles tyrans, cetlc ckarge avail encorc de tellespré- 
rogatives, qùe devait-élle étre sous Trajan et les Antonins ? Ne soyons 
donc pas étonùés de voir dans nos inscriptions des augures, des con- 
sulaires, s'honorer de cette magistrature. 

Inscription n** IV, lignc 4? ^ III 1 igne 9. — « Sodali Augustali 
Claudiali. Sodali Antoniniano.^ Ces prétres créés par libere sur le 
modèle de<% sodales Tatios ou prétres de Tatius, roi avec Romulus, 
étaient au nombre de vingt-et-un choìsis dans les premières fa- 
miiles (8). On voit que nos Tullius, Petronitts Melior et Dasumius 
Tuscus étaient dés hommes distingués, puisqu'ils avaient cfaacun deux 
ou trois de ces sacerdoces; leur fonction était le cnlte du tyran on du 
pére de la patrie déifié. Peu importiiit pour Thonneur et larecherche de 
ces canonicats , que ce fiat Caligula ou Domitien , Antonin ou Marc 
Aurèle, qui re9Ùt le eulte divin. Do re^te, V hypatolatrie remonte à 
l'an 55o de Rome;i*enai donne les preuves dans mon mémoire sur 
Tadministration romaine. Le vainqueur de Syracuse , Marcellus , était 
adoré en Sicile d'après un sénatns-consulte. La loi lui avait légitimé 
son tempie. 

Inscription n® IV , ligne 4. — « Corniti Aug. Hadrianali. » Voici un 
passage de Suétoue (9) , qui me semble fondamental pour la ques- 
tion relative aux fonctions de ces comites ». Pecuniae parcus ac tenax 
comites peregri nationum expeditionumque numquam salario, ci- 

(r) Soeton. Aug. 40. (2) Ann. T. 77. XIII. 28. 

0; Tao. Ann, VI. 47 . (4) Tacit. ibld, 

(5) Tacit. Hist. IV. 9. (6) Tacit. Ann. VI. 12. 

(7) Tacit. Ann. II. 91. 

(8JCf. Tacit. Ann. I. 54. H. 83. III. ^^. Hist. II. gS. Pompon. Sext. de 
Magìstr. Bom. p. 160. ed. venet. i568. 

(9) Tiber. 46, . . 
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barìis tantum sustentavit, una modo liberalitate ex indulgentia vi^ 
trìci prosecutus. Cum, trìbus classibus factis, prq dignitate cujusque, 
primse 600 H. S. 600,000 sesterces (iao,ooo francs) ; secundse 400 H. S. 
200 tertiae (80,000 et 40,000 francs) ; quam non amicorum sed Grae^ 
corum appellabat ». Ces comites Ausasti étaient des amis et des con- 
seillers intimes; c'était le conseil prive du prince; ils s'appelaient aussi 
consiliariiy téraoin cette inscription de Rome : proc. ad. bona, dam- 
natorum, proc. ad. alimenta, a Consiiiario Augg. » Ils gardèrent le 
méme titre et le méme emploi jusqu'à Constantin, qu'on dit les avoir 
divisés en trois classes comme nos conseiilers d'état, maitrés des re- 
quétes et auditeurs. Mais Suétone et Senèque (i) parlent de ces trois 
classes ò^amis ou de conseillers. 

Ces Grecs que désigne Suétone, étaient non-seulement des Grecs 
de nations , mais des Romains pauyres, roéprisés a Tinstar des Grecs ^ 
des parasites qui servaient de plastron, des complaisans comme le 
Grseculus esuriens in csplum, jusseris, ibit, de Juvénal. 

On peut croire que ce Dasumius de Tarquinies était un coropagnon 
de première classe et non un électeur à 100 écus ou à 200 francs, 
puisqu'il était augure, consulaire et augusta!. 

Aussi , le texte de Suétone , et le passa gè cité de Sénèque , noùs 
prouvent que c'était un conseil prive , aidant le prince de Rome dans 
ses guerres , dans ses voyages , l'amusant à table , dans les conversa- 
tions, les promenades , servant à ses affaires, à ses plaisirs, et enfin , 
réunissant dans ses trois classes Tutile et Tagréable , des Mécènes et 
et des Bonneaus, et souvent des amis du prince au milieu de véritables 
amis ou conseillers de la conronne. 

On voit de plus que ce titre fise la date 4e Tinscription n° IV, et que 
celles des n** II,*III et V, peuvent étre fìxées par celle-ci, puisque 
Dasumius , questear d'Antonin le pieux , avait été comite augustale 
d'Adrien. <t. Corniti Aug. Hadrianali , » prétre d'Adrieli qui humait 
l'encens avec spn bel Antinoiis depuis plusieurs années , et qu'il était 
aussi prétre d'Antonin le piei^x adoré de >on vivant^ comme je l'ai 
remarqué. 

Inscription n** II , ligne 14. — « Tullius Varro^ Quaest. urb. » 

Inscription n** III, ligne 8. — «Petronius Melior Kandid. Quaest 
prov. Narbon. » 

Inscription n** IV, ligne 14. — « Dasumius Tullius Tusqus Quaest. 
imp. Antonini Aug. pii.» 

Les fonctions des questeurs du temps de la république sont bien 
connues , il y en eut deux sous les rois , successivement augmentés à 
mesure des nòuvelks conquétes. SylFa en porta le nombre à vingt. 
D'abord élus par les consuls, ils le furent enstiite par le peuple; mais 
cette magistrature du' premier degré des bonneurs se donnait gratili"* 
tement, elle devint venale sous Claude (2). Je pcnse qu'il y avait 
une hiérarchie de fonctions plus ou moins honorables dans ce collège 

(i)D6 bencfic.VI. 33. 

(a) Voy. le passage classique de Tacite, Ann. XT. aa. 
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de qtiesteurs qui étaient soiis l'empire romain ce que furent sous Na~ 
poléon nos trois classes d'auditeurs , une pepinière de sénateurs , 
d'administrateurs et de magistrats. £n effet , dlt Tacite , creati ut rem 
militarem comitarent , c'était des-espèces d'intendans tailitaires , glis^ 
centibus negotiis duo additi qui Romcè curarent, voilà le qucestor urbis 
de notre seconde inserì ption; mox duplicatus numerus , stipendiaria , 
j/atn Italia et accedentibus provincii'^ vectigalibus , c'étaient les rece- 
veurs et les payenrs de nos déparlemens. Post, lege Sulla? , viginti 
creati supplendo senatui cuijudicia tradiderat, C'est le méme motif qui 
porta Napoléon à créer ses seize premiers auditeurs dont le nombre 
s*accrut «iissi avec l'étendue de l'empire et des affaires, car notre 
Sylla connaissait bien Thistoire et la législation romaines. 

Le quesleur du prince était, je crois, le premier grade de ce novi- 
ciat des eraploìs , car sous Néron , je le vois parler au nom de Tem- 
pereur, et remplir la fonction de chancelier (i), ou au moins de 
commissaire du gouvernement (li). Dasumius remplit cet office de 
faveurauprès de Tempereur Antonin, petit fait ignorò jusqu'ici , que 
nous apprend la quatrièrae ìnscription de Tarquinies. 

Quant aux questeurs de la ville, nous les voyons , dans les derniers 
temps de la républlque, faire les fonctions de juge d'instruction , 
qucesitor. Gésar, quoique préteur, est dénoticé comme complice de Ca- 
tilina, dit Suétone (3), par L. Vettius, devant le questeur NoviusNiger, 
mais il se justifie et fait mettre en prison le questeur pour avoir osé 
recevoir à son tribunal une dcposition contre un magistrat supérieur. 

Lrs questeurs,*sous Tibère, exer9aient encore cette fonction de 
juge d'instruction criminelle. Qucesitores criminaìium qiuestionurn ^ dit 
Asconiu^ , ut Virgilius qucesitor Minos urnam movet ; alors ils portè- 
rent le nom de qucesitores ^ comme Suétone (4) le dit à propos de 
Tibère qui, si quem reorum elabi gratia ruinor esset , judices aut e 
plano, aut e qusesitoris tribunali legiim et religionis, et noxae de qua 
cognoscerent, admonebat. 

£nfin , les questeurs tenaient les registres publics de recette et de 
dépense, et faisaient les fonctions de notre ministre du trésor, nou- 
▼elle preuve du mépris des*Romains pour les emplois de finance, 
puisqu'il confiait à des jeunes gens presque imberbes Tadministration 
des revcnus de la république. Il y avait, comme on le sait, trois tré- 
sors à Rome sous la république. L'un contenait Ics impòts payés par 
les citoyens et les alliés, l'argent du butin apportò par les généraux, 
«I serva it aux dépenses ordinaires de la guerre et ^e la paix. L'autre, 

(i) Cf. Suetou. Aug. 65. 

(i) Onitìo prineipis per queatorem ejos audita est, dit Tacite, ano. XYI. 
S7. D*autres fois , dit Suétone (Ner. i5), rationes ad senatum VM!k%diS prcoterito 
qu«pst9iis ojfieio pep cotisules plemmque recitàfaat. Ce furent sous les empe- 
veurs Byzanyti&fl les quaistores Éoarìpalatii; leurs fonctions sout décrites dans 
la notice de Teropire. Procope (I. belL persie.) dit que Tribonien fut ^u dj^ 
ces questeurs. * 

(3)Cae8. 17. (4)Tib. 35. 

IV. II 
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iiommé sanctius aerariuni , renfermait le pioduit da vingtième sur la 
vente et raffranchissement des esclaves. Aururn vlcesimarium (ij. Le 
troìsièine tenait en dépót Targent pour la guerre contre les Gau- 
lois (a). Auguste établit une caisse militaire pour rentrelien des armées 
à laquelle il affecta de nouveaux ìrqpòis (3). Ce trésor eut ses préfets^ 
particuliers comrae le prouve cette inscription du Samniuin. L. Ne- 
ralio. C. F* Voi. Proculo, Praef. iErari (sic) militaris, que cite J. Lipse^ 

Les questeurs étaient donc chargés de Tadministratìon du trésor. 

Cesar ayant été deux ans absent de Rome pour ses guerres , on 
n*en crea pas, et le soin du trésor ou plutót des trésors fut confié à 
deux édiles. Augriste y substitua des preteurs , ou des ex-préteurs, 
Claude le rendlt aux questeurs, et pour leur donner de la considera* 
tiòn, il attedia à cel emploi la preture avant Vkge legai (4). TVéron le 
leur óta pour le donner aux préfets (5). Nos inscriptions indiquent 
que cet ordre de choses, établi parNéron, fut encore cLangé; car dans 
plusieiirs inscriptions du règne d'Adrien (6), nous trouvons les ques-^ 
teurs chargés de nouveau de l'adminiatration du trésor public. Sous 
Antonin, au contraire, nous Toyons le trésor confié à des préfets; 
des inscriptions prouvent donc que cette réforme administrative fut 
l'ouvrage d'Antonin. 

Suétone (7) nous désigne quelques-unes des autres fonctions des 
questeurs, telles que la confection des routes et Tadininistration 
de certaines provinccs qui étaient des espèces de sous-i)réfectures. 
« Collegio quaestorum (Claudlus) prò stratura viarum gladiatorum 
munus injunxit; detractaque Ostiensi et Gallica provincia, curam 
jErarii Saturni reddidit quain medio tempore praetores aut praetura 
functi sustinuerant. » (^e passage jette beaucoup de lumière sur les 
cLarges , les privilcges des questeurs , et en meni e temps sur des points 
obscurs des inscriptions de Tarquinies. Il indique qu*en outre de 
leurs soins et de ieur temps, les questeurs contribuaient de leur bourse 
aux répara'ions desroutès. Claude, au lieu de cette contributiou ou 
prestation en argent, leur imposa lesfrais des combats de gladiateurs. 
En revanche, il leur donna la preture avant T^ge legai. Déjà, aa 
septième siècle de la république, les cótes de la raer dont Ostie était le 
centre, formaient une province quesloriale. 

Cicéron (8) Tappelle une province non tara gratiosam et illustrem 
quam negoliosara et molestam. Dion (9) dit qu Auguste donna auX 

(i) Voy. mon Mém. sur Padministration romain«» lu à l'Acad. des losc. 
en i8a8. • 

(a) Appian. 11. (3) Suéton. Aug. 49. 

(4) Tacit. Ann. XIII. 29. Dio in Claudio. 

(5) Curam tabularum pnblicaram a qnsestoribus ad prefectos transtolit. 
Tacit. Ann. Xlìl. a8. 

(6) In lapide Gudiano CXXV. 6. CXXIX. 6. CXXXL S. A. Gabiniu8 Pris- 
cus qàsBst. ab lerario. Leopidius Pollio quiest. aer. Sai. Q. Maniius. Baleanus 
qusestor ararii sancii et Saturni. 

(7) Claud. a4. (8) Pro Murena 18. ed. Brocas ly^^. 
(9) Aug. LV. 
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questeurs poor départemens, la còte près de Rome, irapaXia -rf irpòc 
■ni wdXet ( c*est la proi^incia Ostiensis) et quelques autres cantons de 
l'Italie. Il y avait dono alors des provinces questoriales , telles que 
la Gjule Cisalpine, còmme des provinces prétoriales et consiilaires. 
Je suppose, et l'inscription de Tarquinies (i) le prouve, que Claude 
avait donne aux questeurs la 'preture avant Tàge , extra ordineirt 
honores , comme le dit Tacite (2). Le nombre et Fimportance des 
provirices questoriales s*accrut ; ce qui fait que nons voyons , sous 
les Antonins , Petronius Melior, questeur de la Narbonaise. «Qusest. 
prov. nnrbon. C*est peut-étre la première fois que nous voyons de- 
venir ques tonale f une province consulaire du temps de Cicéron (3) , 
et senatoriale, donc proconsula ire sous les premiers empereurs (4). 
Un autre passage de Suétone (5) nous prouve que les questeurs dé- 
chargés par Néron, des frais du combat des gladiateurs (6), y furent 
soumis de nouveau par Domitien , et sans doute ils n'eurent pas la 
charge sans le bénéfice concède par Claude. (7) 

Les questeurs comme receveurs générayx des impóts, et mìnistres 
du trésor, jugeaient, prononcaient des amendes et faisaient v.endre 
les biens des contribuables arriérés. Tacite (8), nous cite Helvidius 
Priscus, tribun du peuple, qui attaque Obultronius Sabinus, ques- 
teur du Irésor, parce qu*il exercait cruellemept ce droit contre les 
pauvres. Ce petit paragrapbe exprime comme on voit, en quelques 
mots , les pouvoirs du questeur du trésor et les pròroga tives d'un 
tribun du peuple sous Néron. 

En résumé , nous Irouvons dans ces inscriptions curieuscs de Tar- 
quinies , trois questeurs. L'un de la ville , l'autrc d'une province , 
Tautre de Feropereur. Il est clair, par lear texte, que sous les Anto- 
nins , ils n'adminislraient plus le trésor qui était confié à des pré- 
fets (9). Ces deux lignes de Tinscription n° III , qui semblaient obs- 
cures , « Kandid. quaest. prov. narbon. quaest. sont clairement 
expliquées. Petronius gérail alors la questure de la ville, et avait la 
présentation de Fempereur Antonin pour la Narbonaise, province 
devenue questoriale , qu*il devait régir en sortant de charge. 

Il me reste encorc à examiner quelques- uns des titres de cette fa- 
mille Tullia. 

Inscription n° II, ligne i, a, S, 4? 5^ 6, 7, 8, 9, 10 et 1 1. — «P. Tullio 
Varronis fil. Stel. Varroni. cos. auguri, procos. provine. Africae. leg. 
Aug. propr. Moesiae superioris (io) proc. prov. Baeticae ultérioris 
Hispaniae. 

(I) N*' in. lign. 8. (a) XIU. a 9. 

(3) Vid. Orat. prò Fonteio^ (4) Gf. Tacit. Ann. passim. 

(5) Domit. 47. (6) Cf. Tacit. Xm. 5. 

(7) Quaestoriis muneribus qus , olim omissa , revocaverat , semj^er inter- 
fttit<.' L.- supr. cit. 

(8) Sabinum ^rarii qufiestorem , tanquam jns bastai adversus inopes vehe- 
menter augeret. XIIL a8. 

.(9) Ybyiiii&cript. n^IL lign. 8. 9. n*^ lY. lign. 11. 

{1%}) Ilestcertaih que cette inscription né peot étre antérieure à Domi- 
li. 
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L. DAsnmio P. F. Ste\, Tullia. Tiisco. eos. smgari. legato, pr. prò- 
vincÌAriiin Germania» supcrior. et Pannoni» saperior. leg. prOTinc. 
Africae. » 

Ces denx inscriptiods sont très cnrieuses ; d'abord , paf ce qn'elles 
sappléent à la disette de documens qui affiige lei qnatre-vìngts ans 
de i'histoire romaine, depuis Nerra jusqu'à Commode, et en ce 
qu'elics montrent ponrtant que cette sèrie de bons prìnces qui réta- 
blirent les formcò républicaines et l'autorité dn sénat n'abandonna 
pas néanmoins les forces réelles, et partngea radministratìon des prò- 
vinces , sans donner aux proconsnìs nommés par le sénat , ni fron- 
tières, ni pays dedéfense, ni corps militaires importans, prence 
evidente qu'an bout de cent cinquante ans Tanialgame de la répu«> 
blique avec Tèmpirev n'était pas encore bien complètement forme. 

Auguste (i) avait partagé tontes lei provìncès entre le sénat et lui, 
et c'est dans ce paitage que son habile et soupconneuse poUtique 
parut surtout à découvert. £n effet , il abandonna au sénat les ricbes 
et paisibles provinces de Tintérieur qui étaient dégamies de tronpes, 
telles que TAirique, la Bétique, TAchaìLe, l'Asie Mineure, etc, et il 
se réserva toutes les provinces frontières yi). Les Gaules rooins la 
Narbonaise, les deux Germanies, la Mésie , la Pannonie, toutes celles 
où étaient le dépòt de ses forces et ces grands oorps de troupes qu'il 
imagina le premier de rendre stationnaires. 

£n Toìci le tableau : 



PROVIirr.KS SENATOMALFS. 



I . L'Afrique et la Numidie. 

!^. L'Asie. 

3. L'Achaìe cu la Gréi'ie. 

4. L' Epire. 

5. La Dalmatie (3). 

6. La Macédoine. 

7. La Sicile. 

8. La Créte et la Lybie Cyré- 

na'ique. 

9.' La Bithynie et le Popt. 

10. La Sardaigne. 

11. La Bétique. 
la. La Narbonaise. 



PEOVINCKS IMPÌEIALBS. 



' I. Les Gaules moins la Narbo^ 

nnise. 
a. Les deux Germanies. 

3. La Coelésyrie. 

4. La Phénicie. 

5. La Cilicie. 

6. Cbypre. 

7. L'Égypte. 

8. La Mésic. 

9. La Pannonie. 

10. La Lusitanie et la Taraco- 
naise. 



Les gouverneurs des provinces 
consuls , encore qn'ils n'eussent été 



sénatoriales se nommaient pro- 
que prétenrs. 



tien » qui separa la Mésie en deux provinces , la sapérieure «t l'inférieore. 

(i) Cf. Sueton. Aug. 47* Dio. Aug. 53. 

(a) Quas aunuis magistràtibus regi nec facile , nec tntum erat. 

(3) La Dalmatie s'étant révoltée, comme il fallnt des troupes ponr la eon- 
tentr, Auguste ne manqua potnt de la raprendre. A ^loona en place, aa sénat , 



INSCRIPTIOlfft OS TA^BQUtltlES. l€5 

Cettx des provìnces impérìa]e6 étaient appelés ppopréteurs lors 
melile qu'ils étaient consulaires. Les marbres de Tarquinies (i) con> 
^rmentce fait d^à bien établL Publias Tullus Varrò, consul^ au- 
gure, y est nommé proconsul d'Afrique , procos. provine. Africae, ti- 
gne 4» et iigne 5, légiat propréteur d'Auguste pour la Mésie supérieure. 
Leg. Aug. propr. MoBsiae superioris., et enfin, tigne 9, proc. prov. 
Boeticae, non proconsul, mais procura tear de la Bétique. 

On a TU par la table ci~dessas , qae la Mèste était province imperiale ^ 
tandisqueTAfrique et la Bétique étaient deux provinces sénatoriales. 

De méme, dans l'inscription n"* IV, L. Dasumius Tullius Tuscus, 
consulaire, augure, est légat ])ropréteur. LégaL pr. des provinces de 
la Germanie supérieure. et de la Pannònie supérieure. Et Iigne i3, 
Ij^^^ provincia. ( Lege pr. prov.) Africae. 

lei se présente un fait curieux. De ce seul changement de titre en- 
tre Varron et Dasumius pour le gouvemement de la méme province, 
on peut induìre avec certitude que l'Afrique, province senatoriale, 
quand Varron en était proconsul , s'était révoltée ou avait été atta- 
quée; ce qui y fit envoyer des troupes, et ce qui engagea Antouin à 
la rendre province imperiale , dont I9 gouverneur Dasumius n'avait 
plus dès-lors que le titre de Icgat seni , ou légat propréteur. 

Noiis sommes sùrs encore que ce changement ne s*opéra qu'aprcs 
la septième année du règne d'Antonin ; car nous voyons , dans les 
Cftstes ,qae depuìs Tan de Rome 895 (de J.-C i44) ^^ probableraent 
ein ii^5 et i/t6, LoUianus Avilus et Claudius Maximus, consuU 
]'an 895 , furent proconsals d*Afriqae l'un après Tautre. (:à) 

Un petit défaut de marbré permet , je crob , de substituer Leg. 
^pr.^à Leg. provine, qai est sur ma copie. 

Ihi reste, il n'est pas étonnant de voir un consulaire, proconsu"^ 
lait^e, augure, devenir lieutenant et propréteur d'une province im- 
periale. Les proconsuls avaient pJns de distinctions cxtérieares et 
moins de puissance. Ils avaient douze faisceaux , mais point de trou- 
pes à oommander. Ils gardiiient toujonrs-la toge, et n'avaìent pas le 
droitde ceindre répóe,.1espropréteurs bomés à six faisceanx, avaient 
des soidats. Enfin les proconsuls 'tiraient les provinces au sort, et ih 
ne restaient en place qu^iin an (3), Les propróteurs ponvaient y res- 
4ìer tonte leuar vie. Tibère les y la issa it vieillir :k)^ et cela seul ren- 
daìt plus doux le sort des provinces impcriales. 

Non pe^citpopuUs regnum breve , a dit Stace , témoin de ce regime 
proconsulaire. La ipiupart des proconsuls se dédommageaient, par 
Tabus de leur pouvoir, de sa brièveté. Aussi TAchaìe et la Macé- 
doine (5) soUicitèrent detre délivrées du fardeau dn gouvernement 

Chypre et la Caule Narbonaise. Tibère (Taoit. Ann. I. 76) reprit auMÌ la 
Macédoine et la Grece ; mais Qaude les rendit au sénat. (Suet. Claud. i5.) 

(i) No» n «t IV. lig. 4. 5. 9. 

1%) Voy. TillemoDt , Faste» des Aniooins. 

(3) Cf. Tacit. Ana.IU. oS.Sueton. Am^. 47* et paftsim. 

(4) Tacit. Ann. IV. 6. 7. Joseph. XVIII. 8. (6) Cf. Tfcit. Aim. I. -«. 
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procbnsulaire. Tibère les rendit impcrìales. D'ailleurs, potir obtenir 
just Lee de lenrs vexations , il fallait qu'une proyince essuyàt toutes 
les lenteurs d'une procedure ruineuse doni le succès inéme était fort 
incertain, les liaisons du sang^ de l'ainitié rendant les sénateurs très 
ìndulgeos sur les concussions des pro'consuls. Cela existaìt déjà du 
temps deCicéroQ qui (i) dit; ìnveteravit opinio non modo Roiiìse, sed 
et apud exteras nationes, his judiciis quae nunc sint pecnniosum ho- 
ìninem , quamvis sit nocensneminein posse damnari.Le savant J. Lìpse 
avoue qu'il ne voit pas la raison du meilleur sort des provinces im- 
périales, si ce n'est que uni tradita legato, ideo minus onerum in alendo 
ipso et canibus illis qui tribunal lambunt. La vraie cause est que les 
propréteurs , surveillés par un prince sevère qui ménageait son do- 
maine, et punis sur-le-champ dans son propre ìntérét, étaient mieux 
contenus ou s'attachaient dayantage à leurs admihistrés. Suétoné (2) 
loue la vigilance et les roénagemens de Tibère pour les provinces. Il 
cite son mot favori, qu un bou berger doit tondre ses brebis, et non 
les écorcher. Tacite (3) approuve la punitìon sevère de Lucilius Ca- 
pito, procura teur d* Asie, et méme Tadministration generale de cet 
empereur (4). Du reste j*ai traité à fond la question dans mon mé- 
moire^wr V administration ìx>maine en Italie et dans les provinces (5). 
Inscript. TV' III ligne i , 2,3. — Q. Petronio Meliori viro. cos. 
cur. R. P. Tarquiniensium et Graviscanorum. 

Je ferai sur ces trois lignes, une remarque qui ne me semble pas 

sans importance. Comme* dans nos quatre inscriptìons (6) les titres 

vont toujours en se dégradant régulièrement depuis celuì de consul 

jusqu'à celui de décemvir et de triumvir monétaìre (7), on doit 

croire que la charge de curatcur des républiques de Tarquinies et de 

Gravisca était fort bonorable et très importante , puisque Petronius 

n'est cité que dans la ligne 7 comme préteur et tribun du peuple , il 

est méme nommé ligne 5 et 6 , curator Purgensium et Ceretanorum 9 

avant ce méme titre de préteur de Rome. Du reste, j'affirme (et mon 

memo ire sur fétendue des nécropoles de Tarquinies et de Vulcia en a 

fourni les preuves à notre académie) que Tarquinies et Gravisca , 

xquoique la première figure peu et que la seconde disparaisse dans 

rhistoire depuis Sylla , étaient , sous les Antonins , des cités importan- 

tes. Une lieue carrée converte de tombeaux étrusques et romains au- 

tour de Tarquinies est une autorité assez forte, et j'en parie de visu. 

Quant à la nature de ces fonctions que Petronius Melior remplit 

encore pour Pyrgos et Cére, est-ce un grand patronage? La ligne 14 



(i) Verr. II. art. 1. 1. (2) Tiber. 3a. 

(3) Ann. IV. i5. (4) Ann. IV. 6. 7. 

(5) Lu h l'Acad. des Inscr. en 1828. 

(6) No» I. II. III. IV. 

(7) L'ordre rcgulier des titres permei de fìxer rantériorité ou la poslério- 
rité dea charges remplies par ces fonctionDaires. £n remontant de la fin au 
commencement, ón trouve Tépoque successive de leur admission aux di- 
verses magistratures. 
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porte patrono optimo: EX ìesìignes 7 et 8 de rinscription n« 5^ don- 
iient àsa f emme Eipis(i) le titre de patronae dignìssimae Tarquinien- 
siuin. Je ne crois pas que ce fut une charge municipale; car Tullins 
Varrò (ti) n'esl quaìifìé qu'après le titre de décemvir judiciaire de 
celui de préteur de rKtrurie, et pour cinq aus à Tarquinies. 

Je trouve bien dans Cicéron un curator Annonae, des curalores 
vicoram, ou commissaires de quartier et de police, dans Dion et dans 
Pélrone, partout, et deuxfois sur cesmarbres des curatares operuni 
publicorum, viarum, alvei Tiberis et ripaiiira et cloacarnm, u'est-à- 
dire des direcleurs ou inspecleurs des ponts-et-chau*»sées; mais ce cu- 
ra learde qua tre villesqui semble si fier de son lilre , qui le met à coté 
de celui de consul, quelles étaient ses fonctions? J'enjettcma langue 
aux chiens commedtt madame de Sévigné. La seule conjecture raison- 
nable, appayée sur une inscription de Tibur (3) où un consulaire est 
nommé euratorilburt, avant ses autres titres de proconsu! , préteur, ere. 
est que la vanite municipale a produit cette inversion dans Tordre des 
titres et desdignités; peut-^tre quelque nouvelle inscription nous re- 
produira les noms de ces quatre consuls suffecti P. Tullius, P. Tul- 
lins Varrò, Q. Petronius Melior, et L. Dasumius Tuliius Tuscus. 

Inscrip. n" li lign. 9. — Proc, prov. Boetiae. J'avais sur les lieux , 
eit véritable étourdi, traduit ce sigle par proconsul, tandis que ])ro- 
cos. provine. Africae , est écrit ainsl Hgnes 4 et 5 du inéme marbré , 
et la gravure des letli'^es sur ce marbré de Carrare bla ne, fin et poli, 
«st d'une netteté admirable. Ce serait donc procurator ou intendanl 
de la Bétique quii faudrait traduire. Mais alors aulre (iifficullé, caria 
Bétique était province senatoriale, jce n'était donc pas un de sesprocu^ 
/•tìffewrj corame Ponce-Pi(late , et Felix qui gouvernaient les petites 
provinoes irapériqles où le prince n'envoyait pas de Icgats propié - 
teurs, Ces procurateurs ne pouvaient méme légalement juger au ci vii 
etaucrìminel sans Tautorisationpréalabledu scnat. Aussi Claude la 
lui demanda pour eux. (4) 

Il y avaiten outre des procurateurs fìscau;c qu*on nomma rattorta- 
leSf pour les distinguer despremiers. Leur fonction était de percevoir 
les tributs^ redevances et autres impots dévolus au fise. Suélone (5]. 
accuse Vespasien d'avoir choisi a dessein les plus rapaces de ses pro- 
curateurs pour les élever à de plus hauts emplois quand ils se «eraient 
bien engraissés. Il cite ce mot alors en vogne : qu il s*en iservait 
comme des éponges, les imbibait quand ils étaient secs, et les ex- 
primait quand ils étaient bien humectés. Ce ne peut étre un em- 



(i) Ce nom èst écrit, à tori, MelpiSy dans les ìnscriptioas de Tarquinies 
données par M. Féa. Bulletin arcbéòlogtque , 1. e. 

(a) Inseript. n° II. Xviro stilit. judicand. pratori ^truriae, quinquennali 
Tarquiniis. 

(3) Gruter. 

' (4) Utque rata essent qus procnratores sui in judicando statnerent, pre- 
cario exegit. Sueton. Claud. x3. 

(5) Vespas. i6. 
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ploi si Til qu'ait géré le consulaire augure Yarron (i)> Car en foiva&t 
Tordre des titrestrès réguliers dans ces inscrìptions , le jaot procura^ 
teur succède à celui de légat propréteur> et est suìtì (2) par la qua*- 
lité de préteur. Tibère définit les pouvoirs de ces intendans dans le» 
provinces sénatoriales. n Procurator Asiae Lurilius Capito , accusante 
provincia , causam dixit , magna cuin adseveratione pf ìncipis « non 
« se jus nisi in servitia et pecunias familiares dedisse ; quod si i^im 
« praetorìs usurpasset , manibusque militum usus foret , spreta in eo 
« mandata sua. Audirent socios ». ita reus, cognito negotio, daronatur.» 

Tacite nous donne ce détail précis (3). Il nous apprend encore (4) 
que le pouvoir de ces procurateurs, presquetousaffranchis, et auphis 
chevalicrs, s'étendit sous Claude et dépassaméme celui des chevaliers 
gouverneurs de TEgypte, à qui Auguste avait accordé « Lege agi» 
decretaque eorum perinde haberi ac si magistratus Romani consti- 
tuissent». Claude, par un sèna tus- consulte, leur fit confórer en Italie 
et daus les provinces, une autorité égale à celle des anciens préteurs, 
et à leurs jugeraens la roéme force qu*à ses propres décrets. Bientòt 
il leur donna tonte Tadrainistration de la just4ce (5) confiée d'abord 
aii sénat, pub à l'ordre equestre, puis aux trois ordres, sénateurs 
chevallers et tribuns du frésor; puis enfin rendue au sénat par Au-^ 
guste. Ainsi les afifranchis devinrent un ordre politique , et les pro« 
curateurs tout puissans (6). On yoit qu'il est très difficile d*aprè& Tétat 
connu des persònnes , de la législatìon et de Tadministration romaine^ 
« d'expliquer ce sigle proc. prov. Bioeticae de notre inscription (7), 
surtout dansTordreoù il est place avant le titre de préteur. Unecon- 
jecturé^ qui me paraìt vraisemblable, peùt seule en rendre raìson et 
jeter du jour sur cette période obscure de Thisloire romaìne. 

Trois grands fléaux minaient l'empire. La corruption des moturs, 
le décroissement de la population libre et Tétablissement duchristia- 
nisme. Je les, ai développés dans mon grand ouvrage inédit sur l'eco- 
nomie politique des Romains, mais Thistoire de la décadence de 
l'empire (on sent bien que je ne parie pas de la forme et du style) me 
semble enrore à fairc, méme après Montesquieu et Gibbon. J*en fixe- 
rais Torigine au règne d'Adrien, et la cause immediate à Tépuisement 
produit par les conquétes excentric[ues de Trajan. De .là , une réac- 
tion de tous les peuplesvoisins de l'empire , comme celie de r£urope 
sur Napoléon, dei8ia à 181 5. De là, l'abandon-des provinces au- 
delà du Danube et de TEuphrate , attribué par Gibbon et. Montes- 

(i) Le savant comte Borghesi a fait cette remarqoe. Bulletin citò , septem- 
brè i83o, p. aoo. Nous nous sommes rencontrés, car cet article fut écrit en 
juillet et en aoùt i83o ; mais en France , nul moyen de publication pour om 
geore de travaux : pn n*y lit , on n'y imprime que de la politique. 

(a) Lignei 3. (3) Ann. IV. i5. 

(4) Ann. XII. 60. (5) Omne jus tradidit. 

(6) Tacite dit en proprés termes : «Claudius liberto», quo» rei famiUari 
prsfecerat , sibique et legibus adequavit. » 

(7)N'*II.lign.9.io. 
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ipiieu àia pusillanìmiié d'Adrien, mais selon moi, chef-d'oeuTre de 
polìtique et de prudenoe. De là, ses vayages contitiueli dans toutes 
les parties de Tenipire: car partout, par Ics causes indiqaées, trou- 
bles, résistances , révoltcs ou dangers. Dès eelte epoque, ìsifabrique 
de respèce humaine s'active cbez les barbares ; l'instinct de conserva- 
tion, la nécessité commandent, on cultive pour piodiiire non de Tar- 
gent, mais des hommes. Le principe actif de popnlation se développe 
dans tonte son energie. Pour vivre, il faut se défendre et conquérir. 
Ces peuples sont ce qu'était Rome vis-à-iriside l'Italie dans les cinq 
preraiers siècles de la république. C'est le méme fait, la méme histoirc 
«n sens inverse et transportée du centre aux extrémités ; de là, vains 
efforts d*Adrien pourrétabiir la discipline des Icgions, forlificatio* 
des Umites naturelles, grande mtiraille élevée en Bretagne, enfio 
paix achetée à prix d'or, des bai*bares. Du plus, on en remplit Ics ar- 
nM^es, les expéditions lointaines de Trajan avaient dégoùté du service 
militaire les citoycns romains , et créé , pour resister à la conscription, 
la force d'inerlie qui perdit Napoléon en 1814. De là, les esclavés 
«nnés par Marc-Aurèle (i) et plus tard, mais trop tard, Fédit de 
&ra€alla qui donne le droit de cité à tous les sujets de l'empire. Et ce 
a'est pas seulement par avidìté, comme on l'a écrit, c*est par néces*- 
site d'une pepinière de soldats pour le recrutement des armées. 

Sous Antonin, l'histoire est vide. Les £aib manqaent. On nous in- 
dique plusicurs révoltes (a). Juifs, Grecs , Egyptiens , Maures , Daces, 
Germains, Allains attaquent partiellement Jes extrémités de l'empire. 

Sous Marc-Aurèle (3) , la lìgne se forme. Parthes et barbares de 
rOrient, nations slaves, gothìques, germaniques^bncoles en Egypte, 
partout et toujoars guerres sur gnerres, et guerres obstinées. C'est 
en grand, l'attaque des Cimbre» et des Teutons,' moins la force de 
résistance. La ligue se porte sur Titalie, c'est au cceur de l'empire 
quelle frappe, comme les peuples uuis sur la France en 1814. Elle 
trouve, comme eux, des auxiliaires dans les armées, forroées alors 
non plus de Romains seuls , mais, pour moitié, de barbares, comme 
chez nous, de Franca is mélés également de Polonais, d'Espagnols, 
de Portugais et dltaliens. L'empire romain resiste eneore ; mais il a 
donne le secret de sa faiblesse, et en denx siècles, le principe actif de 
la popnlation, d'une part, fabrrquant des hommes libres et des sol- 
dats , de l'autre, l'obstacle privatif , la corruption des moeurs romai* 
nes; la chasteté des mcNirs chrétiennes éteignant la popnlation libre 
et guerrière, achèvent la mine et le démembrement du colosse politi* 
qne forme de tant de dóbris, et app^é pendant tant de siècles Xum- 
vers romain. (4) 

(i) Capitol. i3. 

(a) Cr Appian. praf. tHo. capit. VII. t3. Vict. cpitom. Vulcat. Avid* 
Cass. n" IO. Pausan. Ach. , 

(3) Capit. M. Ant. 8. 9. et Ver. 4. 7. Lucian. hi«tor. et pseudon. Dio. ap. 
Val. 775. Capit. 22. i3. i4.^pafftwM. Ant. Did. Jul. i. 

(4) Orbis romanus. 
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Des chrétiens pouvaiènt-ils étre unis de coear et d'intérét à un em-r 
pire qui leur órait les droits civits et politiqnes, qui proscrivait kut: 
eulte, leurs moeurs et jusqu'à leur croyance? £h bien! les Antonins 
sont forcés de les mcnager , et d'en remplir leurs légions. 

Desbarbares, adoratenrs deXeutatès^ d'Odin ou deMìthra,étran<- 
gers aux Romains, de goùts,, de mceurs^ de lois et de langage , pou- 
vaiente ils s'incorporer facilement dans la Icgislation et la civiHsatioik 
romaine? Eh bien! les Antouins sont contraints de s'appuyer sur eux 
ponr repousser d'autres barbaresplus ignorans, plus féroces, plus dan- 
gereux. 

£n résumé, le détail des faits manque pour ces quatre-ving^s ans 
de rhi&toire; mais les causes sont évidentes, sont palpa bles. Il ne £aut 
qii'observer , médìter ce qui précède et ce qui suit. 

A cet exposé précis des efFets et des causes , denx de nos inscrip» 
tions de Tarquinies (i) ajoutent un témoignage sur,- une autorité 
imposante. L'histoire nous dit que sous Antonin le pieux , tous les 
Maures se soulèvent. La Mauritanie n'est séparée de r£spagnc que 
par un détroit de cinq lieues : on est obligé d'y porter desforces, de 
mettre la province sous le regime militaire. Aussi dans notre inscrip- 
tion, nous la Toyonssoustraite à Tautorité du sénnt, etcette province 
senatoriale recevoir, non un proconsul en toge et ne pouvant, d'a- 
près les lois de Tempire , porler l'épée , mais un procurateur (procu- 
ratorprovinciae Boeticde) revétu, depuis Claude , de tont le pouvoir ci- 
vii et militaire affecté à l'empereur lui-méme. Le procurateur àiors 
est un vice-roi. 

Ces marbres méme, bien observés, bien ctudiés, donnent des 
dates ou au moins des époques. On y lit que la révolte de la Mauri- 
tanie, preceda celle de la province d'Afrique. Car ce E. TuUius Varrò 
à qui rihscrlption est dédiée, y est nommé proconsul de la province 
d'Afrique. Procos. prov. Africae (2) , donc alors province senatoriale 
et plus bas (H) procurateur de la Bétique, preuve certaineque cette 
province senatoriale d'Espagne était devenue, à cause du danger, 
province imperiale. 

En coraparant le texte du n° II avec celui du n^ IV, on voit que la 
première inscription a précède l'autre. On distingue méme claìrement 
que rinsurrection de la Mauritanie a gngné la province d'Afrique sa 
Toisine, car cette ménie province d*Afrique, senatoriale quand Var- 
ron en était proconsul , devient imperiale dans le marbré n" IV (4)9 
puisque L. Dasumius Tullius Tuscus en est nommé légat. « Leg.prov. 
Afrtcse»; évidenimenti ledanger était pressant, il fallait concentrei* 
dans une main babile et fidèle tout le pouvoir civil et militaire^ aussi 
Antonin y envoie Dasumius, d'abord conseiller prive d'Adrien, le 
sieu, pontife de son tempie, son tré&orier, son chancelier , et qui de 
plus, avaij;. /"ait la guerre comm^ légat propréteur, dans les pi:ovii;i- 

(i) N* H. ligh. 9, 10. et n** IV. lign. i3. 
(2)N**n.lign. 4. (3)Ii^^9.io. 

(4) Lign* i3. 
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ces frontières et importantes de la Germanie et de la Pannonic supé- 
périeure. Pour mériter do tels emplois de la prudeiice d'Adrien et 
d'Antonin, il fallali, à coup sur, des talens rcels, ci ce Dnsumius qui 
n'est pas méme fiorame ni dans les fastes, ni dansl'histoire, ne pa- 
rait pas dn homme ordlnaire. Da reste , sa famille était riche et dans- 
les honneurs depuis Trajan, comme je Pai prouvé plus haut. 

Inscript. n° II, lig'ne i3; n® HI, ligne /|. ~ 

Varroni. cos. angar. praelori. aedili, cenali 
Petronio, cos praefect. frum. dandl. 

Ces deux titres donnent l'explication d*une autre chiuse de la dlmi- 
nntion de popnlation libre que j'ai indiquée ci-dessus, etméritentuue 
discussion , soit sous le rapport des gradcs entre eux , soit quant à 
rimportance de ces fonctions de directcur des approvisionnemens et 
de la distribntion des grains. Jé renvoie pour ce dcrnier objet àmon 
mcmoire, sur les lois agraires, et les dìstributions gratuites (1), lu à 
l'académie en 1827, etméraè à l'extra it imprimé de la séance publi- 
que de juiilet i8tì8. 

La charge depréfetde l* Annòne vlenìsisiìt pas comme fonction per- 
manente du temps de la république. Dans une famine , L. Minucius (a) 
fot créé temporairement préfet de rAnnóne. Saturninus en fot chargé 
comme questeur , et ayant mal géré , fot remplacé par Scaurus prince 
du sénat (3). La charge des édiles céréales fot créée par Cesar, la rai- 
son en est evidente. Pendant les six premiers siècles, le terrjtoire de 
Rome et d'Italie suffirent , et au-delà , à la consommation des habi- 
tans. Dans les disettes , on cbargeait temporairement les magistrats de 
Tapprovisionnement de la ville et du pays. L'agglomération des pro- 
priétés, la culture par esclaves , la conversion en pàtures des terres de 
labour, changèrent le rapport des produits. Ilfallut nourrir le peuple 
spolié de ses biens-fonds , et méme de l'emploi de ses bras. Caius 
Graccbus <^tablit les distributions gratuites. En 680, 72,900 citoyens 
romains (4) étaient nourris parla seule importation du blé de Sicile. 
Dès-lors, cette commissìon devint civilement et politiquement une 
charge importante. L'an 695, Pompée recutpar un sénatus-consulte 
le tilre de « pi aefectus Annónae (5) », intendant general des vivres , et 
s'adjoignit pour aides, quinze sénateurs illustrés, à la téte desquels il 
mit Cicéron (6). Cesar, pour de pareilles nécessités créa deux nou- 
veaux édiles céréales, six en tout (7). Après la mort de Cesar, Brutus 
et Cassius forent nommés «praefecti frumento advehendo (8).» Le nom- 
bre des édiles céréales fut maintenu au moins jusqu'au troisième siede 



(i) Leges agrariiB et frumentaris. 
(a) Liv.'IV. 12. 

(3) Cicero, prò Sextio. cap. 17. et de Harusp. resp. cap. ao. 

(4) Je prouve , dans Touvrage cité , rexactitude de ce chiffre. 

(5) Cicero, prò. domo. cap. 2 5. 

(6) Pro. domo. IL' 14. t6. a5. ad Attic. IV. i. 

(7) Yid. Pompon. L. C. lib. II. de orìgine juris. 

(8) App. beli. ciy. III. p. 860. 
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de l'ère chrétienne (i). La préfecture de l'Annòne, Ulustrée par la ges- 
tion temporaire de Pompée et de Cicéron , fut placée au rang des 
premiers emplois de Tétat £n 727 de Rome, Auguste la créapour lui 
éous le titrede «c'uratorou praefectus frumenti populo dividundi (a)», 
l'achat et le partage des grains formaient l'attribut de cette charge 
nommée aussi sur les inscrìptions « curator minutiae (frumentariae) 
cur. ann. populo .praebitae (3) Auguste la garda toute sa vie ou pres* 
qae jusqu'à sa mort (4). Turranius lui succèda (5). Enfin Boèce (6) 
nous apprend que de son temps cetle charge s'était avilie. 

L'iraportant pour notre inscription est de voir Turranius nommé 
par Tacite « rei frumentariae praefectus », tandis que notre Petronius 
Melior est appelé , comme au temps d'Auguste « praefectus frumenti 
dandi», et cela, immédiatement apròs les titres de « Cos. cur. R. P. 
Tarq. et Gravisc. ». Cet ordre de dignité , ce rang de titres honorifi- 
ques, montrent que, sousles Antonins, la préfecture des blés était un 
poste éminent ; ensuite que l'emploi de curateur des républiques de 
'Tarquinies et de Gravisc^ était considérable , et que le méme emploi 
pour Pyrgos et Cére (7) l'était un peu moins. Le « rei frumentariae 
praefectus et le praefectus frumenti dandi » sont bien évidemment le 
méme emploi. On peut juger de son importance, puisque sous Au- 
guste, rimportation pour Rome et Tltalie élait de 60 miiiions de mo- 
dius, qui X 1 4 = S40 miiiions de livres de blé, ce qui, à raison de deux 
livres, poids de mare par lète, donne la nourritare annuelje de 
i,i!>o,6io habitans. Sous Tibère et sous Claude, Timportation est 
plus forte enèare. Le chiffrc manque pour les autres empereurs. En- 
fin la consomma tion journalière de Rome sous Septime-Sévère était 
de 75,000 modius, qui X i4==1a nourriture de 525,ooo habitans, 
population de Rome à cette epoque. 

Sous^ Dioclétien , Timportation pour la capitale , n'est plus que de 
2 miiiions de médimnes, qui X 84= 168 miiiions de livres de blé, 
et ne donne déjà plus à Rome que a3o,ooo habitans. Voici les résul- 
tats. Les preuyes sont consignées dans mon grand travail , sur la po- 
pulation de Rome et de Tltalie. Je croi» pouvoir répondre de leur 
exactitude. 

On voit donc que cette importation croissante de céréales appaio 
les autres faits transmispar les hL»toriens et les agronomes romains, 
sur la diminution progressive des produits de l'Italie ; que Timmen- 
site de ces distributions gratuites atteste la misere et la paresse des 
citoyens romains^ et que les besoins de cette populace oi&iye et affa- 
mée , toujours prète à se révolter si elle manquait de pain et de opec- 
tacles , exigeaient de la part du chef des approvisionnemens et des 
distributions, un ordre, un^ vigilaokee» u&e iema^té p«u ^OMUnune : 

( i) Vid. Dion. lib: XLIIL (a) Sueton. Aug. 17. 

(3) Cf. h. 1. Casaub. ac Torrent. net. 

(4) Dio. U V. (5) Tacil. Ann. 1. 7 - XJ. 3 1 . 

(6) D. consolat philosoph. ,ljb. IL<pios.iV. 

(7) Inscr. II. ligD. 5. 6. 
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« ca pr»>cipiie cura ^rincipum, dit Tacite. De pltt^, la charge était a 
^ie, car nons voyons Turramus, préfet des vivres à Tavènement de 
Tibère , Tètre encoré à la fin du règne de Claude. Les édiles cereale^ 
lui étaient subordonnés comme le prouvent le rang des titres de l'in- 
scription de Tarquinies (i), les témoignages liistoriques que j'ai cités^ 
et le nom seul de leur magistrature. Il est à croire que le bon Anlo- 
nin trouva dans Petronius, un préfet de l'Annòne capable, et enfin^ 
c'csl un grand dignitaire de plus, connu par notre seule inscription. 

Inscr. n** II,lign. i5. — Pralpri. iEtruriae. quinquennali Tarquinis. 

II serait plus curìeux et plus difficile peut-étre de déterminer avec 
précision rétehdue et la nature des fonctions de ces préteurs ou con- 
suls de colonies, de municipes, de vii les libres, qui me semblent 
comme premiers magistrats de la commune, avòir du rapport avec 
nos maires et les syndics du Plémont. 

Nous savons que les municipes réunis à la domination romaine, les 
villes libres ou fédérées jouissant de Timmunité, celles quipossédaienl 
le droit de cité avec ou sans suffrages, comme Cére qui Toblint après 
la prise de Rome par les Gaulois, pour prìx de l'ho^pitalité touchante 
qu'elle accorda à ses malheurs, avaient des magistrats éluspareux, 
jouissaient de l'autonomie , c*est-à-dire se régissaient d'après leurs 
]ois,àmoins qu'elles n'eussent préféré, en acquérant le droit de 
cité, adopter tonte la législatioh et tonte l'administration romaine. 
On sait que sous la république et les césars, leurs premiers magistrats 
se nommiient dictateur, préteur, «consul, décemvir, décuriort, etc. 
Depuis Sigonius jusqu'à Beaufort, beaucoup de volumcs ont été écrits 
sur ce sujet, mais il reste encore à dire et à faire. J'ai peut-étre ajouté 
quelques faits, mais seulement pour les deux derniers siècles de la 
république, dans mon mémoire sur V adnùnistraiion romaine en Ita- 
lie et dans les provinces (2). Nous savons bien qu'en 664, l'Italie in- 
férieure recut, parla loi Julia ^ le droit de cité, que beaucoup d'£>p- 
timates européens, asiatiques et africains, l'acquirent soùs Claude^ 
mais ce privilège était une faveur. Il était facultatif et non impose. Or 
l*Etrurie ayant été conquise dans le cinquième siècle de la républi- 
que, et Rome ayant toujours accordé des conditions plus douces aux 
penples vaincus en raison inverse de sa puissance, quelle était la 
forme da gouvemement de l'Etrurie en general , de Tarquinies , de 
Gràvbca, de Cére, de Pyrgos, en particulier, et cela, sous les An- 
tonins , epoque certàine de nos inscriptions ? 

Cicéron (3) nous dit que M ilon, comme dictateur de Lanuvium, avait 
le droit d'élireet d'inslaller le flamine (les consuls et les diclateurs ro- 
mains ne jouissaient pas de ce privilège). Ilcélébraitaussi les sacrifices 
solennels (4). Pétrone nous apprend (5) que le préieur de Naples était 
chargé de la police envers les habitans et les ètra ilgers; que son iicteur 
inscrivait leur nom^ leur patrie , leur profession, le bujt de lenir» voya- 

(i) N* II. (a) La àFAcad. des Inscrip. en c8s8 et i8ac^. 

(3) Pro Milo». (4) Cicero . ibìd. 

(5) Tom. I. p. 70. ed. et. tr. fr. Amsterd. 1756. 
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ges ^ sur un registre public , et faisait , pour cela , visiter toutes Ics au~ 
berges. C'est Eumolpe qui raconte.: « PratorÌ3 lictorem qui prò officio 
curabat e^cterorum nomina inscribi in pubUcis codicibus ; duos vidisse 
advenas domnm ingredi, quorum nòmina nondum in acta retulerat, 
' et ìdcirco de illorum patria et occupatione inquirere». Mais vous savez, 
mon cher collègue et ami, ou pouvez savoir, ce qui ra'est impossi- 
ble dansmes cliamps, si TEtnarie souraise garda son autonomie, quel- 
ques traces de sa confcdération libre, de ses lois, dò son lar^ prési- 
dent des Etats-Unis de lantique et puissante Tuscie , qui me parait 
offrir quelques rapports avec le gouvernement fédératif de la Lycie. 
Les inscriptions, les monumens, les ruines de Volterra, de Chiusi^ 
de Bolsena, d'Orvieto, de Cortone, de Cornelo et de Vulcia , la lan- 
gue, les ordres d'arcliitecture parlicullers à ce peuple, reproduits 
dans ces poteries, et subsistant jusqu*au troisième siede de l'ère chré- 
tienne, leur oes rude semblable aux ìingols cLinois, leur as de 7 à i5 
onces dont j'ai rapportò un exemple a^ec une balance et un peson 
divise r<5gulièrement (i), tout m'induit a croire que sous les Trajan, 
les Adrien , les Antonin , Tarquinies et plusieurs villes ctrusques étaient 
au nombre de ces * civitates quae liberae vocantur » , et qu'au dire de 
Tacite (2) pilljit si bien Néron. Crotone nous est représentée par Pé- 
trone (3) comme une de ces villes grecques, au gouvernement dé- 
mocratique, régies, par leurs «conciones», telles que Tarente au 
tcmps de Pyrrhus (4) » Pergame et les villes d'Asie décrites par Cicé- 
ron. (5) 

Je presume que le grade de Petronius Melior, comme curateurde 
Tarquinies , de Gravisca et de Cére ^ grade dont le ti tre succède iin- 
médiateraent à celui de consul , était plus relevé que celui de préteur 
de VEirurie et àe, préteur quinquennal à Tarquinies qui se trouvent 
placésà la fin de l'inscription 11° II. Je connais bien les droits des mu- 
nicipesj.or, la petite inscriplion n** I qui est certa inement antérieure 
et du temps d^ Vespai^ien ou de Domitien (6), m'apprend ou plutóV 
me fait soupconner que Tarquinies était. placée dans cette hiérarchie. 
•Cetle inscription est fruste; mais enfin ces thermes municipaux pour 
lesquels le consul augure P. Tulliiis,lègue par son te^tament 3,3oo,ooo 
sesterces, ces bains municipaux indiquent un municipe. La richesse 
des marbres, des sculptures, de^ mosaiques, des omemens d'arehi^' 
tecture^ soit en marbré étranger, soit en pierre dure, leuc exécution 

(1) Ces objets curieux, l'as avec la roue et la téte casquée, le peson et' le 
poids, out été trouvés dans. un vase, à Ojrvieto, exY i83o. Le systèmet pon- 
derai et raonétaìre des Étrusques pourrait en étre déduit, du moins approixi'» 
mati-vemeiit. Je m'occupais de ce travail long et difficile ; ipais je viens d'ap- 
pi'endre que le savant professeur M. Orioli a traitc à foùd cetté'matière, et^ 
j*y renonceavec plaisir. Le sujét est en bien bonnes màins. 

(d)Ann. XV. 45. '• (3) Tom. IL p. ià4. agt. 

(4) Liv. IX. 14. Plut. Pyrrh. 

(ó) Pro Fiacco , epist. ad. Quint^ I. et ad Attic. lib. V. passim. ' 

(6) Elle est écrite en lettres onciales de cinq onces de hauteur (0,109495), 
et dédiée au Tullius fondateur de& thermes. >> ;■ . 
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sussi ^arfaite quo celle da templi d'Ai^tonin. et Fanstine. ^.HoxBe, 
méme qiie celle du Panthéon d' Agrippa , prouvent que 3, 3 00,000 
sesterces = 660,000 fr. 011 6oo,coo £r, au moins, si Ton avance 1^ 
première cònstruction deces thermesjusqu'au règne de Doinitien, ne 
durent pas suffire à rórection età rachèvement complet de ce monu- 
nient d'une ville presque oubliée alors dans l'histoire. Aussi le fils de 
Tullius et Petronius Mellor (i), et peut-étre Elpis, femme de Petro- 
aius (a), niircnt-ils leur honneur à le parfaire, et leurs richesses à le 
décorer. 

Inscrìpt. , n^ II, lign. 1 5. 16.— X viro stlit. judicand. 

Inscript. , n**III, lign. 12. — Xviro. Stlitibus. judicandis. 

' Cette instiluùon des décemvirs appartieni encore à Auguste. Il 
établit, dtt Suétone (3), « ut centjimviralem hastam quam qusestura 
funcii consiieverant cogere, decemviri cogerent.» Ces décemvirs ju- 
diciaires étaient les présidens de la cour des centurnvirs (4} qui ju* 
geaient Hasta « in suo foro posita » , d'où vint peut-étre , mais je ne 
tiens pas à cette étymologie hasardée, Tabréviation de « stilibus». Ce 
tribunal, qnoique forme de trois juges pris dans chacur/e des trente- 
cinq tribus sappelait ies centumvirs ou les cent, bien qu*ils fussent 
cent cinq. Cicéron (5) définit les causes qui y étaient déférées sous la 
république, les centumvirs étaient donc alors un tribunal civil. Au- 
guste chargea les décemvirs de les convoquer et de les présider. 
Pomponius(6) le ditformelleraent. Tacite (7) nous apprend que Tim- 
portance de ce tribunal , borné sous la république aux affaires civi- 
les, s'accrutsous les empereùrs. On lui attrìbua^ je crois, les juge- 
mens au criminel. « Gausae centumvirales quae nunc primum obtinent 
locum , (olim) splendore aliorum judiciorum obruebantur. » Les avo- 
cats y plaidaient alors, la sixième année de Yespa^^n , vétus, non de 
la togie, mais dìune pasnula qui génait leurs gestcs oratoires. (8) 

lei, nion ami, laÌ5sez-moi piacer quelques rèflex ions sur la com- 
position des tribunaux roinains,. question aussi neuve qu'importante. 

Jusqu'en 629, tous les juges au civil , au criminel et au conten- 
tieux • étaient pris seulement dans le sénat. Un seul ordre avait donc 
eittre les mains les fonctions de tous nos tribunaux, les causes civilesj 
criminelles, correctionnelles, commerciales , contentieuses et admi- 
nistratives, plus en grande partie le pouvoir législatif et exécutif. 
Ainsi la reputa tìon, la fortuue, la liberté, la vie (9) méme de tous 

(i) Inscr. n** II. lign. 7. (a) Inscr. n° V. 

(3) Aug. 36. (4) Dio. LIV. 

(5) De oratore I. Causis centumviralibus in quibus usucapionum , tutela- 
rum, gentilitatum , aguatioDum, alluvionum , circumlavionum , nexorum, 
mancipiorum, parietum, luminum, stillicidiorum, testamentorum rupto- 
ruxn aut ratorum i cseterarumque rerum innumerabilia jura ver'sehtur. 
J. Lipse propose , à tort je crois , nuptiarum prò , ruptorum aut ratorufn, ' 

(6) De origine juris. Cum esset necessarius magistratus qui Aojf^ prseesset, 
decemviri litibus judicandis constìtuti Sunt. 

(7) De orat. dialog. cap. 38. (8; Tacit. ibid. 3g. 

(9) Sauf Tappel au people , pour les citoyens romains , d^puis la loi Povcia. 
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Ie9 citoyens et snjets de la répidiliqne, étaientà la discr^tion de l'or- 
dre sónatoriaL 

Caius Gracchas óta les jugemens au vénat, et en inyestìt les cbeva- 
liers; méme vice, méme danger. Sylla les rendit au séiiat, Pompée 
à nne cour formée d'an tier& de sénateurs, un tìers de cbevaliers et 
un tiers de tribuns du trésor, plébéiens (1). Cesarne garda pour jugea^ 
que des sénateurs et des chevaliers, moitié de chaque ordre. Auguste 
établit le tribunal des centumvirs et des décemvirs pris, je crois y dana 
les sénateurs seulemenf. 

Examinons celle conipositìon des tribunaux sous le seul rapport 
de radministration et du contentieux. 

Tous les gouverneurs de proviiices étaient pris dans le sénat. Le 
sénni seul jtigenit leurs délits. Presque tous les sénateurs ayaient pillé 
ou aspiraient à piller les ailiés. De là, leslois sur la brigue, le pécu- 
lat, les concussions, les répétitions de deniers, les abus de pouvoir 
enfin, toajours éludées. Car le sénat était juge et partie , arbitre et com-^ 
plice, ses jugemens n*étaient guère qu'un déni de juslice. 

Les chevaiters deviennent seulsjuges; mais cec ordre a vait radmi- 
nistration des finances, la ferme et la perception de tous les impòta 
dii>ects ou indirects. Ils élaient doncencore jngeset parties, car ib étaient 
juges et complables, ce qui a fait dire à Tite-Liire (a); «ubi Publicanua 
est, ibi aut jus publicum vanum^ aut libertatem sociis nullam esse », 

Les tribunaux mclés de sénateurs , de cheyaliers et de plébéiens , 
tribuns de ]*iErarium, avaient le méme vice. C'étaient loujours dea 
compi ices , des comptables, des agens responsables 'qai sejugeaient 
eux-^mémes. £n outre , ches les tribuns du trésor , la ga ranfie du cens 
et de la fortune était annulée. C'est, je pense , le molif qui les fit ez-^ 
dure des tribunaux par Cesar. 

Sous l'empire , le prince jugeait seni et sans parlialité , les abus de 
pouvoir commis dans ses proviiices, le sénat ceux dea aienncs. Anssi 
le sort des provinces im|^riaies deviiit meilleur que ceiui dea prò* 
vinces sénatoriales. Les gouverneurs des premièves rétaient à long 
terme , ceux des secondes annuels. Le prince tondait ses sujets sana 
les écorcher ; le proconsni , presse par le temips, dévorait la province 
et trouvoit dans le sénat pour juge un complice. 

De plus , vice enorme , tous les tribunaux jugeaient sansap^pet , aauf 
dans les causes capitales, appel au peuple, sous la république ; im 
prince , sous l'empire. 

En comparant ce système judiciaire avec le nòtrfi, avecnos juges 
de paix , nos cours de premiare instance , d appel , de cassation , nos 
cours d*as9Ìses et correctiDuneltes, tribunaux de commerce, cour des 
comptes, conseil d'état, avep nos juges inamovibles et désintéresaés ^ 
on Voit que nous n^avons rien à envier aux Romains et que nous les 
avons bien $uipaj»sés pour le mode de la comppsition des tribunaux 
et l'ordre des divers degrés de jurldiction. 
^ £n résumé , autant leurs Ipis isiyil^ mépient d'élogiss depiuis l0$ 

(i) Cicero, ad. Aitic. T; c5. (a) KLY. e». 
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douze tablesy dhef-d'óeuvre d'équité selon Cicéron et Tacite, jusqu'au 
Digeste , trésor de science et de sagacité , autant leurs lois et leurs 
institutìons relatives à l'industrie, au commerce, aux finances et à 
radministration, me semblent vicieuses, et je pense, qu'on doit 
leur attribuer une grande part dans la dépopulation et la décadence 
de l'empirei 

Je terminerai cette longue dissertation par une seule remarque re- 
lative k nos inscriptions n®* Il et III, c'est que Varrò et Pétronius de- 
vi* ietit élre, sOus les Antonins, des persohnages bien distingués, 
puisqu'à une epoque où le tribunal des centumvirs tenait le premier 
raiig, « primum locum»dit Tacite, leur titre de décemvir,' président 
de cette cour souveraine, n'est place qu'à la fin de tous les autres. 

Conciusions. 

il résulte de la découverte de ces marbres de Tarquinies et des 
recherches auxquèlles lls ont servi de base, 

i" Que toutes les institutions', lois, rcglemens, fonctioiis , dignités, 
titrcS) gradés, établis par Auguste, furent maintenus ou rèmis en vi- 
gueur par les grands priikces qui j depuis Nerva jusqu'à Commode, 
gouvernèrent l'empire roma in; 

2* Que la belle conserva liòn de ces Inscriptions et l'ordre régulier 
dans lequel sont placés les titres nombreux des quatre consulaires 
auxquèlles elles sont dédiées, accroit nos connaissances sur les rap- 
ports de liiérarchie des diverses magistratures entre elles, surla na- 
ture et l'importanCe deléurs fonctións presque oubliées dans l'histoire 
de ces quatre-vingts années si beureuses pour le genre bumain ; 

3° Que ces marbres précieux nousfont conn altre pour la première 
fois> plusieurs faits importans sur lesquels l'histoire de ces règnes est 
muette, tels que révoltes des peuples, soulèvement de provinces en- 
tìères , attaques partielles ou simultanées des barbares ; 

4'' Que ces mémes faits induisent à rapporter aux conquétes excen- 
triques de Trajan la cause , à l'avènement d*Adrien , le commence- 
ment de la faiblesse et de la décadence de l'empire , enfìn , à l'epoque 
de Marc-Aurèle, l'initiative de la coalition generale des barbares; 

5" Que ces marbres, par l'importance qu'ils donnent à là charge de 
préfet de l'Annòne sous Adrien et les Antonins , confìrment le dé- 
croissement progressif de la population libre et des produits de l 'Ita- 
lie , fait important que reproduit l'histoire entière de l'economie pò- 
litique romaine sur laquelle j'achève un travaìl special; 

6" Qu'une magistrature jusqu'icì inconnue, celle de curateur de 
quatre villes ou districts de l'Etrurie, se révèle sur ces marbres comme 
égale, en dignité du moins, à celle de préfet de l'Annòne; 

7" Enfin, que le mode de juridiction et de composition des tribù- 
naux romains dont ces marbres fournissent plusieurs exemples, était 
très Ticieux, méme sous les Antonins, et qu'on peut lui attribuer une 
assez grande part dans la dépopulation et la décadence de l'empire. 

DUREAU DE LAMALLE. 
IV. 12 
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IL LITTERATURE. 



I. EXPEDITION SCIENTIFIQUB DE MOREB. ARGHITEGTURE ^ 

. SCULPTtJRE, INSCRIPTIOifS ET VUES, ETC. PAR M. ABEL-BI^OUBT, 
CHEF DE LA SEGTION D*ARCHITECTURE , ET MM. RAVOISIE , 
PÓiROT , TRÉZEL ET DE .GOCRNAT, SES COLLABORATEURS. Cf NQ 
LIV. IN-FOL. (l) ^ 

UouvR'AGE que nous annoncons et dont cinq livraisons ont 
déjà pam, est, en ce qui concerne l'architecture et les monumens 
sculptés, le produìt des travaux de la commission scientifique 
envoyée par le gouverneraent franf ais en M orée , dans le cou- 
rant de lannée 1829. L'importance des résultats obtcnus, il y 
a trente ans , par Tinstitut d'Egypte , inspira naturellement la 
pensée de mettre à profit^ de la méme manière, lexpédition 
militaire dirigée sur la Grece. Mais à part ce premier rappro- 
chement, les choses differaient radicai ement entre elies. En 
Egypte, larmée francaise rencontrait, an* milieu d'une nature 
profondément originale, des monumens ouinconDUs,ouvisitésà 
la dérobée et iniparfaitement décrits. En Grece nos compatrio tes 
s'apprétaient à fouler une terre déjà battue; aux uns s'offratt 
une moisson tout entière: les autres ne pouvaient trouver 
qu à glaner. A ce précédent défavorable se joignaient encore 
d'autres obstacles : lorsq^ae l'armée quitta Toulon , on erut que 
son séjour en Grece ne se prolongerait pas au-delà de quelques 
mois; et c*est sous 1 influence de cette idée, que furenti redi- 
gées les instructions don-nées aux membres de la commission 
scientifique: les injonctions de se hàter étaient méme si pré- 
cises , que les plus zélés ne crurent rien faire de mieux que 
dabréger leur tàche, afin d'arriver du premier coup, aux plus 
importans résultats. Ajoutez tin inconvénient dont la res- 
pònsabilité pése tout entière sur les commandans de lex- 

(i) Paris , cbez Firrain Didot. 
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pédition. La conimission scientifique, traitée avec ies égards 
convenables par Ies autorités mìlitaires, n*éveilla pourtant 
en elles qu'une mediocre sympathie , et la coopération 
qu'elles accordèreiit aux travaux de nos savans ne dépassa 
jamais d'une ligne Ies instructions envoyées de Paris par le 
ministre de la guerre: en tenant ce langage, nous sommes 
loin d'inculper la conduite de nos généraux , quant à Tinfluence 
qulls ont pu avoir sur Ies travaux de la commission dans toutes 
Ies parties de la science qui sont étrangères au but de ce recueil ; 
mais, quels que soient Ies services qu'ils ont pu rendre à cet 
égard et que nous ne connaissons pas , on aura peitie à se fi- 
gurer que la France ait tenu son armée inactive à vingt lieues 
d'OIjmpie , et que sur dix mille hommes qu'on aurait .pu era- 
ployer à des recherches glorieuses pour le pays, après un dé- 
cret de Fassemblée nationalegrecque, qui attribuait à la Trance 
tous Ies objets antiques qu'elle aurait découverts sur le sol de 
la Morée, Ies deux sections d'archeologie et darcliitecture 
réunies n aient jamais eu à leur disposition plus de quatrc sa^ 
j>eurs du genie ■: e' est là une tache dont Ies commandans de 
lexpédition francaise ne se laveront jamais aux yeux des amis 
de Tart et de la science. 

Ces considérations m'ont paru nécessaires pour qu*on ap- 
préciat avec justice Ies travaux que publient nos compatriotes 
architectes. Ainsi ce ne sera point encore toute la Grece , ni 
méme tout le Péloponnèse que M. Blouet et ses cóUaborateurs 
feront passer sous nos yeux; c'est seulement un cboix des lo- 
calités Ies plus remarquables , explorées savanmient , mais sou- 
vent irop vite par des artistes, qui, bien que voyageant au 
nom dune des plus ricbes nations du continent, n'avaient à 
leur disposition que des ressoufces pécuniaires extrémement 
boraées. Aussi voyons^nous que nos compatriotes uont pu 
faire ext^cuter nulle part d autres fouilles que de simples tran- 
chées : la méthode comparative , à laquelle Ies architectes de 
notre epoque ont fait faire tant de progrès , suffit , en pareil 
cas, pour conddire à la restitution certaine d un édifìce. Mais 
le hasard seul peut procurer alors la découverte des mojiu- 

7- 
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mens figurés^ et la terre, qu intert'oge superficiellemetit l'artiste, 
garde la plus grande partie de ses rìchesses : dans un seul en- 
droit , au tempie de Jupiter à Olympie , Timportance des ré- 
sultats quon était en droit d'espérer, a communiqué aux tra- 
vauxdeMM. Blouet et Dubois, un ensemble et une persévérance 
qu'ìls n'auraient pu déployer ailleurs sans manquer , en quelque 
sorte ^ au caractère de leur mission; et Ton connait les fruits 
obtenus dans ceCte circonstance qui ne s'est pas reproduite. 

Je serais tenté de penser aussi qu*Un succès plus entiereùt 
couronné les travaux de nos artìstes, si le débarquement 
et le séjoùr de Tarmée avaient eu lieu, non sur la cote de- 
serte et désolée de la Messénie , mais dans un pays plus riche 
en vestiges antiques , tei que TÀrgolide ou TAttique. L*imagi* 
nation des soldats aurait pu seconder celle des savans , et com- 
muniquer aux chefs une impulsion à laquelle, il faut le dire, 
rien n'était plus contraire que le triste et mortel séjour de Nava- 
rin et de Modon. Mais en mettant de coté ces réflexions , à 
part aussi Tespèce d*attente extraordinaire qu a dù exciter lan- 
nonce d'un ouvrage exécuté aux dépens du gouvernement 
francais , ce qu on devra rechercher dans cette publication , c'est 
en quoi elle augmente nos connaissances sur les antiquités 
architecturales de la Grece , et si les documens que M. Blouet 
faitpasser sousnos yeuxprésentent cescaractères d authenticité^ 
de conscìence y et en niéme temps d'intelligence artistique , sans 
lesquels il n'est plus permis de représenter les monumens an* 
tiques. Sous ces derniers rapports nous pensons que le lecteur 
trouvera une ampie satisfaction. 

Le travail de M. Blouet a dù comprendre, lion-seulement 
les monumens d'architecture antique, mais encore ceux du 
moyen àge dans la Morée. Cette partie qui tient une asse£ 
grande place dans les cinq livraisons publiées, étant tout-à-£ait 
étrangère à l'objet de ce recueil, nous n*en ferons pas mention* 
Jusqu'à ce jour Vitinéraire suivi par M. Blouet s'étend de Na- 
varin à Mavromati, le yillage qui a remplacé Messene, en 
passant par Modon , Coron , Pétalidi, Nisi et Androutza. Getta 
route comprend un assez grand nombre de localités antiques ^ 
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mais qui, nous devons Tavouer, tiennent une plus grande 
place dans les souvenirs homérìques,que dans ceux des époques 
monumentales. Nous pardonnerons donc à nos corapatrìotes 
d'avoir laissé la querelle , si longuement débattue par Strabon, 
sur 1^ véritable capitale de Nestor, indecise entre la Pylos 
triphyliaque et celle de la Messénie. Mais ce qu on doic re- 
garder comme un service plus important rendu à Thistoire , 
c'est la détermination positive de la Pylos messénienne. Quand 
on compare aujourd'hui le récit de Thucydide, et là descrip- 
tion de Pausanias, avec les plans que donne M. Blouet de Zon- 
chio ou du vieux Navarin, on a peine à con ce voi r quels mo- 
tifs ont pu faire non-seulement hésiter à piacer Pylos dans cet 
endroit, mais encore déclarer positivement qu'elle existait ail- 
Jeurs. Aujourd'hui de pareilles erreurs deviennentimpossibles. 
M. Blouet a suivi la trace de Tenceinte hellénique presque 
dans le circuit du plateau quicouronne lemont Coryphasium: 
il a de méme reconnu des débris de> murs antiques au bas de 
cette montagne vers le Levant, et au sud à Tentrée de la passe 
qui séparé l'Ile deSphactérie du Coryphasium, les débris d'une 
jetée, égàlement antique, dans Tendroit où Pausanias (IV. 36. 
4) place précisément le port de Pylos. La grotte de Nestor a 
été égalenìent visitée et relevée par M. Blouet : elle était située 
dans l'enceinte méme de la ville (Paus. ibid. 3.) , un peu au- 
dessous du murdeTAcropolis, sur la pente nord du Corypha- 
sium. Rien n'empéche de croire qu'un puits d'eau douce pla- 
ce par M. Blouet à rentrée de la ville du coté du port (Oirò t^ 
-jcóXst j'jtXWov 9aXa<7(7>??. ibid. 5.) ne soit la soùrce que Bacchus avait 
fait jaillir d'un coup de son thyrse. Quant aux fragmens de 
murailles que M. Blouet a dessinés et fait graver, ils ne nous 
donnent guère l'idée de ces constructions des Lélèges, sur- 
montées d'un autre mur pélasgique , qu'on avait pensé devoir 
exister à Pylos. Les murs de cette ville ne diffèrent en rien de 
ceux de Messene , de Megalopolis , ni d'aucune des enceintes 
élevées dans un àge comparativement très récent. Il est pro- 
bable qu'ils ne remontent pas au-delà de l'epoque du stratège 
Démosthène, et que les fortifications que ce general athénien 
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eleva à Pylos (Thuc. IV. 3.) sont celles qui, en panie, ont 
subsisté jusqu*à nous. 

La posidon de Tantique Mélhone, bien que déterminée par 
Pausanìas avec son exactìtude ordinaire, avait été aussi jus^ 
qu'à présent méconnue par les voyageurs. Après s'étre trans- 
porte, sur la foi des rapports antérieurs, à Test de la moderne 
Modon , et y avoir infructueusemeiit cherché les vestiges qui 
devaient lui faire reconnaitre lemplacenient de lancienne cité, 
M. Blouet a trouvé dans Modon méme des preuves indubita- 
bles que le site de la ville n avait point changé. Ces preuves 
sont, comme à Pylos, les débris d'une enceinte helléniqnesur 
lesquels repose la muraille actuelle , et ceux d'une jetée qui 
continue de protéger le mouillage de Méthone. Le rocher Mo- 
thon, d'où Pausanias (IV. 35. i.) derive le nom de la ville, 
sert, aujourd'hui, de base à un fortin qui se lie à l'ensemble 
de la défense et termine le port du coté du sud. 

Qaurait été trop exiger, sans doute, de nos architectes que 
de leur demander de déterminer l'emplacement des villes 
qu'Agamemnon promit à Achille de faire entrer dans la dot 
d'Iphigénie. Mais, peut-étre d^vrions-nous ici trouverdes de- 
tails sur la vraie position d'Asine , si incertaine sur les cartes. 
L'identité de Coron et de Colonides n'ayant pas fait Tobjet 
d'une contestation , M. Blouet s'est dispense , avec raison , de 
publier les vestiges antiques, d'arlleurs insignifians, qui carac" 
térisent cette localité. Il a seulement rapporté deux chapiteaux 
trouvés dans la ville moderne, dont l'un , de travail romain, 
se distingue par un arrangement assez originai, et l'autre, by- 
zantìn de manière, est calqué sur ceux de la Tpur-des-Vents. 
En faisant ce rapprochement, M. Blouet n'a pas rappelé que 
cette espèce de chapiteaux , inconnue ou du moins extréme- 
ment rare en Italie , estrépandue avec profusion dans les églises 
de la Morée; le plus grand nombre a été exécuté dans les bas 
temps ; mais quelques-uns accusent une bien meilleure epoque. 
C'est poùrtant un fait curieux à recueillir pour Thistoìre de 
l'art, que la propagatioh ainsi étendue d'un certain modèle 
dans la Hellade , sans que l'Italie qu'on nous peìnt toujours 
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comrae une si fidèìe imitatrice des Grecs , ait paini partager la 
méme prédilection. Quanta nous , dous sommes tentés de croire 
d'après d'autres observations , que ce fait n est pas le seti! qui 
séparé la Grece , méme dégénérée , de ritalie. 

Sur la route de Ooron à Pétalidi , nos voyageurs ont simpie- 
ment déterminé la position du tempie d'Apollon Corynthus. 
Il en a été de méme de Corone qui , parmi un assez grand 
nombre de vestiges, n a rien présente néanmoins queM. Blouet 
fiit jugé digne d'étre publié. 

Nos voyageurs n ontrééllement abordé la partie intéressante 
de leur ouvrage qti a la quatrième livraison , laquelle comprend 
le pian de la ville antique de Messene. On sait que jusqu'au 
moment de lemancipation de la Grece, les voyageurs n avaieut 
pu facilement prolonger leur séjour dans cette partie du Pé- 
lopoimèse, infestée depuis longues années par les bandes de 
Golocotroni. A'ussi ne possédons-nous, jusqu à ce joursurcettfe 
ville, qu'une partie des murai! tes, publiée par les soins de la 
sodété des Dilettanti, Le |Aan de M. Blouet, relevé àvee une 
exactitude &crupuleiise^ ne renferrae raalheureusement qu'un 
tróp petit aonibre d'indications certaines. Ainsi l'on reconnait 
clainement Bon-Aculement renoeinté particulière du inont Itbo- 
om-, mais encore la source Cl-^^psydre au pied de cette monta- 
gne, le mont Evan, la porte de Lacedemone située entre les 
deux sommets , la porte de Mégalopolis à Touést de rithbme. 
Le courant de la source Clepsydre descend a travers les ruines 
d'un édifioe considérable , doni les soubassemens sont ornés de 
forts bossages et qui devait se t /ouvcr dans le voisinàge de T Ago- 
ra. Là s'élerait la fbntaine Arsinoe, aliroentée par les eaux de la 
. source Clepsydre. De ces ruines le méme cours d eau se répand 
à travers les débrisdu Stade déjà signalés par d'au tres voyageurs , 
et passe sous les ntors méridionaux de la ville. £n cet endroit 
se tronvent les ruines d'un édicule, place presque perpen- 
diculairem^ait a Taxe du Stade, et dont M. Blouet donnera la 
restauration dans la livraison prochaine. De ce còle et en dehors 
de la ville, les vea.iìges de sépulture sont nombreux. C'est aussi 
dans le voisinage du Stade qu*a été découvert le bas-relief fai- 
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9ant aujourd'hui partie du musée du Louvre , et dont M. de 
Stackelberg a donne la description dans nos annales (1829. 
p. i3i.) Le pian de M. Blouet ne présente aucun yestigequ on 
puìsse attribuer avec certjtude au gymna&e, sitùé probable- 
ment dans le voisinage du Stade. On distingue a Touest de la 
source Clepsydre les ruines du théàtre; auprès, sur un édi- 
cule, sont les traces d*un tempie^ on en reniarqueun second, 
mais de construction romaine, au pied du mont Evan. Deux 
enceintes dont Pausanias ne parie pas, se distinguente moitié 
chemin de la montée de Tlthome, Enfin , outre le couvent et 
réglise qui, suivant M. Blouet » ont remplacé le tempie de Ju- 
piter Ithomate , la méme ^nceinte renferme un second édifioe 
queM. Blouet pensee avoir été consacré auxGrandes Déesses, 
Tout le reste des ruines , principalement a Fouest de la ville y 
se compose d'une quantité de murailles qui se croisent dans 
tous les sens, avec des vestiges de colonnades, sans qu'il reste 
à la surfacedu sol aucuneiudicatiou quipuissefairereconnaitre 
la forme et la destination des édifices auxquels ces colon nes 
et ces murailles appartenaient. C*est probablement dans cette 
direction qu'étaient situés l'Hiérothysium , le tempie d'Escu- 
lape et celui de Messene. Nous devons dono regretter vivement 
que M. Blouet n ait pu opérer quelquesfouilles dans cette partie 
de Tancienne ville. 

Les travaux de nos architectes ont eu principalement pour 
objet }e Stade , et les portiques qui entouraient cette arène. 
Nous avons actuellement sous les yeux, dans la cinquièmeli- 
vraison , un pian et une restitution complète du Stade avec 
les détails des gradins et de Tordre des portiques ; ces por- 
tiques s ajustaient carrément au sommet demi-circulaire des 
gradins 5 ils étaient doubles sur la largeur, simples et proba- 
blement fermés par des murs latéraux dan^ la longueur du 
Stade. Les gradins en pierre au nombre de seize n'environnent 
qu un tiers de Tarène, le reste, comme à THiéron d*Epidaure 
n*était bordé que de talus de terre en grande partie naturels. 
L'habitude qu'avaient les Grecs de profiter ainsi des accidens 
du térrein a communiqué au stade de Messene une forme 
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ìrrégulière. Àinsi la ligne des talus à Vouest tend à s'éloigner 
-visiblement du centre, tandis qu*à Test elle reste parallèle àl'axe 
de Varène. Le portìque n en continue pas moins d'embrasser 
'enceinte jusqu'à une certaine dìstance ; seulement à Textré- 
jnité des gradins de pierre, il retourne de chaque coté sur 
lui-méme, et termine ainsi la partie proprement monumentale 
du Stade. Ce qu*on explique moins facilement , c-est le coude 
que fait le portique ouest aux deux tiers de l'arène, tandis 
qua Test, il se prolonge jusqu'au bout: on peut toutefois re- 
connaitre dans cette irrégutarìté un indice de Texistence du 
gymnase autour duquel se continuait^ sans doute^ le por- 
tique du Stade. 

Dans la partie nord, où, comme nous Favons dit^ le portique 
est doublé, les colonnes du rang intérieur sont plus fortes 
que celles des deux autres rangs. Cette particulariié mérite 
d'étre rapprochée du conseil que donne Vitruve en pareille 
occasion : Circa theatra sunt porticus et ambulationes , quce vi- 
dentar ita oporiere collocariy uti duplices sinty habeantque ex- 
teriores columnas doricas,,, Mediance autem columnce quinta 
parte altiores sinty quam exterioresy sed aut ionico^ aut corinthio , 
genere deformentur (i) ». lei les colonnes médiales ne sont point 
d un cinquième plus élevées que les autres ; Tordre est le méme 
pour les trois rangs. Mais on sait que Vitruve désapprouve 
ces transitions presque insensibles; le conseil quii donne ici 
de varier les ordres rappelle sa théoriedè Tordre dorique, la- 
quelle a pour but de faire disparaitre Firrégularité des entre- 
colon nemehs qu'on remarque dans tous les ouvrages de Fan- 
cienne école hellénique (2). Ce qu*on pewt supposer aussi, 
c'est que Yitruve , en recommandant de donner à la colonne 
mediale un cinquième de hauteur en plus , a en vue le climat . 
de ritalie qui exige une inclinaison plus considérable des toi- 
tures , que celui de la Grece. Quoi qu'il en soit, on ne peut nier 
qua répoque où s*élevait le stade de Messene, on donnait en- 

(OV.9. 

(a) Comparez ce c[ue j'ai dit à ce sajet , Annales de 1829 , p. 368. 
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core des exeinples : le temps de Vitruve est celuì dee règles, 
Les portiques de notre stade soat en pierre calcaire ; les 
colonnes sont doriques et d'un goi!^t très remarquable. C'est 
le Seul exemple, je crois, avec les portiques découverts à So<; 
lunte, que nous poàsédions de Fapplication en quelque sorte 
familière de Tarchitecture dorìque , aux époques classiques de 
la Grece. La simplicité gracieuse de cette colonne nous rap- 
pelle un autre.précepte de Vitruve, préceptenonci*école,comme 
le précédent, mais cmprunté «ux lois tmmuables de la conve- 
nance : Columnarum propartiones et-syrnmetrite non erunt iiadem 
rationibusy quibus in cedibus sacris scrip$L Aliam enim in D&o- 
rum templis debent habere gravitaiem , aliam in porticibus et 
ceteris operibus subtilitatem, (i). Ajoutons quici, la raideur 
inusitée de rechine semble indiquer la simplicité rustique des 
Messéniens et leur fidélité aux traditions de Tancien dorisroe. 
Uordredu stade de Messene doit étre compare aux colonnes do- 
riques des portiques et des maisons de Pompei ; il donne la 
preuve que le goùt qu on remarque dans cette dernière localité, 
goùt inconsidérément taxé par quelques personnes de mes- 
quinerie et de caprice provincial, n'est pourtant qu une éma- 
nation affaiblie, mais fidèle de rari hellénique le plus pur. 

On remarque au pied des colonnes médiales du portique les 
traces d'un chéiieau assez profond. M. Blouet y reconnait avec 
raison, je crois, Tindication óe lemploi d'une partie des eaux 
de la source Clepsydre ; on en avait forme de petits ruisseaux 
qui circulaient ainsi sòus les coloimades^ et y portaient la 
fraicheur. 

Uexécution des planches de louvrage de M. Blouet a beau- 
coup gagné dans oette dernière livraison. Elle surpasse à nos 
yeux, comme finesse de gravui^e et comme sentiment antique, 
les plus belles productions du burin anglais. Une vue pitto- 
resque du site de Tancienne ville gravée par M. Lemaitre, nous 
semble aussi le meilleur paysage qui ait, jusqu'à présent, 
paru dans Touvrage de Morée. 

(I) V. 9. 
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Nous tiendrons nos lecteurs au courant de la suite de cette 
importante publicatìon. 

G&. Lenormaiyt. 



2. irOTICE SUR QUELQUES OBJETS EN OR, 
TROUYES DANS UN TOMBEAU DE KERTSGH EN GRIMES; 

PAR M. RAOUL-ROGHETTS. 



[taQ^d'agg. jS3a. C. a.) 

M. RoGHETTE vient de rendre un véritàbie service à Tarchéo- 
togie, en publiant, dans \e Journal des Sapans , janvìer i832, 
un monument du plus haut intérét. Gràce a l'obligeance du 
ménie savant qui a bien voulu nous permettre de faire dessiner 
roriginal exposé au cabinet du roi dont il est le conservateur, 
ir nous est perrais d'en présenter (tap, d'agg. i83a. C. 2.) une 
nouvelle et fidèle copie. C'est une femme coiffée d'un modiusy 
la partie supérieure du corps converte d*une tunique^sans 
manches, tenant de la main gauche, par les cornes, xxne lete 
de Pan barbue et dans la droite étroitement fermée, évidem- 
ment une harpé dont la partie supérieure de la manche est 
seule visible. Cette femme se termine par deux ^rj^/i^ , dont 
les tétes se relèvent en haut ; déux serpens sortant également 
de son corps , montrent la métne particularité ; à Tendroit où 
sont ordinairement attachées ies ailes , ^e voit la partie ante- 
rieure de deux chimères ; derrière le cou on croit apercevoir 
à droite les traces d'une aile; en bas , dans l'espace réservée entre 
les deux griffons, on remarqué une gerbe d^épis de hlé qui 
paraissent descendre du corps méme de la déesse. Cette figure 
travaillée au rcpoussé sur une feuille d'or , a été trouyée aree 
Imit autres objets du méme metal dans un tombeau, aux en- 
virons de la ville moderne de Kertsch , lancienne Panticapée(i). 

(1) Rochette, Journ. d. S. 1. e. 
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Voici la liste des autres monumens d*aprè$ la description 
de M. Rochette : 

1° Masque de Meduse \\dxmò\xv 21 miliimètres sur 23 de 
hauteur. 

2** Masque de Bacchus còuronné de lierre ; largeur 38 mil- 
iimètres sur 36 de hauteur. 

3^ Masque à-peu-près pareli de la méme dimension , d'un 
travail plus élégant. 

4° Petit médaitlon ovai , représéntant un jeune homme nu; 
absoUiment dans la méme attitude que XApollon Hyajcinthien 
des médailles de Tarante, mais sans la fleur; largeur %\ mil- 
iimètres sur 25 de hauteur. 

5° Àutre mèdaillon d'une dimension un peu moindre^ d'une 
forme irrégulière et de meilleur style , représentant le groupe 
d^Hercule etdu lion^ à-peuprès comme les médailles d'Héraclée 
^n Lucanie. 

6^ Une feuille en forme de carré long avec la figure d'un 
lapin courant à gauche, dans un cadre de globules ; longueur 
24 miliimètres, hauteur 16. 

y*» Un fragment d'une feuille semblable , un peu plus grande 
représentant un griffon^ de travail très grossier; longueur 
35 miliimètres, hauteur 29. 

8"* Une feuille de la dimension et de la forme des petites 
monnaies d'argent du module de Tobole, offrànt une téle 
d^homme tournée à droite, dans un espace de cercle de globules, 
travail presque barbare. Les trous dont tous ces objets sont 
percés, démontrent qu'ils servaient à orner des vétemens , pro- 
bablement ceux des morts, et ils rappellent, à cet égard, les 
plaques d'or représentant l'àme que les momies des Egyptiens 
portent sur la poitrine. 

Le lieu d'où ces monumens proviennent a autorisé M. Ro- 
chette à établir un rapprochement entre l'objet principal de 
cettecollection de bijoux, c'est-à-dire la déesseque nous avons 
décrite en premier lieu , et les médailles de Panticapée. En effet 
la médaille d'or que ce savant a jointe à la publication de cette 
idole, présente, d'un coté , la téle de Pan farouche et les che- 
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Veux i^elevés, couronnée de lierre, et explique à cet égard, la 
téte qu'on voit dans la niaìn de notre déesse ; le revers avec la 
chimere y placée au-dessus d*un Spi, offre également deux sym* 
bolesquiserencontrentsurk figure en or. Mais si M. Rochette 
en déduìt que ce dernier monument soit une personnification 
de la "ville de Panticapée y nous croyons devoir lui contester 
cette conclusion. Il me semble qu un monument qui ajoute à 
Favantage d'une figure humaine , celui d'un nombrepluscom- 
plet de symboles centralisés dans la méme figure , est bien plus 
en état de répandre des lumières sur les symboies isolés des 
médailles, que celles-cì sur les objets de la première espèce. 

Gar si le raisonnement de M. Rochette était juste, il s'en- 
suivrait naturellement que les vases panatbénaìques avec l'ima- 
ge d*une déesse armée, aussi bien que les tétradrachmes d'A- 
thènes avec la téle de la méme déesse, représentent la métro' 
pole de VAttiqiie pbrsonnifibe. Gependant, par mi le grand 
n ombre d antiquaires qui ont disserté sur ces deux espèces de 
monumens, pas un seul ne s'est avisé d*y reconnaitre autre 
chose que timage de Minerve , déesse principale de TAttique» 
De méme les médailles d'Ephèse et de Samos ornées comme 
tant d'autres de lidole principale du pays, n*ont encoreinduit 
aucun numismate à y reconnaitre pìiitòt des Tjillespersonnifèes 
^u'une Diane d'Ephèse ou une Junon de Samos ; et pourtant 
la couronne crénelée de la Diane d'Ephèse, est bien autrement 
authentique que celle que M. Rochette s*e£force d'imposer à 
la déesse de Panticapée. 

Après avoir présente Fìdole de Panticapée comme persormi- 
fication de la Dille ^ M. Rochette lui trouve un caractère marina 
et la compare, à cet égard, à l'image de Scylla avec laquelle^ 
cependant, elle n'a de commun que la dignité d'une divinité 
femelle, le modius , et ce qui est échappé à M. Rochette , le glaive. 
M. Rochette ajoute que les ^/n3o/(&j de «Sb/Z/a convenaient par- 
faitement à une Dille maritime comme Panticapée et qu'ils se 
retrouvent par cette raison sur lin grand nombre de lieux si- 
tués au bord de la mer. Mais peut-étre trouvera-t-il singulier 
que l'image d*une déesse siterrible, engloutissant dans son 
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gouffre les vaissesax qui en approchaient , ait été choisie , sur- 
tout dans Tesprìt d'une religìon aussi euphémique que celle 
des Grecs, pour représenter une ville dont le premier intéréi 
était de tàcher d'attirer les navigateurs et les commercans. 

Mais accordons un instant la personnification de Panticapée 
et le caractère marìn de Tidole ; pourrìons-nous , avec autant de 
facilita, noùs persuader que les 6/;ù conviennent à une d&Vt* 
nité marine et par conséquentironsraous, de bonne foi, cher- 
cher les ehamps de blé au mìbeu de la mer ? Il nous semble 
que, dans le sens restreint adopté par M. Rochette, la première 
interprétation exclut la seconde et vice versa,- 

D après les objections que je viens d*élever contre l'opinion 
de M. Rochette, on conjceyra aisément qu'il ne résulte pour 
moi des plaques d'or et des médailles de Panticapée , dautre 
conviction que celle de lexistence d*un eulte dans lequel le 
dieu Pan et une déesse que les modius et les épis désignent 
comme tellurique, entrent eomme divinités principales. 

Les uotices des anciens , relatives a Torigine et à la religion 
de Panticapée que M. Rochette a eu ioti de negliger, jettent, 
toutes incompiè tes queltes sont^ un grand jour sur no tre 
monument d*or, et méritent detre rapportées ici et soumises 
à un examen particulier. 

Etienne de Byzance (i) nommc comme fonda teur de Ponti- 
capceum le fils dA'ètes^ qui^ aijant obtenu la concession de 
ce lieu d'Agaètes, roi des Scythes, nomma la ville quii fon* 
dait , d'après le fleuve voisin Panticapus* Là plupart des my-» 
thologues ne connaisseut , il est vrai, dautre fils d'Aétes 
qujàbsfrte, qui poursuit Médée (a) après sa fuiie avec Jason; 
mais Ampelius (3) parai t indiquer Phaéthonk sa place, qu*it 
nòrome comme yrè/» de Médée et de Circe. L'identité de Pan 
avec Phaos et Phaéthon ayant été e émantrée dans une disser*- 
tation sur les divinités de Samotbrace (4)} il me sera per-» 
mis d*en faire ici Tapplicatien et d'en déduire que la fonda* 

(i) V. navTocairaiov. (2) Hygin. f. 23. 

(3) C. 9. 

(4) Masée Blacas, p. 95*28. 
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tion de Panticapée remonte par conséqiien» à Phaéthon ou 
à Pan , tei qu on le volt sur un grand nombre de m^daìlles. 

Ce point une Ibis établi, on fera bien de comparer notre 
monument avec la m^i^cienne Médée ^\2l fille d'Hécate , au char 
de laquelle des dragons sont attélés (i), lorsque^ tenant parles 
cheveux le fils de Jason , elle le menace de son glaive (2). La 
pensée artistique est exactement la méme dan» les deux com- 
positìoiis. D'ailieur9 notre déesse tient ici la lète de Pan , ab- 
solument coinme Persée celle de Meduse. 

Ainsi , pour ceux qui se contentent de Texplication mythique 
d*un monument , la plaque d*or représentera Médée tenanl par 
les cheveux le fils d^A'ètes^ Phaéthon ou Ahsyrte , qu-elle ^vientde 
mettre à mort. Mais notre manière de Toir nous interdit de 
nous arréter à un pareli résultat; elle nous engagé à recher- 
cher quelqu^s traditions religkuses qui puisseni s'accorder 
avec notre idole. 

En Arcadie (3), Demeter irrirée, soit contre Posidon qui 
lui avait fait violcnce , soit affli^ée de l'enlèvement de Proser- 
pin«, se retire dans une caverne, et répand par son absence 
la famìnesur tout le pays. Pan parvient à découvrir sa retraite* 
et la dénonce à Jupiter, qui lui envoie les Parques, C*est alors 
qu'elle consent a déposer le deuil et à répandre de nouveau 
ses bienfaits sur la contrée. 

Dans la fable SAmymone qui va puiser de leau à la source 
de Lerne^ les mémes dieux inierviennent : le satyre de l'Arca- 
die, c'est-à-dire Pa/i, et Posidon^ sont tous deux épris de la 
vierge Hydrophore; mais Posidon seul réussit (4). Amymone 

(i) Winckelm. mon. ined. t. 2 pi. 90 et gi.Glarac, Mus. da Louvre , 
N° 478. Millin. Gali. myth. CVIII. 4a5. Ovid. Fast. IL v. 41. 4» : 

' Tectam frsnatis per inane draconibus Mgeus 
Credalus ìmmerìtà Phasida foyit ope. 

{3) Millin. tombeaux de Canosa , pi. VII. 

(3) Pausan. 1. VIIL e. 4*- *• A^ocoixsvov ^k (sdì. nàva) Trpòc tò ÉXaiov x a t oir 
TE u <T a t n^v Ain|i.Y)Tpa , etc. 

(4) Apollod. 1. IL e. I, S 4' Hygin. f. 169. 
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aurait-elle puni llnsolence de Pan (i) en lui coupant la téte ? 
Elle était fille de Danaùs, et Fon sait comment les Danaides 
traitèrent ceux dont elles repoussaient runion. Ce que nous 
savons positivement , c'est c^Amymone decapita son mari 
Médamus, l^s còrps des malheureux. fils d'^gyptus, tués 
dans la première nuit de noces pai^ leurs épouses, furent en* 
terrés à Lerne méme, et les. Danaides en gardaient les tétes (2), 
pour montrer le lendemain à le\ir pere qu*elles avaient acconi' 
plì leur promesse (3). Pausanias mentionne, à Toccasion des 
mystères de Lerne, un tempie de Demeter'Prosymna à Lerne 
méme (4), et justifie par ce témoìgnage le rapprochement que 
nous avons fait d'Amymone et Demeter. 

Celie Demeter-Prosymnà^ évideniment la méme c^uErinnys 
la Furie (5) , la Noire (6) cu Eurjrnome (7) , ne peut guère 
différer de la déesse de Panticapée , dont les différens 
symboles accusent le caractère infernal qu'on connak à ces 
déesses : elle figure par conséquent sur le monument d*or 
dans un sens tout-à-fait oppose à celui que lui prete M. Ro- 
chette ; car le deuil et la colere de Demeter amènent la ste- 
rilite et la lamine : c'est ce que Tartiste semble avoìr voulu 
exprimer par les épis renversés. 

D'après nos inductionS) la Médée décapiiani Phaéthon de- 

« 

(i) Hygin. f. 170. Comparez les tétes des jeunes étrangers, suspendues 
comme trophéés daDslebois sacre de rArtemìs en Tauride. (Mìllln. Gali, 
myth. CCXXI bis , n^' 6»6.) 

(2) Hesych. AÉpvì) xouc&v , Aépvi] Osktoiv^ 

(3) Paus. 1. II. e. a 4. 

(4) Paus. 1. II. e. 37. Cf. Heré Prosymna, (Stat. Theb. I. 4o3. et III. 325.) 
et Prosymnaea (Plut. de flum. Iiiacfa.) et Prosymna, fille òìAsterion, qui 
élève avec ses ^oòxxts Eubcea et Acrcea la déesse Junoii. (^aus. IL 17.) 

(5) Paus. Vili, a 5. 4. Tà ^s à-YaXfi.arà 6<iTt xà vaou (iv Ò'^xeiu, près de Thel- 
phuse) ^uXou ' 'TTpoauirx ^s 9<pi(n xat x^ì^^? axpai xat tco^cc stai Hapiou Xi6ou. Tò (lèv 
^7j tJì; Èpiwuo? TTiv T6 xioTTOv xotXoup.6vr,v 8^61 , xaì Èv Tj ^t\\.^ ^9.^% . ^.s-^eSo; ^6 
cao^ofASv svvs'a elvai no^m aùrriv. È Acuaia ^è ivo^ùv e$ éf aiviro elyai. La téte de 
Pan (f^euóitfaunus) remplace le flambeau ^à^a , synonyme de favo^. Cf. Ovid • 
Fast. IV. V. 6i5-6ai. ^ 

{6) Paus. 1. Vili. e. 4a. 
(7)Paus.l.VlIl. e. 4i. 
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vient, sans rien perdre de sa valeur primitive , une jimymone 
qui tue Médamus^ et, dans un sens plus religieux, une Deme" 
ter-Prosymna tranchant la téle de Pan, (i) 

Revenons maintenant à Pantìcapée ^ queStrabon (2) oppose 
comnie métròpole du Bosphore européen a la ville voisine de 
Phanafum ou Phanagorìa^ métropo!e du Bosphore asiatique. 

(i)Paus. 1. II. e. 5. i'irèp ^s To déar^ov, à Corinthe, &(mv Upòv Aibc Ka-rre- 

Tu) X i 1» cpwv^ T*^ P(«)[i.aitì)v • xarà éXXa^oc ^t "Y^waffav, xopu^ato? ovo^xàJ^oiT* ófv; 

tcu 6saTpcu ^i san Tou^e iroppo) 'YU|i.và<Ti&v xh àpx*^*^^» **ì irìTp xaXcu{i(.8vY) A e p v a * 

xiovs; «^6 sffrypcact -respl aÒTYiv, xal xads^pai •rceiroiyjvTai toù; 8iagX6ovTa$ àva^J'uj^eiv 

upa dépou;. £n se souyenant que le Capitole tire son nom de la téle qu'on 

avaìt tranchée à Tolus, en rapprochant aussi Tépithète xoputpaToc de celui^ 

d'Àxpàio^y qui appartieni à Pan, on tronferà de nouveaux argumens en 

faveur de notre opinion. Comparez le Hieron d^Hera jécràea , à Argos , avec 

le Naos d'Apollon Diradiotes (^eipa;, synonyme d'àxpa et dexopu^)], hau- 

teur). à ^é ot p.avTixin (p.avTEuaTai 'yàp Irt xai U ìopà?) xa0e<rnix8 Tpcircv toutov^ 

•yuvYj p.èv irpocpyjTBUOUffa iariv, àv5'pò; sùvìis Eip-yop.c'vìij. 0TOMÉNH2 AÈ ÉN NTKTÌ 

ÀPNÒ2, xarà p.YÌva exairrov, •Yev)aa|X8'vYi ^i tou affi-aTo; ii ^uvyi, xàroxo; 

ex TCU Ósoù -^ivsTat. L'analogie entre cette prétresse d'Apolion Diradiotes (Pani*), 

qui après avoir immolé un òélier en boit le sang pour s'inspirer du genie de 

laprophétie, et la déesse de Panticapée, me parait frappante. Une belle pàté 

antique, d& la coUection de M.Millingen , offre la demi-figure de Diane, la 

téte ornée du croissant, cafquois et are suspendus par derrière; la déesse 

fixe ses regards sur la téte d'un bouc pose sur sa main droite , et auquel elle 

se propose, à ce qui parait, de crever les yeux avec une wepovin (fibule), 

qu'elle tieiit dans la gauche. Ce bouc subit dono le niéme sort qu*Orpbée 

eut à sonffrir de la part d*une Mènade. Ce qui parait ajouter quelque poids à 

notre opinion sur le eulte de TApollon Diradiotes, c'est qu'à coté se trouve 

le Hieron d'Atbéné Oxyderko (à la vue per^ante) , élevé par Diomede , pour 

lui ayoir rendu la vue lorsqu'il combattait devant Ilium. Aussitót après , 

l^ausanias cite, sur la gauche duchemin de l'Acropole , le monument des fils 

d'JEgyptus , où les tétes séparées du reste des corps furent ensevelies , puis- 

que les corps se trouvent à Lerne. C'est aussi du tempie d'Artemis Pyronia^ 

sur le mont Crathis (synonyme de xoctoq caput), en Arcadie , qu*on est oblig^ 

d'aller chercher le /«ri/ (-rcàv, ^avo;, ^ao;), lorsqu*on célèbre les fétes ler- 

néennes. (Paus. 1. VIII. e. 16.) 

(a) L. XI. p. 495. A. Comparez Ovid. Fast. UII. v. 3o5>358 , où Omphale 
change de costume avec Hercule , afin que celui-ci reqùt au lit conjugal le 
dieu lascif de l'Arcadie , Pan , dont la passion croyait s'adresser à la belle 
reine de la Lydie , et fut attrapée d'une manière si cruelle. 

IV., i3 
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Ph magorie a un tempie célèbre HìAphrQdité Apaturos'^ ce der* 
nìer surnom provieni: de ce que cette déesse^ assaillie par le» 
géanS; appela Hercule à son secours, et $e cacha dans une 
caverne où elle recut chacuii des géans l'un après lautre, et 
par cette supercherie les livra à Hercule qui les mit à mort. 
Je suppose qu'elle changea de róle comme Omphale, en pré- 
tant a ce héros ses vétemens de femme pour la remplacer 
auprès des amoureux , et qu'elle-méme , converte de la peau 
de lion et armée de sa massue, fit semblant de représenter 
Hercule, Tobscurité de la grotte favorisant ce stratagème. 

Si le mythe d'une Aphrodité Apaturos qui punit Tentre- 
prise amoureuse des géans d'une manière si crucile, nous 
reporte naturellement à Amymone ou Demeter-Prosymna , 
qui a exercé la méme sévérité envers ses amans , et méme à 
Médée qui prepara un sort tout-à-fait analogue à Talaos, lors- 
quii fut épris de sa beante (i) : si, d'un autre coté, le nom 
de la ville *avapov et ^ocvayopt'a, avec l'endroit Kwo^ dans son 
voisinage, nous inontre une identité complète avèc le nom de 
la ville navTixairatov , il est évident que ces deux argumens 
tirés , Tun , des traditions religieuses , Tautre , de la topogra- 
phie et de la philologie , ajoutent une nouyelle preuve à la 
justesse du raisonnement qui précède. 

Je regrette viveraent que les limites d'un article de critique 
m'interdisent d'autres développeniens non moins curieux^ 
auxquels le dieù Parisadeé (a), qu'on adora à Panticapée, 
ainsi que XMsaulape dans le tempie duquel se trouva une 
hjrdrie (3) en bronze, fournissent une ampie matière. 

Mais je ne pourrai guère, comme a fait M. Rochette, rester 
en arrière de Gessjfier qui , à propos du genie orphique nommé 

(i) ApoUod. 1. 1. c.-g, Sa6. ApoHou. J. IV. v. i638 et schol. 

(a; Hesych. K a 6 a p v o i ot r«; AìQ(jLYiTpo; Upeì? ó>^ irapetoi, — Ilapiavo? é? 
EiFiftiTou npixiFOc. Cf. répithète napOsvoffiira? , donnée par Hòmère à Paris, et 
expHqaée par Hesych. Ò rà; irapOévou; ÓTrcTreucdv , olov irept€xéfp(i>v « aitar»». Voy. 
Passeri Pict. Etr. Tav. XVI , Paris , Héliène , Pan , Aphrodité f t Eros. 

(3) Brònndsted. Descript, of thirty-two ancient gredt vases by M. Campa- 
nari (London, iSJj), pag. 71-, 72. Strab. II. p. 74; Ò ^parooOtvnc »«i twrt 



OBJETS DOA DB PÀnTIGAPBE. Ip5 

Éptxairecto^ ^ de ce% Aiilour qui prend une pan si active à la 
création du monde ^ se sóuvìent de la ville de IlavTtxairacov. 
Je citerai do ne (i) la triade cosmiqué des mystères d'Orphée, 
composte de Metùf, de Phcmes et d'Ericapaeus (PouXv}, fèg^ 
l^tùoèovrip) ^ dans laquelle on découTrìra sans peine la trìade 
Panticapéenne de Médée ou Demeter Prosjrmnay de Phaethon ou 
Pan, et d'EroSj et celle des dirinités de Samothtace^ AxiokersUy 
la déesse c^rnue, comme notre Chimere jAxiokersos^ le dieu 
coriiu comme notre Pan^ ec^^/'0r<7j7rAmourhjermaphrodite. 
Ce qui prete encore quelque appai à cette hypothèse> e est le 
rapprochement des médailles de Panticapée à oélles^ de Yibius 
Pansa (a) où se retrouvent^ d*une part^ une téte de Pan pres- 
que semblable à la n6tre, et de Fautre Jupiter Anxur on Ascur 
comme autre forme religieuse de la méme divinité* 

Il nest pas sans importance cependant de remarquer qiie la 
Gèimère sur la médaille comme sur le monumeht qui nous oc- 
c^pe, désigne une chetare et que, d'après Hésycbius^ Ics Tyr- 
rhéniens donnaient comme les Latins le nom xaicpa k cet ani^ 
mah La lance dans la gueule de la Chimère s*explique également 
par un article du méme lexìcographe qui nous atteste qu'on 
appekut x(jiirpfa une espèce de danse armée, Nous cròjons donc 
que sur les médailles comme snr la plaque d'or le mot travrexaitaca 

TÒ «YpAp^K Hrpo^^psrat tò h vb ÀoxXmr ietto tSn Ilavtixa'itatscav M rìi '^cLfiufti X^^? 
ù^pia ^tà TÒv wa-ifov.. 

■ 

É* Tt; à^* àvdpuiTCdv {XT) irsidsTai ota irap* in{Mv 
Ttvwai , ei; vMt ftàrtù i^w-w hè^ioL^- 

Xsifxcóvo^.ji.S'^fdiXto 6tìx' ^^^^i STpoério^. 

(1) Lobeck Aglaophàmus , voi. I, p. 479, et les autres passages qui se 
rapportent à cette trìade , réunis par le méme savant. La ]e9on yulgaire 
xpa^atou, à laqaeUe M. Lobeck snbstitue dbcp.xtou, pourra étre sontenue en 
là modì^fit par une légère mmatioB , et en lisant xpavaiou, qui, d'une 
part , ofiire le méme sens que ^bcfiAioo , pnisquc Hesychius explique óbcpa , le 
synonyme de xpivotf, par At^ti, et qui , de Tantre part, nous reporte aux 
come» et à Pan. 

(2) Eckel. Doctr. numism. Vett IL 3. Millin. Gali. myth. IX 39. 

. i3 
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se trouve exprimé de facon kce que les Chimères xairptatouxocirroR 
renclent les trois dernières syllabes , tandis que les déux pre- 
lìiières sont rendues sur les médaillès par les lettres IIAN, sur la 
pia que d'or par /a tétede Parij qui a son tour cornine Pnnis ca- 
put rend aussi non-seulement cornine Tavait cru Eckhel , la 
moitié du nom de Panticapéey mais le nom tout eiitier. (i) 

Quoi qu'il en soit, nous persìstons à croire qu'on doit cher- 
cher dans le monument d'or de Panticapée, autre chose qu'un 
arabesque dans le goùt de celles de Pompei, et qu on se flatte 
vainement d'avoir pénéfré le sens de lantiquité^enprésentant 
comme personnifications des localités ou des qualìtés morales 
les représentatioiis religieuses d'une forme peu commune qui 
se rencontrent si souvent sur les médaillès et sur les autres 
monumens. 

Notre intention n'est point ici de discuter plusieurs ques- 
tions numismatiques que M. Rochette a soulevées a Toccasion 
du monument de Panticapée, Nous nous bornons à attester 
que la médaille d'Héraclée de Lucanie, publiée par M. MiU 
lìngen avec le type d'une divinile marine, coiffée dun casque, 
armée d'une baste et d'un bouclier (a) , est , quoi qu'en dise 
M. Rochette , dans l'originai (car la grauure peut laìsser des 
doutesjj bien certainement un hommé barbu et nonpasune 
femme, M> Millingen y reconnaìt Glaucus et abandonne^ avec 
raison, l'ancienne dénomination de Scjrllxi que M. Rochette 
semble de nouveau voploir étayer de son patronage. 

Au reste, si M. Rochette ajoute « que ce monstre marin fe- 
«t melle représente la ville d'Héraclée personnifiée suivant un 
« système. de composìtion où la haste et le bouclier étaient en 
« effet, pour une ville comme Héraclée,des élémens aussi carac- 
« téristiques que l'avaient pu étre pour celle de Panticapée^ 

(i) Etym. M. v. K&cpocXiQ. et ^è icapà tò xàiro» tò icvéct), xairocXT] xat xe^aXii, otovtè 

cìxiat; tÒv àivoTerp-yi^ASvcv to'tcov irpòi; àveaov, àvaipvtuciv xat xYiirov Xi*)fOUfftv. 

(a) J'ai rapporté de mon dernìer Yoyage d'Italie une médaille tout-à^fait 
pareille, où la barbe et la cheyelnre se voient exicore plus claìrement que sur 
rexemplaire de M. Millingen. 
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« le masque de Pan , les épis et les animaux symboliques : • 
je seraìs tenté de prendre la haste et le bouclier pour desfautes 
JCimpression et de leur $ubstìtuer massue et peau de lion, 

Th. Panopka. 



3. DESCRIPTION OF THE GOLLEGTIOIf OF ANGIENT MARBLES 
OF THE BRITISH MUSEUM ; WITH ENGRAVINGS. PART. VI. 
LONDON. l83o. IN-QUARTO. 

La sixième panie de la descriptioa des marbres aniìques du 
Musée Britannique, atlendue depuis si long-temps, et dont la 
publication a èie retardée par la mort de M.Taylor Gombe, a 
paru enfìn au comniencenient de cette année. 

Ce volume, beaucoup plus intéressant que ceux qui ont 
précédemment paru , présente les monumens les plus précieux 
que le temps nous ait conservés. Treize figures ou fragm^ns 
en ronrfe-bosse provenant des deux frontpns du Parthénoh , 
et placées aujourd'hui dans le Mu&ée Britannique^ y sont re- 
présentées dans dix-neuf planches. Une vue des deux frontons 
de ce tempie, tels qu'ils existàient avant 1687 ? d après les des- 
sins de Carrey; des projets. de restitutions de ces frontons j le 
pian et la coupé du tempie, avec une vue pittoresque prise de 
)a partie de Torient , foriaent le su jet de cinq autres planches. 

Les explications.de ces diverseS planches soiit de M. Robert 
Gockerell, architecte habile et plein de goùt, qui a passe long 
temps à Athènes, et y a étudié, àvec le plus grand soin , tout 
ce qui a rapporl aux monumens dc: cette ville célèbre , et sur- 
tout à ceux du Parthénon.. 

Afin de faire mieux connaìtre le.travail de M. Gockerell, et 
le rapport ou Téloignement de ses opinions avec celles de divers 
savans et artistes qui se sont occupés de cet objet depuis quinze 
ans, on a cru devoir dresser un tableau synoptique de ce§ 
diverses explications. Cfe tableau mettra le lecteur en état de 
mieux juger,^ et faciliterà en méme temps les ob;servations 
qu'on se propose d'y ajouter. 
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n est généralement reoonn» afijourd*hui , que , suWant lo- 
pinion enoncée par Stuart^ ) entrée principale du Parthénon 
était tournée vers Torient. Gonforméinent à eette opinion, 
M. Cockereli Toit dans les figures situées dans le fronton (àsréq) 
de ce coté, la naissance de Minerve, selon le témoignage de 
Pausanias. (J^oy. le tableau ci-joinU) 

Nous allons maintenant suivre M. Cockereli dans Tordre 
qu'il a adopté. 

Pianelle I. Dans la belle composi tion qui ornait le fronton 
orientai , le premier objet piace à Tangle inférieuf à la gauche 
du spectateur, était le Soleil sortant du sein de la mer, avec 
son char qui ramène le jour. On n'apercevait que la partie 
supérieure de ce dieu (A) et les tétes de ses chevaux , qui 
s'élevaient au^dessus des flot$. La téte du Titan es( perdue; 
il reste une partie du col et ses épaules, ses bras élevés et 
musculeux ^ mais ses mains soiit dans Tattitude de retenir avec 
efforts les rénes des coursiers fougueux attelés à son char. 

Planche II. Les tétes des deux chevaux B. C. , qui s'élèvent 
de la mer où le char du Soleil est encore plongé. Ils sont pleins 
de feu et de mouvement , et semblent hennir d*impatience. 

M. Cockereli pense qu'il y avait originairement deux autres 
chevaux scuiptés en relief sur le fond, mais cette opinion ne 
parait pas suffisamment établie* 

Planches III et IV. Cette figure D, quon a d'abord pensé 
étre celle de Thésée, fut attribuée à Hercule par Visconti (i), 
dont l'opinion a été adoptée par M. Cockereli et par tous ceux 
qui en ont donne 1 explication , à Texception de M. Broennd- 
sted (2), qui y voit Céphale. La première opinion semble ce- 
pendant la plus vraisemblable. Comme héros national des 
Athéniens , et commé fondateur du gouvernement populaire , 
Thésée plus que tout aùtre personnage héroique, devait pa- 



(i) Mémoìres sur de» ouvrti^es de |M;iilpture du Parthénon t etc. Paiis, 
x8i8,page aC. 

(a) Voyagcs et Reclierches dans la Grece , deuxième livraison , Paris , 
i83o, préface , page XI , note 3. ' 
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LS de la porte principale,, huit figures de Fun et de 
I de la comiche du fronton où il était tombe renversé , 
teprésenter la Victoire ailée. 
|ui en ont traité, de la manière suivante : 

LE CHEV. BROKZrHDSTED. (5) 

HyperioD. 

Cnevaux d*Hyperion. 

Cephale. 



} 



Les Heures , ou Saìsons. 
JLa Fortune , À-ya67i Tuxtq. 
>Les Parques. 
}Char delaNuìt. 



M. COCKERELI.. (6) 

Hyperion. 

Cnevaux d*Hyperion. 

Thésée ou Hercule. 

Proserpine. 

Cérès. 

Iris. 

La Victoire. 

[Les Parques. 

jchar de la Nuit. 



n y voyait vingt figures de Fun et de Tautre sexe. 



Ilissus. 

Cécrops. 

Herse. 

Pandrosos. 

Erysichthon. 

Aglauros. 

Victoire. 

Erechtheus. 

Chevaux de Minerve. 

Minerve. 

Neptune. 

Leucothée. 

Amphitrite. ' 

La Terre nourricière,'pi xoupGTp&<po;. 

Yénus et Thalassa. 

Le Calme , '^aX^vn. 

Cephisus.. 

Praxithoé ou Callirrhoé. 



Thésée. 

Cécrops. 

Pandrosos. 

Cérès. 

Jacchus. 

Proserpine. 

Victoire. 

Erechtheus. 

Chevaux de Minerve. 

Minerve. 

Neptune. 

Divinité marine. 

Amphitrite. 

Latone avec Apollou et Diane. 

Vénus et Tha lassa. 

Thétis ou une Ncréide. 

Mars ou Cephisus. 

Vesta ou Callirhoé. 



et (5) Voyages et Recherches dans (6) Jncient Marbles o/the Bri* 
\j ia Grece y a*^ livrais. , Paris , x83o. tùh Museum^ part. VI, Lon- 
don, iS3o. 
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raitre dans cette ccHBposition (i). Le rapport qu*on a ci*a voir 
entre cette figure et ceHe d'Hercuie sur les monnaies de Cro- 
tone n'est pas exact. Lune e&t à demi cotichée, Tautre est 
assise sur des rochers. D'après te mouvenient du bras droit, 
cette figure devait tenir une lance ; THercuie crotoniate a k 
bras étendu et tient une coupé. Au' reste, Tattitude de l'une et 
de Fantre figure était dòmiée ordinairenienit aux person- 
nages faéro'ù|ues, et on la retrouire sur les RK>i>naies de Pan- 
desia , d^ Mesma et de plusieurs autres villes grecques. 

Pianche Y. Groupe de deux figures. assises sur des sièges 
cubiques E. F.; une delles, d*une proportion un peu infé- 
rieure, est penchée afffeetueusement sur Vautre, dans une 
atlitude pteine de gràce. Les tétes sont perdues, mais le reste 
s*est assez bien conserve , et offre un modèle rare de perfec- 
tion dans rajustement et lexécution des draperies. M. Cocke- 
peli, adoptant lopimon de Visconti, y yoit Cérès et Proser- 
pine. M. Bpoeniidsi:ed leur 4tf8Socie la figure G à leur drotte, et 
croÌ4; qu'elles représentent ì^s trots Heures ou les Saisons. 
Cette explication parak vitaisemblable à Tégard seulemoiat des 
deux fignres groupées, dautanC phi'S que les Atliéniens, sui- 
Tant l'usage le phis ancien*, bornaienl: à deux le nombre des 
Heures^ qu'ils noinmaienc Thallo et Auxo (2); Les Heures 
éfiaient dailieurs Tobjet d*ufì cuke particulier dans Athènes, 
et' dans le sierment à la patrie' qua les Ephèbes pretaient lors 
d^ lèui^ inscriptioii» sur le ròle des citoyens, iis attestaient 

(t) A ces coQfidérationfi ott peat ajooter que le Parthénon a^'Bjit été eoa- 
struit péu d'années seulement apre» les hoiK^urs extraordinaires rendus à 
la mémoirede Tiiésée^/et qu'un tempie magiiifique luì eùt été consacré-, ce 
héros devait alors jouir de la fayeur populaire au plus haut degré. 

(2) Selon quelques auteuf s , elles furent nommées Tballo et Carpo. Y. Pau- 
sanias. fìb. IX. cap. 35. 

Deux figures représentées sur une monnaie d*or de Tempereur Antonin- 
leoPieux., tLvec lalégende Uìtsitik avo. eoa. ni. que Visconti a cru étre (>érès 
ramenant sa fille Proserpine de Stadès,et étre imitées de la Cataguda dePraxi. 
téle , semblent pJutót les Heures ou Saisons. Une d*elles tient des épis de blé ; 
l'autre une pomme ou autre fruit de la ménte forme. Y. Museo Pio demen- 
tino, tom. I. tav. Ai. fig. I. 



aOO II, LITTBRATURSv 

Aglauros, Mars^ Jupiter, Thallo et Auxo (i). Ces divinités 
assistent ici à la naissance de Minerve, comme à celle de 
Vénus, où, suivant Homère (2), elles re^rent la déesse sor», 
tant du sein de la mer, et la revétirent de ses habits immor- 
tels. 

Planches VI et VII. Cette figure G, dont on vient de par- 
ler, a été prise par M. Broenndsted pour une des Heures ; mais 
selon la juste remarque de Visconti; son attitude,,la rapidité 
de son voi exprimée par le mouvement de sa draperie, et la 
forme circulaire imitant Varc-en-ciel que décrìt le manteau 
qu'elle tient, annoncent qu*on a eu Tintention de représenter 
Iris, qui, descendant de l'Olympe, va proclamer jusquaux 
extrémités de la terre les merveilles dont elle a été témoin. 

Planche Vili. Une plinthe avec deux pìeds et un tronc d ar- 
bre, et un fragment de serpent, trouvés parmi les débris du 
tempie. M. Cockerell est d'avis que ces restes appartenaient à 
la Minerve, dont la naissance faìsait le sujet de cette compo- 
sitìon. Il pense que la déesse y était représentée dans la méme 
attìtude que sur une monnaie d'Àthènes, dont il donne une 
gravure, où Fon voit auprès d'elle Tolivier merveilleux, à 
Tentour duquel le serpent Erichthonien est entortillé. On peut 
y objecter que Tolivier que la déesse fit naitre lors de sa dis- 
pute avec Neptune, devait étre place du coté où cette dispute 
était figurée , et n avait point de rapport avec sa naissance. 
D'ailleurs, en examinant le fragment en question^ il est évi- 
dent que , place dans le tympan , Tarbre devait étre au-devant 
de la figure, et conséquemment n'aurait pas été suiBsamment 
détaché du fond pour étre apercu d en-bas. 

A ces considérations , on peut ajouter qu ayant un costume 
guerrier , la déesse devrait paraitre avec des sandales élevées, 
appelées ordinairement tyrrhéniennes , et non avec une chaus- 
sure efféminée. 

Planche IX. Des trous qui se voient dans ce fragment H* 

(i) PoUux. lib. Vili. segm. 106. 
(a)Hymn. E. in Venerem. art. 5-i3. 
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ont fait croire qu*il appartenait à une figure ailée de la Vic- 
toire, qui correspondait à Flris dans la partie opposée du tym- 
pan. Il semble cependant peu vraìsemblable que cette divinile 
représentée sur lautre fronton, où elle faìsait allusion au 
triomphe de Minerve^ ait paru dans la composition de ce coté, 
doni le sujet étaitla naissance de la déesse. D*aiUeurs, cn ne 
peut guère croire que les anciens aient figurés la méme divi- 
nité de deux manières différentes sur le méme monument. 
Dans le siècle de Phidias , op n'établissait pas entre la Yictoire 
ailée et celle non ailée la distinction subtile^^u'on a depuis 
imaginée (i). Au reste, les trous aux épaules de cette figure 
ont pu servir à d'autres fins qu*à y piacer des ailes, qui, étant 
en bronze , eussent produit un défaut d'harnionie dans Teffet 
general de la composition. 

En voulant toutefois que cette figure ait été ailée , elle 
pouvait représenter uneautre divinité, ou toutautre person- 
nage allégorique. Dans le dessin de Carrey, elle ne se voit pas, 
étant tombée antérieurement, et ayant été fracturée ; le torse 
s*est trouvé abattu sur le pian inférieur du fronton à Tendroit 
indiqué. Suivant M. Broenndsted, on aurait eu Fintentìon de 
figurer la Fortune Àya9i rup^yj. 

Planches X et XI. Le rapport de la figure pi. io. I, avec 
celles de la plancbe suivante K. L. font voir que les trois 
figures formaient un seul groupe. On a cru qu* elles représen- 
taient les Parques , divinités qui étaient censées présider a la 
naissance comme à la mort. Compagnes dllithyia, la déesse 
de Faccouchement , elles chantaient les destins des enfans 
nouveau-nés. de groupe , qui correspondait à celui de trois 
figures, sìtué dans la partie opposée du tympan, est égale- 
mènt admirable sous le rapport de Tinvention, et offre le 
modèle le plus parfait de draperie que nous possédons. 

(i) La plus ancienne manière de figurer la Yictoire était sans ailes ; on la 
Toit ainsi sur beaucoup de monnaies primitives , et entre autres sur une de 
la ville de Terina , où elle est indiqnée par Pinscrìption NIKA. Voy. Mil- 
lingen Ancient coins of Greek cities and Kings. London, x83i.pl. II. fig. a. 
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Fianchi XII. La téte d'an des chevaux du cbar de la Nuit 
ou de la Lune, qui, à une extrémité de la composition , des- 
cendait dairs FOcéan , et aà le Soleil euil; représeatité sortant. 
de rautre'cóté* Getle tete M. est pkme de vie et d'expcessioR , 
de la plus belle exécution , et a peu souffert Le char aTec le 
perscNanage qui le guidaìt, plaeés originaivcsiiieBl après le 
groupe des Paìnjues, avaient éisparu antérieurement aux des^ 
sins de Carrey. 

Passant ensùìte à la partie oeeidentale ém tempie. 

Planches XIII et XIV. Cette figure (Ai), située a Fangfe 
inférieur du tympan , à la gauche du spectateur, est canside- 
rée comme la plus belle de toute la collection. Visconti a cru 
y voir rilissus , petit fleuve qui cpule an sud de la TiUe, lì est 
à moitié couché, et semble, par un mouvenient subit, Se lercir 
avec impétu osile, transporté de joie à la hòtivelle agréable de 
la victoire de Mnerve. Qtìeìcpies savans on* cru y voir Tbésée, 
et M. Cockerell rapporte les deux opiriions. Celle die Viscaoti 
parait cependant la plus vràtsemblable. 

Planche XV. Torse, que lesdessins de Carrey font recon- 
naìtre comme ayant appartenu à la figure Ha, situee auprès 
de Minerve, et qui prenait soin des chevaux du char que la 
Victoije conduisaìt. O» y a vu avec raison , Eriehthontus ou 
Erechtbée, élève de la déesse, et qui, le premier, attela 4es 
chevaux à un char, et introdimit les eoovses dans< les jacù; 
panathéniens. . ^ 

Planche XVI, Partie siipérieure du masque de Minerve(L 2). 
Les yeux sont creusés pour pouvoir y encastrer rfes giobes 
d'enne matière plus précieiìse; un silk>n sur le front indìqui; le 
point de contact avec un casque de méta! qui couvrait la téte*; 
plus, un fragment du torse de fa déesse, recotinaissabìe à 
Tégide qui descend en guise d^écharpe de l'épaule gauche. Le 
milieu de Tégide est percé pour pouvoir y piacer la téte de la 
Gorgone, et les angles étaient ©rnés de giands pu de sevpeiis 
de matière précieuse, 

Ots fragmens indiqveat. une figui'e de onze ou douze pieda 
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anglaìs de proportion , comme devait étre la Minerve p>acée 
à leDdrpit où le fronton était le plus élevé. 

Pbnche XYIL Partie supérieure du torse de la figure de 
Neptune (M 2), la principale de la composìtion , et qui etait 
d'eqviron douze pieds anglais de dimension. Le style de la 
sculpture en est admirable, et l'artiste y a exprimé surtout 
la force de la poitrine qu Homère distingue comme la partie la 
plus imposante des formes de ce dieu. 

Plancbe XVUI. Ce fragment, qui consiste dans le torse et 
une partie des cuisses d'une figure, fut attrìbué d*abord k la 
Yictoire Àpteros, mais M. Cockerell, après un examen plus 
atteiitif et une comparai^on avec le dessin de Garrey, croit 
quii ayait appartenu à TAmphitrìte ( O a ) dont la position 
correspondaìt à eelle de la Yictoire qui , dans la partie opposée 
de la compositian , guidait le char de Minerve. 

Pianelle XIX. Les genoux de la figure P i , qu on a gene- 
ralement suppose étré Latone , tenant dans ses bras ses deux 
enfans, mais que M. Bnsnndsted croit représen ter la Terre 
Nourrice, Fri xovpoTpóyo? ; opinion plus vraisemblabìe à plusieurs 
«gards : i^ En accordant méme que les personnages qui se 
voient dans les tetes du fronton fussent des divini tés d'un or- 
dre élevé ( ce qui ne peut étre adjnis), Apollon et Diane n y 
auraient pas paru dans Tenfance; une pareille représentation 
n'aurait été convenahle que dans un tempie consacré speda- 
lement à Latone , comme il y en avait dans quelques endroits, 
principalement dans l'Asie Mineure; t3L° d'après le rapport de la 
Terre avec Neptune; suivant les idées cosmiques des ancieos, 
ce dieu était chargé du soutien de la Terre , et avait le pouvoir 
de l'ébranler dans ses fondemens , comme l'attestent les épi- 
thètes de Évvo(r(;(9a>v et Évvo^f^mo^ , qui lui sont donné^s par Ho- 
mère et Iqs poètes qui Tont suivi. Ce serait dooc ici la tetre 
Attique personnifiée , et rangée du coté du dieu qui en était 
le protecteur special. 

Suivant <^et exposé des sculptures pròvenant des frontons 
du Parthénon , on voit que toutes celles qui existaient du coté 
orientai à l'epoque où le marquis de Nointel et où Spon et 
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Wbeler visìtèrent Athènes , existent encore, et sont déposés 
au Musée Britannique, où Fon Toit de plus le torse, plan^ 
che IX, qui fut trouvé ren verse sur le pian de la comiche, 
où il ne pouvait pas étre apercu des personnes qui regar^ 
daient d'en-bas. 

Mais le malheur a voulu que les sculptures du fronton op- 
pose éprouvàssent un sort bien différent. Elles avaient com- 
parativement peu souffert à l'epoque où Carrey en fit le dessin, 
et on y voyait encore vingt-deux figures. De ce nombre, une 
seule rilissus A 2 et des fragmens de quatre autres H2 L2 
M2 Oa ont échappé et sont conservés au MuséeBritannique. 
Le groupe B 2 C 2 , attribué à Gécrops et Pandrosos est reste 
en place. Tout le reste a péri dans le bombardement de 1687. 

Ayant rendu compie des planches de ce volume qui re- 
présentent en détail les divers monumens échappés aux ra* 
vages du temps et aux barbares , il convient d'offrir quelques 
observations sur Fensemble des compositions des deux fron- 
tons, telles qu elles existaient encore en 1687, et sur les 
projets de restitution que M. Gockerell et plusieurs archéo- 
logues ont proposées. 

Selon les judicieuses remarques de M. Quatremère de Quin- 
cy (i), « des ouvrages de ce genre offraient de grandes diffi- 
« cultés aux àrtistes chargés de les exécuter. Si on veut se 
« représenter une ligne de quatre-vingts pieds de longueur 
« en statues, sur le méme pian, on concevra' qu*ils n'est pas 
« possible que toutes ces figures aient été mises en rapport 
« avec le sujet place au centre. Aussi cette prétention ne parait 
« pas étre entrée dans les données des compositions de Phidias. 

« La sujétion imposée par la forme du cadre où les figures 
« étaient renfermées, avait dù offrir au compositeur une autre 
« difficulté qu'il sut vaincre ou éludev avec assez d*adresse. 
« On voit, en effet, que le tympan d'un fronton est un espàce 
<" trìangulaire, dont la superficie offre un fond qui va toujours 



(1) Kestitution des deux frontons duParthenon, Paris, i8a5, pages 87 
et 54. 
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« en se rapetissant , depuìs langle du sommet jusqu aux 
« angles inférìeurs. Si les statues applìquées contre ce fond, 
« devaient, par leur proportion, en suivre la diminutioa prò- ' 
« gressive, on verrail dans cette suite de figures décroissantes, 
« une inégalité de mesure tellement disparate, que Taspect 
« d'un tei ensemble deviendrait ridicule. 

« L'art, dans la disposition de ces figures, consiste donc à' 
« y ménager , à quelques yariétés près , un certain moyen terme 
« de mesure et de proportions; ce quon obtient en placant 
« les personnages selon la hauteur qu'ils devaient occuper, 
<r dans une disposition , et ayec une attitude qui paraissent les 
<( subordonner à l'espace donne. Ainsi, après ceux qui sont 
« debout^ dans la région la plus élevée du milieu, on envoit 
«(,qui sont assis'plus haut, d'autres plus bas; d'autres sont 
« agenouillés; d'autres sont vusassistout-à-fait à terre; dautres 
« sont couchés dans des poses plus ou moins allongées. » 

On ne peut guère^porter de jugement sur la composi tion 
du fronton orientai , dont la partie centrale avait disparu avant 
1687, mais elle devait étre de la méme nature que celle du 
fronton oppose, dont nous avons une idée .complète d'après 
les dessins de M. de Nointel. Nous voyons en effet que des 
vingt-deux personnages qui y étaient représentés , six seule- 
ment prenaient part à l'action; sayoir: d'un coté. Minerve 
accompagnée de la Victoire qui guidait son cbar, et d'Erecbthée 
qui retenait ses chevaux; de Tautre, Neptune avec deux divi* 
nités marines qui remplissaient auprès de lui les mémes fonc- 
tions. Les autres figures, dont six dans la partie à gauche, et 
huit dans celle -à droite, sont, ou isolées ou groupées, non- 
seulement posées de facon à paraìtre étrangères au sujet prin- 
cipal, mais méme lui tournant le dos. 

Il en résulte nécessairement que ces figures ne pouvaient 
pas représenter les divinités , comme quelques antiquaires Font 
pensé, d'après le récit d'ApoUodore (i) que les douze dieux 
furent juges de la contestation. Il eut été inconvenant de pla- 

(i)Lib. III. cap. 14, 
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cer des dìvinités d'un ordre supérieur dans des poses sembla- 
bles, et de les représenter de moindres propordons queles 
protagonistes. Par un grand noinbre de monumens des Athé- 
niens qui nous resten t, on voit combien leurs artistes avaiènt 
soìn d'exprimer la supérlorité divine par la grandeur physique. 
Entre autres exemples, on peut citer la frìse méme du Par'* 
thénon , où les douze grands dieux som d'une proportion 
beaucoup plus forte que tes simples mortels (i); usage très 
ancien , puisque Homère en fait mention dans sa description 
du bouclier d'Achille. 

Ces figures latérales sónt donc Traisemblablement des dìvi- 
nités, ou locales , ou d'un ordre inférieur, ou des héros véné- 
rés par les Athéniens. Suirant la remarque de M. Quatremère 
de Quincy , « les emplois de la scuipture furent ici subordonnés 
« à l'arcbitecture , c'est-à-dire , au bes6in d'écrire, par suite 
a de figures substitnées aux inscrìptions ; elles sont sans mou- 
« yement, et sans aucune participation réelfe à l'action repré- 
« sentée dans le centre. » 

II n'en est pas moins difficile de rendre compte de ces fi- 
gures, comme elles n'ont aucun symbole ni attrìbut qui les 
fassent reconnaitre. En general, on peut observer que les- 
monumens athéniens sont ceux qui présentent le plus de dif- 
ficultés dans Texplication. Nous avons beaucoup de détails 
sur l<^ur mythologie poétique, mais nous connaissons peu. ce 
qu'on peut appeler la religlon de Fétat, qui était infiniment 
variée , et qui probablement éprouvait des changemens selon 
les diverses époqucs. 

Parrai les divers projets de restìtutions proposées, on se 
bornera à rendre compte ici de celui présente par M. CockerelL 

La planche XX offre d'abord une copie des dessins des deux 
frontons, faits par Carrey eia 1674^ et qui^ nécessairemem 
forment la base de tout travail et de toiit jugeniexit sor cet 
objet. 

I 

(x) Yìsconti. Muse:) Pio-Clem. tom. V. tav. 26 et 27. 
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FroìUon OrkntcìL 

Plancke XXI. Dai»s la partie centrale qui aTait disparu avanc 
1 epoque de la visite de M. de Nointel , Tauteur suppose qu il 
j a?ait òriginairement douze figures, lesquelles, avee les onze 
qui resten t, formaient le méme nombre de vingt-trois que 
celles placées dans \t fronton oppose. 

Seloignant, avee raisoa, de Topinìon de ceuic qui veulent 
que Minerve y ait été représentée sortant arroée de la téte de 
Jupiter, de la méme manière que sur les vases^ les patères, et 
les autres monumens anciens que nous connaissons , l'auteur 
croit que le pére des dieux était assis sur un tròne au centre 
de la cpmposition , entre Junon et Yulcain , et préseniant Mi- 
nerve aux dieux assemblés à oette occasion sqr l*Olympe. 

Contre oette hypothèse, toute specieuse qu elle parait, une 
forte objection cependant s'élève. Les sculptures n'étant pa& 
en bas-relief, mais en ronde-bos&e , dans une figure de qua« 
torze à quinze pieds de proportion y conitne devait étre celle 
assise au centre, les pieds et les genoux devaient avoir une 
grande saillie, de manière à dépasser considérablement la 
largeur du pian de la comiche et à produire un mauvais 
effet. Cette difficulté n'aurait-elle pas engagé Tartiste à repré- 
senter la figure centrale debout? 

N*ayant, au reste, aucune donnée qui puisse servir de base 
pour forroer une opinion à ce sujet, on s*abstient d*en dire 
davautage. Après avoir vu la difficulté qu'il y a de rendre 
compte des figures méme qui resten t , on voit combien il doit 
étre plus difficile encore de rendre compte de celles qui ont 
cesse d'exister. II faut méme avouer que de semblables projets 
de restitutions, quoique utiles aux artistes comme études, 
doivent étre exclus d*ouvrages de la nature de celui dont il 
est ici question. Ces projets rappellent trop l*humiliante infé- 
riorité de lart moderne , lorsqu'il est mis en présencedes chefsr 
d'oeuvre de lantiquité. 

Kidentité d'Hercule avee le Soleil , qui a engagé Visconti à 
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doniier à la figure D. le nom d'Hercule, n'est pas un motif 
valable. A Tépoque de Phidias, si des opìnions semblables 
existaìent, ce n'était que parmi des sectes philosophiques , 
peut-étre parmi un p^tit nombre d'orphiques , et loin de pou- 
voir étre admises dans la religion de Tétat, elles étaient con- 
sidérées conrnie impies et hérétiques , et ceux qui les profes- 
saient étaient vus avec défaveur et mépris. Ges opinions pré- 
valurent quelques siècles plus tard, mais dans lexplica- 
tion des monumens anciens, il faut toujours avoir égard 
aux idées existantes à lepoque où les monumens furent 
exécutés. 

Dans Tespace vide entre la dernièredes troìs figures appelées 
Parques L. et la téte de chevalM. j M. Gockerella placéun jeune 
homme dans laction de tenir les rénes. Il parait cependant plus 
probable que, comme il le dit lui-méme dans sa description, 
le char sitile de ce coté fut celui de la Nuit , ou plutót de Se- 
lène ou la Lune, qui disparaissait dans FOcéan, au moment 
où le Soleil en sort sur Thorizon oppose. L'un et Taùtre chars 
furent vraisemblablement attelés de deux au lieu de quatre 
chevaux que Ton y voit dans la restitution projetée. 

Fronton Occidental, 

Planche XXII. Cette partie du tempie ayait peu soufferl 
avant 1687, ^^ ^^ restitution offre com parati vement peu de 
difficultés. Lors de la visite de M. de Nointel , la partie seule 
à droite du centre présentait un espace vide entre le Neptune 
M 2 et la divinité marine N2, et pour la sùreté des figure» 
contigués, on y avait place un massif de maconnerie. 

Au moyen de mesures soigneusement prises de la largeur et 
de la hauteur du tympan , et en combinantces mesures avec les 
positionsdes diVerses statues qui y étaient placées,M.CockerelI 
s*est apercu qu'il y avait inexactitude de la part de Carrey, et 
que Vespace vide en question devait étre plus considérable en 
effet quii ne paraissait étre dans le dessin de cet artiste. Il 
suppose, en conséquencé, avec beaucoup de raison , que cet 
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espace élait autrefois occupé par Ics chevaux et )e char de 
Neptune. 

« La nature des compositions eti sculpture exige, dit-il, 
» qu*dles aient la méme symétrie et la méme régularité qui 
« sont indispensables à rarchitècture qu'elles sont destinéesà 
« embellir. Ce principe parait avoir été strictement observé 
« par les anciens, au moins par les Grecs. La necessita d'un 
« objet de volume et d'importance suffisans pour contreba- 
« lancerlechar delaVictoite, dèvietit sensible, et le vide dans 
« le dessìn de Carrey montre que cet objet y existait. 

« D'après le mouvement de TAmphitrite P 2 , elle ne devait 
<k pas étre assise, mais paraissait entièrement suspendue par 
« le& bras et soutenue par les rénes quelle tient, en parfaite 
« correspondance avec la Victoìre du coté oppose. Amphitrite 
« paraissait donc dans le char de Neptune, et guìdait les che^ 
« vaux que le di<eu a fait sortir de la terre en la frappant de 
« son trident. » 

Au moyen de cette heureuse restitution , * l'ensemble de là 
« composition est parfaitement balaneé, le méme nombre de 
« figures de chaque coté, et le méme équilibre des masses, 
« conservent la symétrie, tandis que les groupes et les attitudes 
« offrent une variété qui en éloigne la monotonie. » 

Dans Tespace entre Tllissus A 2 et le Cécrops B2, M. Cocke- 
rell place une figure de femme dont il ne donne pas le nom. 

II est à presumer que les groupes S2 T2 avaient beau- 
coup souffert avant que Carrey les ait dessinés, ou quii les 
dessina d'une manière fort incorrecte; car la composition n'est 
nullement en harmonie avec celle des autres figures, ni dans 
le goùt de lart antique. Le plus grand nombre d archéologues 
a vu dans ce groupe, Aphrodite sortant du sein de'Thalassa. 
Mais cette opinion est peu vraisemblable ; d'abord parce que , 
comme on Fa précédemment observé , une divinile d'un rang 
aussi élevé n'aurait pas été représentée dans une position si 
peu convenable; ensuite, parce que, à l'epoque de Phidias« 
on n'auraìt figure aucune déesse dans un état de nudité ; les 
statues méme deVénus furent toujours vétues jusqu au temp^ 
IV. 14 
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de Praxilèle^ qui, le premier ^ la représenta autrement daiis 
la statue qui se voyait à Guide, (i) 

Visconti et le colonel Leake ont vu , dans la prétendue Yé- 
nus , une figure virile que le premier croit étre Palaemon grou- 
pé avec Leucothée, et que le second pense étre Mercure avec 
Maia sa mère. Les élétr.ens de la question ayant disparu , et 
ne pouvant se fier au dessin , on ne saurait en hàsarder au- 
cune explication. 

La figure V a qui suit ce groupe est peut-étre une Néréìde; 
celles Wa et X2 ont été attribuées^ avec beaucoup de proba- 
bilité , au fleuve Cephisus et à la nymphe Callirhoe. 

La plancbe XXUI présente, 1° une vue de la fa^adè orien- 
tale du tempie restitué; 2» un pian general de Tédifice; 3*" une 
coupé longitudinale o£fralit une vue de la cella et de lopistho- 
€lome , de la position de la statue colossale de Minerve , et des 
deux rangs de colonnes qui sout^naient le «oit hypaethre ; la 
terminaison de lordre extérieur y est aussi figurée , afin de 
montrer la situation des métopes et de la frise. Cette plancbe 
est accompagnée d'observations importantes et instructives , 
quoiqu'on se soit borné à faii'e connaitre seulement la dispo- 
sition relative des scuiptures, et a donner une idée generale 
de l'ensemble de ce majestueux édifice. ' 

Il est bien à regretter que ces observations n aient pas été 
plus ampleraent développées. Ayant passe long-temps à Atfaènes 
où il a vu et étudié , dans des circonstances particulièreinent 
favùrables, les monumens anciens de cette ville, et surtout 
tout ce qui a rapport au Partbénon, personne plus que 
M. Cockerell n*est en état de faire connaitre tous les détails 
relatifs à cemonument, chef-d'oeuvre à-la-fois de goùt et de 
magnificence. Nous espérons qu il ne tarderà pa« à nous faire 
jouir du résultat de ses reeberches. 

ti nous reste à parler da Texécution typograpKique et des 
planches de ce volume. Le format àdopté pour la pubUcatìon 
du Musée Britannique est de beaucoup préférable à celui de 

(i) Plin. Hist. nat. lib. XXXVI. cap. 4 . 
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proportion colossale, ordinairement donne aux ouvrages de ce 
genre. Outre quelusage en est plus. facile et plus agréable^ le 
prìx d'un format semblable est pròportionnellement plus ac. 
cessible. 

Sous le rapport des planches, ce volume est particulìè- 
rement recommandable. Le dessin est en general correct et 
dans le caractère des monumens orìginaux. Il serait à desirer 
cependant que les ombres éussent été moins fortement expri- 
mées^ car souvent, trop poussées au noir , elles donnent de la 
dureté , et feraient supposer qu*on a imité des bronzes plutót 
que des marbres. Peut'^tre ces défauts doivent-ils étre attri- 
bués juax gra.veurs qui cherchent $urtout à faire briller le 
mécanisme de leur art. La gravure d après la statuaire a été 
peu en uaage jusqu'à pré^ent en Àngleterre, et on pourrait 
proposer cornine modèles d'imitation en ce genre les planches 
JFaites à Rome sur les statues de Canova , et quelques-unes de 
cellas du Musée Francais. Àu reste ^ il serait à desirer que les 
dessins et la gravure fussent de la méme main ; et des litho- 
graphies exécutées par M. Corbould auraient, aux yeux des 
connaìsseurs, un prix infiniment supérieur aux productions 
les plus finies du burìn. 

Qu ne peut tenniner sans exprimer un juste tribut de re- 
connaissance au zèle éclairé du marquis de Nointel et à celui 
de lord Elgin. Le premier de ces illustres personnages, devan- 
cant en goùt et en lumières le siècle où il a vécu , a perpétue , 
par les dessins qu*il a fait faire > le souvenir dune des plus 
belles productions de lart antique. Gràce au second^les restes 
précieux de ces productions ont été sauvés des déprédations 
journalières d'une nation barbare^ et de la destruction to- 
tale dont ils étaient menacés. Il faut espérer que dans leur 
nouveau séjour ellés contribueront à Tavanceraent de la sculp- 
ture, en excitant les talens des jeunes artistes et les dirigeant 
dans la vérìtable route qui oonduit à la perfectian de l'art. 

James Millingen. 
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HI. RECHERCHES ET OBSERVAtlONS. 



I. SCULPTURES d'oLYMPIE. 



Les sculptures découvertes en grande panie dans les fouilles 
que je fis faire, eu 1829, au tempie de Jupiter à Olympie, 
étant devenues le motif de deux articles insérés au bulletin de 
la société (i), et chacun de ces articles renvojant au trayail 
des architectes, pour la place que devaient occuper ces bas- 
reliefs, je me trouve donc appelé naturellement a faire con- 
naitre l'opinion que je me suis formée à ce sujet , d après Texa- 
men de la localité et Temploi raisonné de tous les matériaux 
recueillis dans mes fouilles et dans celles de M. Dubois. 

I)ans une note qui fait partie de larticle de M. Lenoiinant^ 
M. Dubois donne une descrìption sommaire de la position du 
tempie et une liste des matériaux qui y ont été trouyés; cette 
nomenclature généralement exacte contient cependant une 
erreur. 11 indique comme ayant été trouvée dans la fouillefaite 
au Pronaos une belle téte d*Hercule très bien conserrée, 
tandis qu il est incontestable qu'elle a été trouvée au-dessous 
des colonnes du Posticum, dans les fouilles que j*y faisais 
faire. (2) 

(i) L'un est de M. Ch. Lenormant, Bulletin n" II de février x83a, p. 17; 
l'autre est de M. S. Guill. Forcbfaammer, Bulletin n** III de mars i83a , 
page 33. 

(a) Parfaitement seconde dans cette opératiou par deux de mes collabo* 
. rateurs, MM. Rayoisié et Poirot» je fus assez heureux pour déconvrir les 
fragmens de sculpture les plus importans qui furent recueillis au tempie de 
Jupiter Olympien. 

M. Dubois , parti d'Olympie vers le ao juin , eroporta avec lui ce qu'il 
jugea étre le plus piécieux des fragmens qu'il avait trouvés , et laissa «sur 
le terrein le fragment dit de Gérion , et d'autres que leur poids rendait d'un 
transport impossible dans un pays où il n'y a point de route praticable 
pour les Toitnres. Jugeant les sculptures que j'avais trouvées d*une tonte 
autre importance , ce fut sur ma demande que le general Scbneider, com- 
mandant en cbef Tarmée de Morée, demanda au gonvernement grec Tau* 
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La question archéologique ayant éié envisagée sous tous 
9es points dans le rapport de M. Raoul-Rochette (i) et dans 
les deux articles ci-dessus mentionnés , je bornerai més obser- 
tions d artiste à celles qui peuTent résulter de Temploi des 
matériaiix trouvés dans les fouilles , et de l'analogìe qui existe 
entre ces matériaux et ceux de méme nature , qui se retrouvent 
dans d*autres raonumens. 

Les parties du tempie trouvées cn place , dans les fouilles , 
se composent des trois grands socles qui lui servent de base ; 
des premières assises des colonnes du portique extérieur, de 
celles du Pronaos et du Posticum , et de la base des antes qui 
forment les extrémités des murs de la Cella. 

Les fragmens d arcbitecture, non en place , se composent de 
plusieurs chapiteaux de Tordre dù portique extérieur et de ce- 
lui du Pronaos et du Posticum , d'un chapìteau des antes qui 
supportaient lextrémité de la piate-bande de ces deux dernières 
parties; de fragmens darchitrav^s et de deux morceaux de 
trìglyphes, dont Fun devait étreceluideFangleau-dessusd'un 
des antes du Pronaos ou du Posticum ; tous ces restes étaient 
encore en partie recouverts de stuc sur lequel pous n*avons 
remarqué aucune couleur. On n'a retrouvé de la comiche su- 
périeure qu un fragment de cjmaise^ des tétes de lion formant 
gouttières, et des fragmens de la couTerture qui viennent at- 
tester lexactitude de Pausanias, puisqu ils sont en marbré pen- 
télique, comme Tindique sa description. 

torJsation de les faire enle? er ; cette autorisatlon ayant été douuée long-temps 
après que M. Dubois eùt quitte la Grece , le general envoya une compagnie 
d'artilleurs , qui, pour transporter ces scuiptures, fut obligée de faire une 
route praticable pour un cbariot depuis Olympie jusqu*au port de Catacolo , 
où elles furent embarquées pour Navarin. De retour en cette ville au mois 
d'octobre , je fis de nouveau encaisser et mes scuiptures et celles que M. Du- 
bois avait abandonnées , et je les envoyai au ministère de l'intérieur, qui ne 
les re^ut que dans le courant de :83o, peu de temps après mon arrìyée à 
Paris. 

(i) Rapport sur les scuiptures d'Olynipie, fait au noni de la commisslon 
de rinstitut , et lu'à la seance publlque des qnatre Académies, par M. Raoul- 
Rochette, le 3o ayril i83i. 
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Les matériaux d-dessus mentionnés ne donnant pas la hau- 
teur des ordres , pour suppléer à ce manque de dooumens , 
j'ai eu recours aux monumens exìstans qui , par Tanalogie de 
leur ensemble et de leurs délàils, s^accordeut le plus aree ce- 
lui qui fait le sujetdecette note. Le tempie de Thésée, quoi- 
que d'une dimension beaucoup raoindre, m'asembléétrecelui 
qui remplissait le plus ces conditions; car, en donnant la prò- 
portion de son ensemble au tempie d'Olympie, j ai trouvé Fac- 
cord parfait de ces proportions , aree la hauteur des chapiteaux, 
avec celle de l'architrave , et avec celle de la frisé qui m'a A« 
donnée par les bas-reiiefs du Posticum, puisque dans le tem- 
ale de Thésée cette frise où se trouve le bas-relief , est de la 
méme hauteur que celle de lentablement extérieur. Après avoir 
heureusement rencontré cette combinaison de proportions , 
j*ai complète ce rapprochement en donnant au fìronton Imdi- 
naison de celui du tempie de Thésée, et j*ai trouvé un résulut 
qui me semble prouver que j*ai rencontré juste , puisqu'en 
admettant ces proportions, le tempie d'Olympie se trouveaToir 
exactément la hauteui* de soixante-huit pieds grecs, indiquée 
par le texte de Pausanias, à partir du sol jusquau sommetdu 
fronton. 

Bien que ces recherches soient relatÌTCS à la restauration ge- 
nerale du tempie, j'ai cependant cru devoir les indiquér ici , 
parce qu elles montamene, ainsi que celles qui suivent, à ao- 
quérir la connaissance de la place qu'occupaient ces scuiptures 
dans le tempie de Jupiler Olympien. (i) 

Ayant trouvé, pour la facade du tempie, un accord aussi 
parl'aìt entre les parties existantes du monument et celles du 
tempie de Thésée, qui se son t combinées ensemble pour rem- 
plir les conditions du texte de Pausanias , j ai suivi les consé- 
quences de cette première combinaison en ladaptant à la res- 
tauration du Posticum où étaient les scuiptures ; et c'est dans 
cette partie de mon travail que par des rapprochemens aussi 

(i) Un travail complet sur ce monument sera publié par nous dans Toa» 
▼rage de i'expédition scientifique de Morée. 



beureux que ceuj^ cli^à o^Kenu^) j ai aqhevé de me convaincre 
que DOS scuipturea étaieot de$ métopes placée^ comme elles le 
sont dans la restauration de M. Hirt. On aurait été^ il e$t vrai, 
daos rimpos3Ìbilité de détenniner positivement la place de ces 
sculptures, $i lon n'avaiteu que desfiagni^n$ÌQComplets,tels 
que ceux tro^vés par M. Dubois, a la faqe principale du t^ni» 
pie et beaucoup de ceujc que j ayai$ découverts au Posticuoi ; 
mai» conune les deux principaux fragmep^ trouvé^ dans cétte 
deruière partie repré^eutent, Tun, uue Minerve ou nympbe, 
l'àutre, un Hercule combattan tle taureau d^Gnosse, et donnent, 
TuD , la hauteur^ Tautre, la largeur d'un carré seulement un 
peu plu^ haut que large, jai été porte a conclure que, vu 
leur peu d'épaisseur et l'analogie par£aite qu'ils ont avec ceux 
doQt on retrouvela place bien précise au tempie de Pbigalie, 
il$ étaieot, corome à ce tempie, des métopes qui s'encastraient 
dans les triglyphes qui couronnaient les colonnes du Pronaos 
et du Posticum> de la mdme manière que sont placés au Par- 
thénon et àu tempie de Tbésée, lesbas-reliefs continus qui 
couronnent ces parti^s^.et comme le sont avec plus d'analogie 
encoce les métope/s^sculptées d'un tempie de Selinunte en Si* 
cile^^t celles de beaucoup d'autres monumens où l'on trouve 
des bas-reliefs distribués de la mémé manière. Ces exemples et 
la preuTC incpniestable de la piace de ces métopes , acquise 
par la découverte des trigiyphes d'angles qui couronnaient 
les antes, s'aiscardent aussi avec le texte de Pausanias ; car en 
disaut que les travaux d'Hereule étaient placés au-dessus des 
portes du Pronaos et de l'Opisthodome , il est permis de penser 
qu'il a Youlu designer le dessus des colonnes du Pronaos et 
du Posticum qui se trouve, il est vrai^ bien en avant, mais 
cependant au-dessus de ces portefi ; d'ailleurs il n est pas vrai- 
semblable que des sculptures aussi remarquabUs que le sont 
eelles dont il est ici question, aient été placées (ainsi qu*on le 
verrà par le pian du terapie) a plus de quamnte pieds du por- 
tique extfériear %n food du Pronaos et du Posticum, sous des 
plafoiids et, par conséquenC, daas une obscurité presque 
Gonplète. 



1 
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Ce qui vient encore à Tappui de mon opinion sur la piace 
que je donne à ces sculptures , e est qu après avoir rétabli les 
proportions de cette partie d*après celles des matériaux exi^ 
stans, et celles du tempie de Thésée que favais adoptées pour 
la facade, jai trouvé que la division des triglyphes medon- 
nait six métopes, et par conséquent le nombre des bas-relief& 
désignés par Pausanias pour le Posticum; et que, d'après le& 
hauteurs adoptées et la largeur donnée par le resserrement 
des antes, ces six métopes devaient étre iin peu plus haute» 
que larges, ce qui existe en effet dans les bas-reliefs. 

Pour prevenir robjection qu on pourrait faire au sujet de^ 
bas-reliefs du Parthéaon, qui sont divisés par compartimeos^ 
et qui, s'ils n'eussent été trouvés en place, auraient pu laisser 
croire qu'ils avaient forme autant de métopes, je dirai que ces. 
morceaux, tous difiérens de largeur, sont beaucoup plus 
larges que hauts, et qu'ils n'approchent' jamais du carré , 
tandis que la petite différence qui se trouve dans ceux d'CMym- 
pie est dans le sens contraire; qu*il est bien évident, par la 
composition de THercule combattant le taureau , qu'elle a été 
faite pour le carré d*une métope, et que, pour dernière preuve, 
on volt de chaque coté de ce bas-relief , que le marbré a été 
dégradé pour le faire sortir des rainures qui le retenaient 
entre les triglyphes comme au tempie de Phigalie. 

Cette restauration trouvant des autorités qu'e je crois in- 
contestables dans les matériaux extraits des fouillés et dans 
les monumens que j'ai cités plus haut, j*ai dù sppposer un 
oubli de la part de Pausanias, puisqu'il nindique que cinq 
bas-reliefs au Pronaos , tandis que , d*après cet arrangement y 
il devait y en avoir six comme au Posticum. 

Une autre difficulté qu on rencontre dans cette combinai •« 
son est celle qui résulte encore du texte de Pausanias ; comme 
dans sa description il indique d'une manière précise six sujets 
au Posticum , et que pas un de ces sujets ne comporte la figure 
de Minerve ou nymphe que nous y avons trouvée, je n'ai vu 
d'autre moyen que celui de la faire entrer dans un de ces su- 
jets, et de la supposer, comme sur la coupé Albani, à Rome, 
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où une semblabie figure est représentée plusieurs fois au 
milieu des tràvaux d'Hercule; et j'ai donne comme une des 
versions possibles , avec le peu d*espace que laisse une métope 
dans laquelle seraìt placée cette figure , le sujet qui a rapport 
aux oiseaux stympbalides ^ en prenant pour autorité un bas- 
relief du Musée des Antlques, ou Hercule est représenté te- 
nant dans sa maìn un de ces oiseaux quìi vient de tuer, et 
qu'il semble offrir à sa divinité protectrice (i). Du reste ^ je 
donne cette idée comme une conj'ecture , laissant aux arcbéo- 
logues le soin de Tapprofondir, et bornant mon travail aux 
observations matérielles que me suggère Fétude de mon art, 
et qui m'ont amene à acquérìr la conYicdon intime que ces 
bas-reliefs étaient des métopes placées sous le portique et 
au-dessus des colonnes du Pronaos et du Posticum^ comme 
on en trouve des exemples dans les monumens ci-dessus 
mentionnés, et comme lavait très bien imaginé M. Hirt, dans 
son ouvrage où il traite de la restauration du tempie de Jupi- 
jter-Olympien. 

Paris, le 2 juin i832. 

A. Blovet^ 

Directeur de Vexpédition scientifique de Morée y 

section des Beaux-ArU, 



a. LA IfAISSANGB DE rONON. 

{tav, dagg, i832. C. 3.) 

Un monument qui occupe une dés premières places dans 
Thistoire de Tart, un des plus beaux ornemens de la villa 
Albani , est sans contredit le bas-relief en marbré de Paros , 
connu sous le nom de Leucothee, Winckelmann a signalé le 
premier le stjle archaìque de cette scuipture, et ne s'est 

( 1) Ce bas-relief est donne dans ]*ouTrage de M. le comte de Clarac , pian- 
elle X97. 
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troinpé quen la déaignanl oonimc travail étrusque. Notre in- 
tention n'est point iei de reveoir sur llmportance de ce xao- 
nument considera sous le pdint de vue de Fart. Les judicieuses 
observations de Hirt et de Zoéga sur ce bas^relief ^ comme 
exemple frappaut de rancien style grecy ne iaissent rieii à 
desirer. Il noua suffit de discuter quel siijet il represente, 
quesùon qui, abordée par des arcbéologues du premier rasg, 
ne semble pas encore résolue d une manière satisfaiftante. 

Lorsque fVinckelmann publia le premier ce bas^r^ief dans 
^s monumens inédits (i), il prit pour guide la bandelette de 
la fenime assise^ dans laqiielle il crut reconnahre le crederne 
noriy coiffure, si Fon eo croit Gl^ment d'Alexandrie, carac* 
téristique dlno Leucothée. Gette particularité autorisa le 
foodateur de Farclieologie a donner le nom de Leuoi^hée kìu, 
déesfe assise, et l'amena naturellement à supposer un petit 
Bacchus dans l'enfant qui repose sur les genoux de la déesse ^ 
et trois nymphes ^laoées en £ice de la figure principale. 

Mais Ino peut-elle réellement aspirer à catte dignité impo- 
sante, qui appartieni aux déesses du premier ordre, comme 
Demeter, Junon et AphroditePEt quand méme on v.oudrait 
lui accorder une telk importance justifiée^ par certaines loca- 
lités où on Todorait comme divinità principale, ne fallait-il pas 
indìquer par quelque syuibolc; quelque petit quii fùt, le ca- 
ractère marin qui lui est dévolu dans la religion grecque? Ne 
suffisait-il pas, par exemple, que le marehe-pied portàt lor- 
nement des flots de la mer ou de quelque dauphìn , pour ex- 
primer, dune manière plus certaine, la pensée de lartiste? 
car, jusqu'à présent, partout où nous avons rencontré cette 
déesse dans l'antiqui té .figurée, elle s'est présentée distincte 
dabord par le credemnoriy qui enveloppe sa chevelure , et non 
comme ici avec la sphendoné^ ensuite assise sur un daupbin 
ou autre animai marìn , ou plongée mpitié dans leau, cpmnie 
au moment où elle irient d'offrir laceinture àUljsse, ou dans 
le voisinage de Neptune ou de Palaemon , figures qui servent 

(i) P. I. p. 71. n' 66. Ibid. Tr. prél. p. 3i. 
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toutes deux à éclaircir le caracière de la déesse niéme. Sur 
les monumens relaùfs à la nais$anc« de Bacchus y et le nombre 
en est assez considérable , la déesse qui re^oit le jeune dieu 
des mains de Mercure ^ est le plus souvent assise sur un ro« 
cher^ jamais sur un tróne. 

Si nous nous adressons maintenant aux trois feuimes , rìen 
ne s oppose d y voir les nymphes auxquelles i'éducation du 
petit Bacchus fut confiée; mais il leur marique un, Mercure, 
un Sìlène, pour faciliter Tintelligence du sujet. En dernier 
iieu, X enfant dont on n a pu méeounaitre le costume de femme, 
s*explique à peioe par le caractère hermaphrodite de Bacchus , 
que Ton est obligé d'emprunter aux vers de Nonnus , puisque 
les monumens de la naissance du dieu, jusqua présenl 
découverts, ne fournissent aucune preuve en faveur de cette 
assertion. 

Après Winckelmanu, le Nestor de Tarchéologie allemande, 
M. Hitty reproduisit ce méme monument sous le titre de 
f^énm^ X Amour et les Gràces : on cherche en vain dans le 
texte du Bilderbuch (i) l«s développemens de cette opinion 
que Zoéga signalà conmae elegante et émanée d'une pro- 
fonde étude de Tart ancien , mais pas assez appuyée d*argu* 
mens. 

En effet , lattitude grave et majestueuse de la femme assise , 
la spbeudoné qui serre ses cheyeux, larcbitecture du tróne 
qui lui sert de siège, et Tescabeau sur lequel repose ses pieds, 
tout nous atteste la présence d*une divinité du premier ordre. 
Les trois femmes en face d*elle, dans un costume tout-à«fait 
homogène , devaient nécessairement rappeler Vimage des trois 
Gràces : ToccupaUon de soìgner Fbabillement. d*un petit enfant 
n etait que trop conforme au caractère coanu de ces déesses» 
Il n y avait donc rien de bien basardé de la part de M. Hirt, 
à nonuner la femme assise AphrodiUy déesse dont personne 
n'ignore Tallìance intime avec les Gràces. Il restait cependant 
à fixer le poioi capital de k qiseiitìon : il fallait trouver un 

( S. 90. 
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nom pour l'enfant sur le$ genoux d'Aphrodite^ qui forme évu 
demment le centre de toute la composition. M. Hirt supposait 
la naìssance de X Amour comme sujet du bas-relief, et ne s*in~ 
quiétait ni de labsence des aìles, ni du vétement lourd dans 
lequel le soi-disant Erosesi enveloppé , ni du bonnet de femme 
dont il est déjà coiffé ; il trouvait probablement dans quelque 
rare exemple d'Amour non aiié , et dans le caractère h^rma- 
phrodite de l'Eros des mystères, la solution de toutes ces 
difficultés. 

L'illustre commentateur des bas-reliefs de la villa Albani (i), 
loin de se dissimuler l'extréme difficulté que présente l'inter- 
prétation de ce monument, déclara, au contraire, que toute 
tentative à cet égard demeurerait toujours plus ou moins 
arbitraìre; quii ne pouvait y reconnaìtre qu'un groupe de fa- 
mille^ comme on en voit tant sur les monumens Jwùbres , et 
sì le scuipteur avait voulu designer un autre sujct^ il aurait 
fallu y joindre les noms ; car l'absence d'attrìbuts et d'autres 
indications renvoie nécessairement du cercle des dieux à la vie 
commune des mortels. Quant aux trois figures , il ignore si la 
manière dont elles sont représentées désigne la distance de 
lieu ou d'àge qui séparé les unes des autres, ou si l'intèntion de 
l'artiste était de cacher par ce procède leur laideur. 

Quant au premier argument , celui de l'absence complète 
d'attrìbuts, nous examinerons tout-à-l'heure jusqu'à quel point 
il est exact; mais le.second me parait surtout faux; je dir^i 
plus , il gagne en vérité en le rétorquant. Les sujets mytholo- 
giques , surtout ceux scuiptés en marbré , manquent ordinai- 
rement d'inscrìptions ; les cippes funèbres, au contraire, 
aree les scènes de famille , porteiit presque toujours les noms 
des défunts et des amis qui leur adressentles derniers adieux. 
D'ailleurs , rien n'annonce dans cette composition ni la pré- 
sence d'une morte, ni le congé qu'elle prendrait de son en* 
fant. 

L'opinion de Zoéga a été dernièrement reproduite, mais 

(x) Zoega Bassir. della villa Albani , 1. 1. tay. 4i< p. i8)* 
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avec une heureuse modificatìon, par M. O, Mailer (i), qui, 
partageant les doutes de Hirt et de Zoéga à Tégard de la 
dénomination de Leucothée, préfère y reconnaìtre Ilithyie , 
ou une autre déesse qui élève les enfans, et à laquelle on les 
présente pour les recommander à sa protection. 

Loin de contester la justesse de cette opinion qui, par la 
généralité niéme que le savant antiquaire lui attribue, a su 
échapper aux erreurs des détaìls, nous regrettons seulement 
de rester indécis sur ce qùe M. MùUer pense à Tégard des trois 
femmes et surtout à Fégard du sexe de l'enfant. 

Essajons maintenant à notre tour d examiner avec inde- 
pendance et plus en détail chaque figure .de cette composi- 
tion, et Yojons s'il n'est pas possible d*arriver à quelque so- 
lution positive de ce problème archéologique. Mais, avantde 
nous occuper du nom qu'il faut attribuer à chacun des per- 
sonnages qui interviennent dans cette scène, il nous importe 
de bien saisir le sens general de cette scuipture. Elle nous rap- 
pelle à cet égard un bas-relief reproduit dans le second volume 
de nos Annales tav. d*agg. G. , sous le nom de la naissance 
<fHéIene : la nourrice ( Leda) y présente la jeune fille ( Hé- 
lène) a sa véritable mère (Némésis). La distinction des deux 
femmes y est sufBsamment indiquée par leur attitude diffe- 
rente y Fune se présentant debout devant lautre ^Tssise sur 
un sìège et les pieds reposant sur un scabellum. Dans un 
monument d un sujet très analogue , publié dans le premier 
volume de nos Annales tav. d*agg. G. , où la nourrice (Orty- 
gia ) porte également un enfant ( Diane) , tandis qu'un second 
(Apollon) a déjà été confié par elle aux bras de la mère 
( Latone), l'artiste a représenté, il est vrai, nourrice et mère 
debout; mais il a cherché à caractériser par la taille et par 
des pariicularìtés de costumes la servante et la maitresse. 
D'après ces exemples , il serait en quelque sorte inexact de 
voir, avec M. Mùller, la nourrice dans la femme qui est assise 
sur un tróne élevé. G'est plutót dans le champ oppose quii £iut 

(x) Handbuch der Àrchaeologie» s. 53i, % 96, i3. 
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chercher lexpressipn de cette pensée de Tartiste ; et certe* les 
trois femmes n'ont ni dans leur costume, ni dans leur atti- 
tude, ni dan& leur action, rien qui s'oppose au caractère de 
naurrices. 

Fixé sur ce point, il ne me reste qua établir le caractère 
de mère pour la 6gure principale du sujet, celle qui tient sur 
ses genoux la petite fille. L'analogie aTec le marbré cité plus 
haut rend cette hypothèse plus que probable. Mais quel nom 
donnerons-nous à cette scène de naissance ou plutót d educa- 
tion? Pausanias nous propose la dénomination la plus apte 
pour no tre sujet; il dit, liv. II, eh. 17 : 

« A gaucbe de Mjcènes , à une di&tanoe de quinze stades , est 
« situé rHSR^UM; sur cette route coule Yeau appelée EleuXhé* 
« tion; les femmes qui des*ervent le tempie et qui président aux 
« sacrifices mystiques, eraploient cette eau pour les purifications, 
« Le tempie méme eit sur un terrein plus bas de FEuboée ; car 
« ils appellent cette montagne Euhoée^ en disant que le fleu9e 
« Astérion a eupourfilles Eubosa , Prosymna etAcrcea^ et que 
« ce soni elles qui servent de nourrices à Héra. Acrsea donne son 
« nom à la montagne en face deTHéra^um ; Euboea, à tout Tem- 
« placement autour du tempie \ Prosymna , à Tendroit situé 
« au-dessous de rHérsèum. Cet Astérion coule au-dessous de 
« rHéraeufii , se jette dans un gouffre et disparait» Sur 3e& 
« bords crolt ^ne piante qu'on appelle Astérion ; on apporte 
« cette méme piante à Héra, et ón lui tresse des cowónnes de 
<i stsfeuUUs, 

« Dans le pronaos du méme tempie, il y a dune pa^rt des 
« «tatues anciennes représentant les Qrdces , de l'autre la Cline 
« de Héra. La statue de Héra, faite en or et en ivoire par Po- 
« lyclète, se distingue par sa grandeur : la déesse est assise sur 
« un trone ; elle porte une stéphané avec les Grdces et les 
« Heures en reUef. D*uae main elle tient une grenade , de 
« r^autre vn sceptre surmoaté d qn eoi^cou; a coté de Hé^a, &e 
« trouve afille Hébé^ statue d^ Naucydès^ également en or 
« et ivoire. A coté de celle-ci se trouve, sur une colonne, une 
il ancienne idole de Héra ; mais la plus ancienne statue de cette 
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«déesse, faite de boi» de poirier^ ettransportée de Tjrintke 
« 4 Àrgos , la représentaìt égalettient assito. Dans le méme 
« tempie , on voyait aussì un autel d argent , avec les nocee 
« d^Hercule et (VHébé ea relief , et un paoriy brillant d'or et 
« de pierreries, offért en don par lempereur Adrien. >* 

Ce passage nous ofiEre le nom à'Héra pour la petite fille, et 
oeux òìAcreeaj Prosymna et Eubeea pour le< trois nourrices. 
Au premier abord on poorra s'étonner que dans ce tempie il 
n'est nuDement question de la mere de Junorij de Rhéaon Ops. 
Mais la confusion perpétuelle que les auteurs anciens (i) se 
permettent à 1 egard des noms de Héra et Rhéa , et qui , loin 
de se borner à Thonioeopbonie de deux noma , pénètre au con- 
traire jusqu'au sens intime de ces déesses et des traditions re- 
ligieuses qui lesconcement, cette confusion fait comprendre 
pourquoi dans le tempie de Junon à Argos ^ il peut se trouyer 
plusieurs idoles de Héra sans qu'une seule de Rhéa j sott 
nommée. 

Si Ton étudie avec ^ttention les détails que Pausanias nous 
donne sur cet Herseum, on s'apercoit que la religion argienne 
telie qu'on Tenseignait dans ce eulte particulier, faisait naitre 
ixtie Jil/e Héra dune mère également appelée Héra, où, a en 
juger d'après l'eau Eletuhérion qui coulait auprès de THeraBum, 
inToquée sous le nom de Rhéa Eleusinienne ou Héra llithyia, 
Quant à la Héra-mère, son caractère telinrique nous est at- 
testa dans la statue de Polyclète, par la grenade, image de la 
fecondile y aussi bien que par Xoiseau qui décore son sceptre, 
V emblème de Platon. Les médailles qui offrent Timage de la 
Junon d' Argos ne la montrent jamais dépourvuedu/Tio^^iWou^ 
ce qui peut le remplacer , de cette large stéphané décorée de 
fleurs ou d*autres symboles telluriques. A Samos où Ton ado- 
raìt cette méme déesse , le calathus sur sa tétè la désignecomme 
déesse Ops et ìepaori (a) à coté d'elle, personnifie à-ìa-fois et 

(i) Apollod. 1. I, eh. a, S X. Cf. Clavier ad h. 1. 
(i) Antiphan. ap. Athen. L XIV, p. 655, a. à^' w Sofi.» 
fipa TÒ 7^ p u ff V , cp«(jtv , dpvi6wv -j^évo; , 
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le dieu des richesses , Platon , que la tradition argienne sym- 
bolisaìt avec quelque modificadon sous la forme du cotwouy 
et cet jéstérion (i) qui eleva Juuon , puisque la queue du paon 
avec cetre infinite de yeux rend Timage du ciel étoilé. 

Sur le bas-relief Albani la méme divinile a le méme attribuì, 
car ce qui a écbappé à tous les interprètes, Tobjet place sous 
le tróne , est sans^aucun doute un calathus (2) emblème de Fa- 
griculture (3) , réservoir des fleurs et des fruits. 

Mais pour mieux éclaircir la question de la JunonJUle et de 
la Junon merey passons un instant à File de Samos, siège prin- 
cipal du eulte de cette déesse. Les médailles de cette ile nous 
font connaitré Tidole de Junon dans un costume lourd et 
matronal, le modius dont sa téte est chargée , surmonté d'un 
voil nuptial , un paon a coté d'elle. Sur une terre cuite du 
méme endroit, publiée par M. Gerhard dans ses AntikeBild- 
werke (4)) la déesse se présente également voilée et assise sur 
un tróne auprès de son époux, dont Fair sombre ainsi que 
le costume désigne un dieu teli uri que. Le savant interprete a 
rappelé très judicieusement les noces sacrées {\€^>ìq >afAo?) de Zeus 
et Héruy célébrées précisément dans cette localité à la suite 
de la surprise que Jupiter, sous la forme d'un coucou, avait 
fai te à Junon. Il est évident que dans ces deux espèces de mo- 
numens la déesse qu'on a voulu représenter ne peut étre que 
la Héra Telia, à laquelle YHerceum était particulièrement con- 
sacre. Si nous examinons les détails de la Junon mère du bas- 
relief Albani^ les bracelets dont elle est omée, les boucles de 

• 

Tcù(xa>,Xi(xop<pcu; x%l <7r8pi6XsirTOU( t«<óc * 
Aioirsp xat ìk\ toù vcjjiiafAaTo; t&>v 2ap.tcuv Tauc éoriv. 

(i) Argus Panoptes. 

(a) Millin. Gal. mytlj. CLXXIV. 6^^, où le calathus se trouye à la méme 
place au-dessous du siège de Penèlope , la fileuse pur excellence. 

(3) Etym. M. v. KctXaOo; , xupico; et; 8v rà xaXXv) àiroTidiTak* xoDJ.y) ^i eiai xà 
pc6ap.(A8va £pta* xaTaxpY)OTUC(ó; ^t xal im tcu ^cxtixou r&y rupcÀv xat ara^Xuy- 
ri icapà TÒ «^óXa , 'j^àXaOoc , et; dv tò -yccXa gitiTidevrat TUpeucvre;. Cf. Hesych. v. 
Ép-ytt -TTOTi jxsv rà wipt ttjv ToXaoioupfCav, wore $% tk xarà niv ^%fù^y,w. 

(4) Taf. I et n. 
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chcnreux soigneusement peignés, qui, oeints par une bande- 
lette dor descendent, néanmoìns , jusqu'aux épaules; sa vaste 
timiqueqaitouche le sol et rampechoniuoi qui passe par-dessus^ 
notts obtiendFOQs le commen taire le plus complet pour les yers 
d'Asius (i) sur la manière dont on devait se présenter au He- 
roaum, manière si généralement connue et adoptée qu'elle 
donna lieu au proverbe: « aller à THera^um les cheveux 
« tressés. Y 

Mais à ooté de cette Néra Télia , les Samiens adoraient une 
/fe'm/'a/^i&^rua^ptrcequ'ils prétendaient que la déesse naquit 
dica eux; auprès da fleuve Imbrasus sous un ^aule qui se trou- 
v£|it ancore du temps de Fausanias (2) dans le Heraeum méme. 
Quel àge faut'il accorder à THéra Parthénia de Samos ? Téme- 
vus (3)j| fils de PélasguS) pour avoir élevé la déess^, 4rigea a 
Stymp^^l^ un tempie à cetie Héra appjelée farthénos Ui ov^vi 
'K»i^ (4) lorsqu^elle étcUt eneore enfant. Il s ensuit que le nom 
d^'Hé^a Parthénia convient le mieux à notre petite figure. Dans 
la méme ile d'ailleurs Héra Parthénia était portée chaque année 
9x\ fleuve Imbrasus pour prendre un baia , après lequel réha- 
billée pi^ ses prétresses et ornée de couronnes d osier , elle 
rentrait dans son tempie (5). A Nauplie, à cinquante stadesdu 
Téménium , est la source appelée Canathus ( méme mot que Ca- 
la thus), oìi les Argiens diseni quHéra, bàignée redeifient ^vierge. 
C est une des traditions mystiques qui se rapportent a la féte 
q^l^bréeeiirhonneurdeJunon (6), Cesdeuxcérémoniesfour- 
tNJs^mt une nouvelle preuve à l*àppui de notre explication du 
moDument Albani. Gar si la restauration des mains de la pre- 

(x) Gités par Athenée, 1. XII, p. SaS, E. F. où d'après le texte actuéi il est 
questloa d'bomnies; maisà plus forte raison ce luxe étàit de rigueur chez 
k» femmei^^omparez Millin. Gah myth. CXXIY. 4^4- 

(tt) Lib. VII. e, 4. 
(3>Patte»LVIlI.c. !^ft. 

(4) Of. Paas. i. II. «. 1, 7. %%K<Àa9<t. ènifK,wt% À^pc^trDV itéxSx. 

(5) Athcn. 1. XV, p. 679, a, $eqq. 

(6) PaM. 1. II. c< 38. Kat trrrfn KdcvdtOoc KftXouiUNT]* ivrauOs ry)v fipav ^«tftv 

o^ouot rri Hpa , Xo-yo; twv «iroppinTwv wtiv. 

IV. i5 
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rnièr^. femme debout (i) nous laisse incertaiiis sur la nature 
de la còuropne que cette figure offrait à leuBsint, la pose>de 
ces bras, cependant, et la comparaison de sujets . analogues , 
nous garantii la présence dune couronne quelconque, et per- 
met à cet égard de rapprocher ce couronnement de la féte 
analogue célébrée à Sanios sous le nom de Tonéa (a) de celle 
d'Argos où Fon couronnait la déesseayeclaplanteu^^^mb>z(3)^ 
de la couronne appelée Pjrléon qu*pn présentait à Sparte à la 
raéme dmnité (4) et en dernìer lieu à la Stéphané ornéedes Heu- 
res et des Gràces que la Junon d*Argos portait sur sa téte (5). 
Nous voìlà donc rassuré sur le groupe principal que nous 
pouvons hardiment designer comme Héra Parthénia surlesge- 
noux de Héra. Télia. 

Quant à la triade des femmes , peu de mots ajoutés à ce qui 
a élé dit plus haut à leur e'gard , complèteront leur interpré- 
tatìon. Qu'on leur donne d'après la tradition Argienne lesnoms 
èiAcrceà (6), Euhoea (7) et Prosymna{ò^^ cu d*après celle de 

(i) Zoega indlque comme restauratìons la téte et les mains de la première 
des troia femmes, les mains- de Tenfant et le nez de la déesse assise. 
(a) Athen. 1. XV, p. 679, a, seqq. 
(3) Paus. 1. n, e. 17. (4) Athen. 1. XV, p. 678, a. 

(5) Paus. 1. II, e. 17. 

(6) Etym. M. v. Appaia, «ai; OiìXeia uirò Maxe^ovwv. V. Axpav, àxp.Viv. 

(7) Etym. M. v. EùSot^e? rà xacrràvia. "V.'EuÉoia io vyjtfo; % xat Mflócpif xal AcXtxiì, 
on T^ fdi^t v.% pcuv (j.sTa6Xyi6eicrri i%€\(ii woXXà; Poràvix; ia ipi ^v6€Xa<rrrff8v • ^ 5ti 
lùÉOTo; T8 xal eòOaXvic in vtìco; ècrriv • ^ ^tt ev auTti ^oò? ^EvopgviQ xoXXiffTTi ^ttTp*4'*v 
■n tu. — V. Eùéc'ucòv vc(i.i<r{i.a sire 1^7] OeìS'cùv ó k^^wm ^acriX&i); sv EùSoia X^f t(p tou 
Ap-ftu; Tcf tt)TO? IxoiJ^s xpuoGv vcpi.iff[JL« • ù>vo|j!.aoTai 5'è rò x<i>picv àirò EùSoia; Tpo^oS 

(8) Etym. M. v. tji.vYiwoXyTw xal ùjAveTv, òt^upeodai, p,E(i.9eo6at> Xot^opelv. Com- 
parez Paus. 1. II, e. 87. la statue de Demeter Prosymna , dans le bois sacre da 
mont Pontìnusy avec Semelé^ que Dionysos , guide par Polymnus on Prof jrnmuSf 
Ta chercher à Tenfer. Dans le tempie d'Artemis Sotira , à Troezène , erige 
par Thésée lors de sa TÌctoire remportée sur Jsterion, se trouyent les autels 
des dlyiuités infernales : on dit que c'est ici que Dionysos amena Semelé du 
Kades , etHercule , le chien de Tenfer. Pausanias (1. II, e. 3i) ajoute : Màis 
moi^ je ne crois pas en general à la mort de. Semelé , pnisqu^elle est la femme ' 
de Zeus. 
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Sàmos et de Stymphale^ les noms de Parthema^ Télia (i) et 
Chéra (2) on sera toujours force de reconnaitre avec Olen (3) 
daiis ces trois femmes les Hew^es (4) qui, précisément, ont 
élevé Jiinon. De méaie quels que soient les doutes qui nous 
restent à legard des aitributs de ces déesses, puisque nous 
ignorons la nature de la piante dont est forimée la couronne 
qu'offre la plus grande des Heures, et qu'il n*est pas aisé à dé- 
cider si le symbole dans la main de sa yoisìne représente la 
grenade ou plutót la piante Astérion en faveur de laquelle 
combattent et les descrìptions des naturalistes anciens (5) et 

(i) Etjm. M. V. TéXo; xal tò rrspa; vjjX ó 'yaj/.o; ' cdev xat Ta TcporeXsia. Il u'est pas . 
sans importauce pour ridentité d'Eubcca et Telia , de comparer la véritable in- 
terprétation dn proverbe pou; lirì •YXcaa<ni pé'SrDce , donnée par Lobeck (Aglao- 
pham. voi. I,p. 3())javecladéesse^/i^ero;Ha, àbouchevoiléeouliéeetcachetée 
ayec un sceau , probablement rempreinte de ce boeuf que Phidon, roi d'Ar- 
gos, frappa sur les médailles à Tendroit d'Argos appelé Eubée. Il est inutile 
d'ajouter que Téleté et Télia ne sont que deux formes un peu variées du 
méme mot , et dont le sens primitif doit par conséquent se confoudre. 

' (2) L'épìthèle Chéra ^ la veuve, nous rappelle Eurydice (Mus. Blacas, 
pi. VII), et en méme temps le mot K-^p, la déesse des morts , par cotiséquent 
aussi Ja Demeter £rinnys. D'ailleurs lai Junon Ckera, arrivée à Stymphale ^ 
s'assimile complètement à la Demeter Prosytnna de Lerne, à CJause de Tendroit 
léthifìre quUiabiteut ces divinilés , ainsi qu'à VOrbonia des Romains ( Plin. 
H. N. 1. II, e. y\ dont le tempie se trouvait à peu de distance de celui des 
Lares, (Cic. de N. D. 1. Ili, e. aS.) 
(3) l'aus. 1. II, e. i3. 

, (4) Compartz VHerceum de Coronée avec Tancienne statue de Junon qui ùent 
trois Sirèn e s dàus se&maàus, Fersonne n*Jgnore que Tune des fìUesdufleuve 
internai Achslous s'appelait Parthénope. Pausa nias (1. IX, e. 34) mentionne 
dans cette occusion l'autorité que Junon exer^ait sur les Slrènes , puisque 
d'après ses conseils elles s'engagèrent dans une lutte 9vec les Muses, qui, 
remportant la victoire, leur arrachèrent les ailes pour en former des cou' 
ronnes. 

(5) Dioscorid. 1. IV, eh. 120. Aa-rr,? Am;tò;, ci 3'è P&u6wviov, paS^iov ^uaùx^s; 
tir' oxpou s^ov àv6c; irop^upcov, % {at.Xivov, woTTsp àv6s{jLÌ(Jo{ xEWfltXicv w£piaxi5'è;* Ix^i 
^ì ^uXXàpia àorrépi ojxota * ri ^è -Trepl tòv xauXòv ^uXXa UTcop.i(i)CTn xxl ^ff.aioL, tl'^éXii $ì 
ffTOfi.ax,Gv »xtn>po6[jL£vGv , xaTaTkXaoaoasvcv , xaì ò^daXacdv cpXe-yp.o'^ò; xal (ìtuSwvac 
xal ri; irpoirrcóaei; e<5'pa;' ^aal $& xaì tò -reopcpupi^ov tcu àvOoi»; , \ì.ìò* u^'arc^ ttoOìv, 
ouvaxixoì; PoìfjSsTv xal ÈTrtXy^iat; irai^wv • àpp.cXei ^k xaTaiTXaaao[xevov ò-ifpòv irpò; 
pouéci>v(Dv (pXtipicvà;* 5*ipòv ^i àvaipeOiv t^ àpKrripà y.tipì t&ù àX-YWVTo;, xaì iptpi- 
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la tradition mythiqiie qui forme le pivot de cette scidpture : 
toujours conviendra-t-on aree nous que là femme da milieu 
porte un J'ruit dont les feuilles à forme de rayons semblent se 
détacher, et que la plus grande offrait une couronne. 

Exprìmons ces deux notions en langage religi«ux, et nous 
obtiendrons les noms de Thatlo (la verdoyante, fleurissante), 
pour la première de nos Hetires , et celui de Carpo (celle qui 
fructifie) pour la seconde (i), noms qui suffisent patfaitement 
au but special de notre recherche, et qui donnent, daprès le 
témoignage de Pausanias , le nom de Pandrosos pour la troi- 
sième (i). Mais que penser de la différence de taille que 
montrent ces trois femmes? En adoptant Texplication des 
Heures , dont Tune doit étre aussi grande que les autres, il 
ne reste d'autre expédient que de rapporter cette étrange par- 
ticularité aubesoin quepre^iT^it l'artiste de presentar les trois 
femmes en perspectiv^; essai, qui, tout imparfàit qu'il paraisse, 
ne manque pourtant pas d'étre en harmonie avec le genie de 
la composition et le styie dans lequel elle est exécutée. 
A moins qu*on ne veuille justifier leur differente grandeur , 
qui fait supposer une différence d'àge , par les trois classes ile 
vierges qui célébrèrent des jeux de courses en Fhonneur de 
Junon , dans TAltis d'Olympie. Pausanias (3) nous apprend 
que loin d'étre toutes du méme àge, on y distinguait au con- 
traire trois sectipns différentes; d'abord couraient les plus 
jeunes y après, celles d'un àge plus asfoncéy et, en dernier lieu, 
les plus uieilles. Celles qui remportaient la victoire recevaient 
une couronne d'olivier (4) et un morceau de la vache (5) im- 
moiée à Junon. 

aut^vt Ttó pouSàvi airaXXaadsi t5ì? ó^uvtj^. — Théophraste , Hist. plant, 1. IV, e. 1 3 , 
donne óo^daXuo; comme synonyme d'AorrEpiaxo?. 

(i) Paus. 1. IX, e. 35. Cf. Core etDemeter)capxd<j»op&i à Tégée. (Paus. 1- VIUj 
e. 53.) 

(a) Paus. 1. IX, e. 35. 

(3) Paus. L V, e. i6. ' (4) BséXXo;. 

(5) E3€ot«. 



Avant de térmirier cet àrtiche , 'i^òVis férons remarquer que 
la narssanee d^Hébè severi un ti tre égaìemem juste pour notre 
bas-relìef , puisqu'il existe entre cette déesse et là Héria Par- 
thénia ou Anthia la mème analogie qu'entre la Juventus et Juno 
desRomains,divinités dont Ovìde(i) développe avec unegrande 
érudition théologique les justes prétentions au nom du mois Ju- 
/iÙ£^, juìn. D'ailleurs ce que nous avons observé plus haut à Tégard 
de la confusion de Rhéa et Héra, trouve ici une nouvelle appli- 
cation ; car Hébé est fiUe de Héra ^ comme Héra est fille de 
Rhéa (2); mais ce qui assimile surtout ces deux naissances, c'est 
que ni dansTune ni dans Tautre il est question d'un véritable 
père^ ce qui fait supposer que l'action de celui-ci n'y était pas in- 
dispensable ; de méme que Jupiter fit naitre Minerve sans Tin- 
tervention de son épousé; celle-ci en s'asseyant sur une fleur 
devint enceinte de Mars^ et mit au monde d'une manière non 
moins indépendante la soeur de Mars, Hébé (3). Cette obser- 
vatìon motive l'absence de figures màles dans une compositio.n 
d'un certain nombre de personiìes : elle fait comprendre aussi 
comment le róle que joue la Hébé chryselephanline à coté de 
la Héré de Polyclète à Argos ne diffère guère de celui de notre 
Junon-enfant (Parthenia), sur les genoux de Junon-mère 
(Telia), et pourquoi dans ce méme tempie l'autel des noces 
d'Hercule et d'Hébé n'était nullement déplacé. 

Le bas-relief d'Albani rapporté ainsi à la naissance (dans le 
sens plus large des Grecs où il comprenait les premières au- 
nées de l'éducation ) de Junon Parthenia ou Hébé se rattache 
d'une manière intime à un monument très remarquable du 
méme musée,.où l'on a reconnu Hébé aìlée faisant la libatìon à 
Junon et Hercule (4) > et où la prétresse de la Junon d'Argos 

(i)Fast. 1. VI, 26-78. 

(2) Cf. Plut. Qn. R. LXXX.VI. È (xaftawEp Iviot Xé-yooaiv) ó (xàv Maio? àTrò rik 

(3) Pseudo-Hygin I. III. f. 2o4i apud Maj. classic. auctor. yoI. III. p. 7 ^ • 
Heben genuit Juno de Jove : secundum quosdam» de iactima. 

(4) Millin. Gal. myth. CXXIV, 464. ' 
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porte le méme nom àìAdmété^ fille d'Eumthée, que celle 

dont Àthénée (i) mentìonne rémigration à Samos et lesacer-. 

doce qu'elle y remplissait. 

Th. Pìnofka. 

(x) Athen. L XY, p. 67 a, a. «eqq. 
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L TOPOGRAPHIE. 



a. aSCHERCHES , COMPAREES. 

I • , . ■> ♦ 

I J 4 ' 

Des tèmoignages topographiques qu*ont laissés nir ìe terrìtoire du diocèse de Rieti ^ 
le$ anciens peitples Jborigènes , Pélasges, JEquicoiei ; et preitves diferses de la 
rédìité de ìeìirs étabìissemens qui s'y sonP perpétués aux temps romains , au 
moyen dge f et de nos joilrtméme.^ 

• » . 

( Secondi artìcle, ) 

LoRSQtTs je concus dans le pays des Herniques, desMarses; 
etdes Yplsques, qii-il était possible d'établir la certìtude des 
premiers sìèeies d^ Thistoire pélusgìqàe, en se bornant au 
seulexaiìveti dés ra^p^its^qui HentlesinonuinensderArg'olìde 
et de FAiicadìè'aTeè'Qeox de»o^ t?ois Tégioin6rde riltftlie^;|étai^ 
bieh lem de sou|)eontier qu oti pourmit am^iteruB jour à proiv 
▼ef que:l*hi$tmr€$ éparse du peuple péla$^:estpeuUétpe plus 
susceprible dè^déiAoiistratión sui^ le terreih de 1^ Sabine, quo 
sur celui de Sicyone méme, d'Argos et de Myoènfeis;G«st «e*- 
pendane. pe qpi réfi^ulte ^ «les yetix pujpurd'hui, quancj je 
oansidà?^ . 1^ m>nne49tt w^ip^uelle de^ hìstp^tes; pjél^^q^^, 
telMniqtie 9 «Qtiiiiiii^.^tìd^ mQJW ige^ ^i>^t (m| yoUe^qore 
ìe» gtmAsi moiip^eii$)fo.n4(és Vmi sar l>i|tre , ef pfirr ordre dfi 
ds^t0',né0^&^\t^\ ^UT ì^ li^rritoipQ de§ i^nciens $quicQ]ef,,:4^ 
Heniiquefi^i .de3 Valsqu^s et des^ M2t?s^, Je y^is4;Qii.t^uer q^t 
«^z^àmen danfce4e<?fìQdaFtip)e. (;) : X : , . '. , i,^ 

Iafe$, Tecberc^hes ■:qi46i npiift .il3i[ìpmr^4>^s t|epu^^ v^ngt-deui; 
ans, da^M \^ ciantQi^ 4^}^ Sa\Àne m4rì4iopaJe y QQt fait i^^trouyei^ 
d#b(^r4v^^ qwlqi*^s 'Un^s iwyriiiaéipqnt» J^ »x: pfi^tpipal^ 
vìlles pélasgìques dont Yarron nous avait transmis (a) une 



.. i 



(a) Varrò, apud Qiotty?^ HaKcapni^ ^m&gr. rom. lììf.l, <5^ fi, jfpfi^^delf Ifmit, 
aTvkeol t. IV, p. i4, sqq. , , ,, >.,/, ^,\ > 



234 I. MOTd^MBNS. 

enumera tiou à-Ia-fois éclairée par la direction la plus nette- 
ment orientée , par des mèsures ìtinéraires bien liées entre 
^elles , enfih par la description détaillée des principaux monu- . 
mens que devait y rencontrer chaque Romain que Varron 
prenait à témoin de la reali té des établissemens pélasgiques 
dont la Sabine avait gardé les tradìtions dans ses propres 
hi^toires topographiques. On sait que Denys d'Hai icarnasse a 
cité ces chroniques au sujet d*une colonie laconienne (i). Il 
n*y avait guère chance d'erreur dans la confrontation que les 
•topographes de nos jours ont faìte deux fois des monumens 
'^vec le texte histori'que. Les/imade la Sabine^ ses tombes 
héroìques, ses remparts pélasgiques he pouvaient étre con- 
fandns avec aucun monument des temps romains ou du moyen 
Age, par des voyageurs aussi expériméntés en ce genre de 
recberches, que M. Simelli en 1810, et que feii M. Dodwell 
en i83i. Néanmoins, une espèce particuUère de monument à 
laquelle on n aTait fait aucune atteòtion ,^t dont la rencontre 
s'est renouvelée troìs fois au pays de Cicoli, pliùieurs fois 
aus$i sur les faauteurs voisines de Tibur et, si j en juge par 
eomparaison^ sur les roches de Korbay éjiaìt deméurée sans 
explication enopre. 

Je ireux parler de ces lopgs murs dirigés eli terrassesyde 
construction pélasgique, que M. Siinellì, le premier , avait des- 
sifìés géométriqiiemen t iàenìs tous les détails de leUrs pilans el; de 
leurs élévations , sur les décHvités de cette pa^tie èe FApenniA^ 
à Fia[mmigi^ano(a), si Sant AngeJo Yh Fatima (i)^ à Stfn Savi* 
nò (4). Ces tìionumèné n'ont xieln àutre de commuti! ' 9 véie' fé 
pian des oracles de Tiora et Ae-Necé, sirion le itiur cyd'^é^péén 
qui est destine à términerlaf faauteur de ;(a terrassé et à'bbr- 
der les roches' qui en èoimpo«ièftt la platé-formé. La diitiiension 
de la facade de celui de Sant Angelo ■(5)'^m;/^£i^l"(eay est de- 90 



(i) Dlonys. Halicam. Amiq. rom. 1. II. e. 49. 

(9) Giuseppe Simelli Itin. MS. Augusti prima z8io. Icon. N. IX» X, XI. 

(3) NO XVIll, XIX, XX.. (4) N* XXII, XXIII. 

(5) Itin. MS. p. x5. 
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liiètrés; la hauteur de ce mur de face est de 5 mètres , et le cir- 
cuìt de Tenceinte totale est de 3i3 mètres formant un trapèze 
de pian irrégulier, au milieu presque duc|.uel est un jnassif 
de biocs laillés, qui peut ayoir 6 mètres sur chaque face d*un 
carré équilatéral. Tout porte à croìre que c'était là. l'emplapé** 
ment d*un autel sur lequel on a bàti une petite église au bui- 
ti^m^e siècle. Je passe squs silence les deux autres monumens 
du méme genre qui sont sìtués aux environs , p^rce qu'ils pré- 
sentent les mèm^ plans, la mémeespèce de construction ^ la 
méme sittiatioo élevée, et presque les mémes dimensions. 

. L*ordre de-Saìnt-fienoit qui a fait aociennement bàtir trente- 
six église^ dans le seul pays de Cicoli, prenait à tàcbe de les 
fonder sur les murs mémes des monumens dé[à consacrés par 
le paganisme. Les papes, a qui le christianisme a dù ses pre- 
mièfes catbédral^s, avaient ^uivirexemple des ancien sRomains 
qui avaiept fonde ^ sur les trois hauts degrés dés biéron pé- 
làsgiques , leurs temples clos et couverts , dont les Gotbs ont 
ensuite prolongé et rehaussé les constructions pour les adap- 
l^r aux rites du christianisme ^ dès qu'il fut pour toujours 
sorti des catacombes. G*est ainsi, dans Tétat aiHuel de la più- 
part de. ces édifices, que les^ trentetrois siècles qui se sont 
écoulés depuis la colonie pélasgique de Manas, jusqu'à nos 
jourS| sont encore reconnaissables à la seule inspection des^ 
trois époques bien distinctes de leur chronologie , pour ainsi 
dire écrite sur le mur de chaque ville,, compare avec le mur 
de chaque Upóv. d'est ce qu'on saisit à la simple vue et sans 
employer aucun mqyen laborìeux de critique dans toutes les 
substructìons d'Albe des Marses, de Segni, d'Alatrì^ de 
Ferentino que j ai observées par moi-méme. 11 ne pei|t rester 
lemoifldre doute à ce S4]}et, quand Denys d'Halicarnasse as- 
sure (i), qu avant Tarquin , les Romains ne dressaient pas en- 
,c;ore leurs. constructions à Téquerre droite, et quii fut le pre- 
mier qui ^mployacetinstrum^ntpourrexécution des monumens 
qu il a .bàtis. On ne doit donc assigner au temps des Tarquin 

(i) Dionys. Halicam. Antiq. rornan. ì.lll. e. 67. 
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qùè le^ hionuniens constrùits en tuf Tolcanrqtiè à là tègfó dtx)ite : 
tetsqù'àlÌome,7tt Cloacarhaximaj etkSe^iy le térhpietTIÌereufi^y 
àveC la piscihe qui j est annexée, et lésrehaussémens en pé^ 
perino de Fenceintepélaìgiquèy qui sont'eux>mémes èuntiont^s 
de macóAiierie cimentée; enfin la grande porte dumurden 
bas; mais les poi'tes à* archi tràtes plates de' l^Aferòpole avec 
ses murs bàtis en piefre de roche, et fiiiéroli à Yrots degrós 
suplesquels le teoiple d'HercuIe èst fbndé^ àppartiennént né- 
cessairement à la périòde pélasgiqae où fureht eonstrtiits lefr 
aiitres monumens de grand appareìi irrégulìek*, ddnt on ne 
peut citer aucun moritmietit à Bonie et dont tòus lei^ntìrons 
de Segni sont reihplis. Ce sont là des faits constàns j ptù^iears 
foìs verifiés par des gens de l'art et qa^aiicunincident gram- 
matica! ne peut plus raisonnablement contesta.- 

Les trois monumens pélasgiques élevés en teirasses qui ont 
èie dessinés par M. Simelli sur les bords de la rivière de 
Turano sont restés, il esft vraij, sans dénomination speciale 
dans le texte topogra'phiquè de Varroù ; mais il est d'abotd 
evident, que ces longues 'enceintes de murs ne pouvaient 
Hvoir été destihees à servir dacropole,ott de toùtatitre lieti 
de défehse hiilìlaire'. Car, à l'exception dti gt-and tìiur d^ la 
fàcade, qui èst élevé de cinq mètrés, tout le rest^ de ce mor 
qui continue, mais seulementà fase terrea sut^le plateau de 
là colline, paraìt navoir jamais été plus él ève qùe i^e qui étsiit 
nécessaire poùr tracerla ligne du Ttfjtsvo^, q\ii séparàit \e Ji^ 
kum àvi profanum. On en trouve'iin pì^eriiier indicef é^rit dans 
les diplóme^ , sì Vòn y nemarque, qUe les églises bàtiesis^ur 
ìès situatiotis élevées de ces enceintes, sont surnoBfnnées^ i« 
fario ou dà fono , enfin que les mohlagnards du pays , pi6uritt> 
dìquer ces nìonumens, n^ont d'aiitre terme que celui-ci : tSf 

Un autre témoignage traditionnei, irbsolument anatogti^e 'à 
ceux que la Sabine 'hotts fòiirhit , correspond de bi^n ioini, il» est 
vrài, au monument de Siant Aggelo, dùfond de la partlieiapltis 
montagneuse de laSardaigne, suivant FobseiTation faite par 
M. Ferrerò della Marmora, niembre de l-acddémiede Turin. 
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Voioi ce qu'U me raairquait, à ce sujet) dahs sa 'lettre ^dotée 
de Cagfiari, le'2 =septetnbre 1836. ; * ' 

« Un monmiehr qai<iti'a paru.tvès intéressant, est une oan« 
« stri\otìon eli assezgtos bìocs sanseiment y que jW obsèìrvée sur 
« la déolmté et presqueausdminet'd'uii mpnticule sur lequel 
«>Qn Voit un nuraghe ooòmdii^rable en panie détruìt. Gette 
« cpnstruction conìsÈiste en un .mùrseryànt de scmiìen à une 
N espèce de tevràsse bbiongue et factice , pratiquée vers le 
« somniet d*un móinticule appeié, dans le pays^ du nomade 
<t Saint-Gonstantin, comme la terrasse et Téglise assez an- 
« eienne qui s*y trouve bàtie. Gette terrasse présente de front 
« un mur de onze mètres cinquante cinq centimètres , six 
« roètrescinquantecentlmètres de flanc, en pian incline, et 
« quatare ikièt^e^ soixaqte centìmètres de haut, dans sa coupé 
^verticale. La bàtisse est fomiéeen grande partie de piìsmes 
<t basaltiques, informes, posés de fianc ou debout, et aucun 
< d*eux ne présente les traces du ciseau; mais une circon* 
« stance très remarquable, e est que la colline, dont il s'agit, 
«n'est distante q^e de cent pas d un village queses pro'pres 
« >habitans appellent GieroMe et qiièlques-uns Hierone ^ c^ qui 
« ma pam reproduii*e. dans le patois locai , le mot grec icpav* 
« Les enTinms de ce lieu sont rempli^ de nuragbes et peuplés 
« de villages appelés NurallaOj. Nuragus o\x Nurecci^ et au- 
« tres dérivés du méme appellatif. Quant à la chapelle de 
n Saint-Gonstantin , il parait que là, comnie en bien d autres 
<i lieux , un monument chrétien ^vait été fonde sur un monu<- 
<( ment religieux de l'antiquité. » r 

• ' Les Fona n occupaient , dans Torigine des établissemens pé^ 
lasgiques , que les lieux les plus écartés du tumulte desafiaires 
publiques; Ovide noùs latteste. Dans les siècies romains, ces 
libux oht été entouré& d'habitations et ont.finL par former 
des villes ponr la plupart ; témoin la lettre de Marc-Aurèle à 
Fronton (i), dans laquelle, en parla nt de celle. d'Anagni^ ca* 
pitale des peuples Herniques, cet empereur rapporta qù'on 

(i) M. Csesar. M. IVomom, \: iV. Eiiist. 4. Ed. rota. i8a5. •• ' 
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y rencontrait à chaque pas un delubnvn , un /anum ou uh 
templum , et qu*on pouvaìt y consulter , touchaiit lea riles 
sacrés, une multitude de livres écrìts sur le lin : multi libri 
/miY^i. Il ajoute, quen soriani de la ville, il avait lu^ des 
deux cótés de la porte, ces mots : flamen svmb sahbntvm, 
et comme il en demandait Texplication , il lui fut répondu que 
dans la langue des Hernìques , on appelait samentum , la pel- 
licule des entrailles de la victime, dont le flamine couvrait sa 
coitiure sacerdotale, au moment où il rentrait dans la ville ^ 
après avoir sans doute sacrifié au dehors. On chercherait 
en Tain aujourd'hui sur le sol actuel d*Anagni, quelques tra* 
ces des monumens religieux et parmi lesquels il devait en 
exbter certaineroent de pélasgìques, que MarcAurèle aura 
pris soìn de faire distinguer, en employant les termes de 
fanum , de templum et de delubrum ,* expressìons qui he dot- 
vent plus étre prises iudifféremment Tune pour lautre, sur- 
tout d après la découyerte recente des épitres de Marc-Au- 
rèle à Fronton. , 

G*est à Norba qu*il faut se transporter pour vérìfier, par 
comparaison , la topographìe des ^monumens sacrés dont cet 
empereur a signalé la multitude à Anagni, et dont il ne reste 
plus rien aujourd*hui , parce qulis sont endèrement recou*^ 
verts d*habitations modernes. 

La ville de Norba n'a jamais ile habitée depuis que Sylla 
la réduite a son état actuel de mine. D*après la topographie 
qu*eii a dressée M. Knapp (i) , ce qu on y reconnait aujourd'hui 
comme étant de construction romaine est d une date néces- 
sairement antérieure a Sylla, et ne forme pas le quart des di- 
verses construcdons que préseutent les plans et les perspec- 
tives qui en ont éié dessinés. Ces ruines ne se composent 
guère que d*édifices romains, mais surtout de grandes sub- 
strucdons en blocs polygones irréguliers formant des terrasses 
aplanies et divisées en do'ubles ou triples étages, comme 
celles de la Sabine, et comme les /a/za du méme genre que feu 

(i) Monam. dell* InstUuto di corrìsp, Archeol, 1S39. Tav. I et II. 
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M. DodweIla!obaeTY4és et dessinés sur la Foute de Tivoli à Yi*- 
covaro et ailleurs. On nous a fait, il est vraì, considà'er à 
Nerba, ces monumens comme n'ayant eté que des substruc^^ 
tions ortginairemeiit bàties pbiir y établlr des maisons de 
simple habitation (i); mais on savait cependant qu*à Rome 
roéme , et, du temps encore de Varron , les maisoos n'étaient 
bàties que de briques crues (2) et n etaient couyertes que 
de bardeau (3). Aurait • on bàti à Norba des substructions 
aiissi laborìeuses sous le seul point de vue de n y établìr que 
des habita tions tellement viagères ? il faudra dono reprendre 
aveo plus de détail encore que ne Va pu faire M. Knapp, la to- 
pographie de Norba ^ et c'est sur le sol abandonné de cette 
ville qu'il faudra se fairé une idée de ce que ppuvait étre le 
pian d'Anagni , dont Marc-Aurèle a cité les trois prìncìpales 
espèces d'édifices sacrés. 

Pourachever de connaitre, daprès dautres autorìtés clas- 
siques, quelle pouvait étre aussi la destination des monuraens 
qui ont conserve, dans la Sabine, la dénomìnation conti- 
nuelle A^ fanuìu^ c'est à Asconius Pedianus qu'il faut avoir 
recQurs , et bien peser le sens de la définition qu'il en donne. 
Fanum , dit ce commentateur (4) est religiosissimum teanplum 
unde fata petuntur. Suivant Festus (5), les anciens appelaient 
templum un lìeu qui pouvait étre vu de toutes part&et d'où 
l'on pouvait regarder de tous cótés. C'est en s'attachant à l'ac- 
cord relatif de ces définitions qu'on pourra expliquer la de^- 
tination du monument de Sant-Angelo de la Sabina et la déno- 
mination de Fano qu'il a toujours conservée dans le pays. Il 
s'ensuivraitalors que les Jana etaient des lieux découverts et 
consacrés aux auspices, et il deviendra presque demontré que 
c^est pour cette raison , que dans deux dipiòmes du douzième 
siècle (6), l'église de Sant-Angelo in Valica aura tire d'origine 

(i) A final, dell* Instit. archeol, 1. 1. p. 60. lin. i. 

(2) Varrò apud Nonium , t. Suffund^tum. 

(3) Cornei. Nepos apud Plin. lib. XVI , cap. io. 

(4) AscQoius Pedian. in Yerrem, III. cap. ao, 

(5) V« Contetnplari. (6) GTxyìì^ Antiq.. et Historìar, Italia;, 
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^oto.sinmoin, de;la métne soiunce qu'a-vaitt)e nÉotà.JBLOiBe^ ou, 
aiùvant Aulugèlle (i.)) òni^elaifc y^dicatuis le devia qui ^> sui* 
Tant Ovìde (^)>, s acquittaic de la modalatioa du chani; dcs 
oracles, et qu'on à^pelait FaUdicus c^\ìx\ qui en pjronoDfait 
«eulementlea pan>les, suivant Yarron. (3) 

A ne considérer, qu'en eux-inèmes,cesmonunienslocaux^ 
inais en les interprétànt d^après nn pas^g^e de Vai*ran , qui fkit 
connaitre Fapplication qué les Latins ont faìte , à ce sujét, du 
veAe reloqui^on peutconjecturer encore qua, pour cotìsulter le 
destin sur des entreprìses de divers genres , les devihs de Fanti- 
quité se partageaient entre plusieurs la solution entière de cha- 
quequestion qui leur était proposée. Cesi ce que Varron parali 
avoirindirectement indiqué dans ce passage i Hinc eloqui ac velo- 
qui^ ut infams Sabineis e cella dei qui eloquuntur{4)' Peut-étre, 
alors , la chambre souterraine qui est bàlie en construction 
pélasgique et percée au sommet de son cóne , que feu M. Ek>d- 
well a découverte à Suna^ était-elle la cella d^où le devin pé- 
lasge donnait ses répònses mystérieoses ; quant au coritraire, 
il parait que lesgrànds oracles qui dìrigeaient les colonies pé* 
lasgiques , étaient plus solennellènienl rendus à del oÙTcrt, 
si Toh eri juge du moins daprèsdes circonstances localés' qtìi 
n'oiit ^licore été trouvées absolument seniblàbles. qti'à llora 
«t à Necé , dont lés hiG(nuikiens\ très voisins Turi de Taulre , 
préséntent le méme batic de bierre taillé dans la rochéiet le 
méme aspect théàtral que Justin et Strabon avàient remarqué 
à Toracle de Delphes. (5) 

Une observation bien importante se joint encore aux préce- 
dentes pour nous faire appliquer la signification comprise 
dans le surnom. de Sant-Angelo /« ^«//cfl, et pour Yé- 
tendre méme à tout le territoire qui se prolonge a partir de ce 
lieu en remontant la rivière de Turano , jusqu à lalignement 

t. IX. part. 7. ibique, Gabr. Naudei, Tabular» Reatin. pag. il. C. E. 
(i) Noct, Att. l. XVI. e. 17. (2) Metam. II. v. 640. * 

(3) Verro, lib. V. L. L. e. 7. (4) Idem; ibid. 

(5> Justin. in Trog. Ponip. lib. XXIV, cap. 7. Strab. 1. IXv p. 4i8. 
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des detix "vaiagés^ de' Sàti Stefatio €t de Santa Anàtò^ , tjui 
«ous fixent la sittiation prtóse deforaclé de Tiara et du tethj- 
piede Mars, c'est la dénoitiination tapiògl*apHic|ùé.dè Ctmus\ 
qui est dònnée continuelleràent à cet eispàce de di'x milles de 
long, daiis lesdiplòmes datés des années 706, 79^9 93^)'9^6\ 
Q^a^ 1089 et 1137 (i). Les églises de San Sàvmo, de Santa 
Anatolia: et de Sari Stefano y soht' eitées ^oùVent ensemble, et 
les cartes particulières du pays en marqtiént la shuàtion bien 
correspondante au territoire signalé dans les diplómes , tantót 
par la dénomination de Clisiim^ tantót de CVwianus^ de Clwi^ 
de Clui^arms^ et positivement (2) de Clwmm, Martis ^ et inde 
ad collem Jons^ suirant que le& dérìvés oq les lecons manu- 
scrites sont demeurées, dans la suite des siècles, plus ou moins 
cpnformes à la dénomination clivus qui en fournit la ragine 
oommune. 

Il ne faut pas s*étonner qu'une expression aussi latine aitper- 
sisté dans le bas àge, auxenvironsde Rieti, lorsque parmiles an- 
ciens noms des biens fonciers , on lisait eneo re dans les tnémeS 
diplómes fundum Quintilianum (3), Pompeianwyi (4Ì; Tullia- 
num (5), Domitianum (6), Salustianum (7); lorsque enfin plus 
d'un milliér d années après Varron , un fonds de terre était en- 
eo re connu dans la Sabìpe, sous le nom de Terentianum (8) 
qqi etait son nom de famìlle, et que le champ que Caton y 
avait cultivé de ses propres mains était encore appéle Catotiia- 
num (9), au temps de Tabbé Hugues, lan 976 , et la situation 
de ce fonds est éncoré aujourd'hui.détermlnée par cell^ deTé- 
glise de San Savino ; tant sont durablej les noms topographi- 
ques, hypothéqués pour ainsi dire, comme ilslè sont'swr les 
vleux titres du moyen àge, dans une région aussi anòiennemeht 
et aussi continuellement bistorique. 

■ 

(i) Muratori Ber. lealicar.Script.t.ll. pars altèra. Cbronicon Fatfensé p. 4 56. 
C. ; ìBid. B. ; iòid. E. ; p. 485. B. ; p. 622. B. 

(2) Ughelli Ital. Sacr. tom. VI, p, ògS. B. edit. Venet. 1717. 

(3) Chronic. Farfense, p. 3§4, C. (4) P. 367 , C. 
(5) P. 369, B. (6) P. 39o,E. 

(7) P. 5 16, E. (8) P. 342, A. • (p) P. 45i,B. 
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La forme sous lineile se présente le mot CUvias dans les cli- 
plòmes se rapporte directement au mot CU^ius^el G*est daiis 
une. situation élevée comme celle du monument de S^nt An- 
gelo, qu'Oyide nous a dépeint lautel de la Junon de Falere, 
colonie pélasgique qui était parile de la Sabine , snivant Deoys 
d'Halicarnasse. Ovide devait bien connaitre tputes les parricu- 
larìtés de cet autel , car on sait que c*élait à Falere quii avait 
épousé sa femme. Yoici la descrìption qu*il nous en alaissée (i)': 

Difftcilis cUvis huc via praSet ittr; 

Stai vetus , et densS pfcertuMus arbore Incus f 



Jeàpù ara preees voùvaque thurapiorum 
^ra per anùquas facta s'me arte manu** 



Le dernier vers de cctte descrìption cadre bien avec la corr- 
slruction pélasgique des fana de la Sabine , et Denys d^Hali- 
camasse confirme encore le sens de cette comparaison quand, 
pour prouver l'ancienne origine grecque de Falere , il prend à 
témoin la construction particulière des moiìumens sacrés de 
cette ville (2) : tSv tc «pwv aJ xaTacrwuow ; d*où il suit que dans 
Thémistiche : Facta sine arte^ Ovide n*aura voulu dire que 
ce que Pausanias exprimait par ces mots depycSv Xe9wv (3) et 
c'est précisément ce que représente la construction pélas- 
gique du/À/zum de Sant Angelo in ftalica ^ dans la raéme Sa- 
bine d'où la colonie de Falere était anciennement partie. 

Dès le temps de Pline , le mot clwius avait une signification 
mystérieuse dont le sens n'était pas communément compris , 
Tauteur nouslapprend^etprobablement d'aprèsla connaissance 
des livres pontificaux que Labeo , dont il cite au moins le nom, 
lui avait communìquéef car^ de tout temps et partout ,. c'est la 
religion qui nous a conserve les racines les plus profondes de 
rhistoire ancienne. Le mot clwia était Tépithète de Toiseau 



(i) Ovid. Amor. 1. IH. Eleg. i3« 

(2) Dionys. Halicarn. Antiq^ rom^MAi. I.*c. 21. 

(3) Pausan. Attic. cap. 37. 
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pic^ lequel, suivant Varrón (i), rèndait les oràcles dans la 
Sabine. Cìwiam avem^ di t PI ine (2), ab antiquis nominatam 
anlmadverto ignorarti quidam clamatoriam dicunt; Labeo^ prò- 
hibitoriatn» G'ést de là sans- doute que Festus a tire cette défini- 
tion remarquable dans la nxatière présente: CUuia auspicia elicin 
esse qucB aliquidjieri profUbebant, C-est encore de là, que Fan- 
cien glossaire aura tire Fartide Enibra hwriaj Enlbet Pìùusj 
Spve? irovTQpa (^Foiseau prohibitif). Cest encore là.Je sens du 
mot clamatoria qui, pour tenir lieu de Vépìthète ^^wSkcc^^ 
parait avoir prévalu dans^ les langues grecque et latine. La 
preuve en est , que dans le lexique d'Hésychius , le pie est dé- 
signé par le mot Kpauyóc. Or, dans le latin du moyen àge, 
on retrouve les vestiges de Tusage d'app^ler le pie de 
Mars, a{>is clamatoria. Une bulle du pape Leon IX , datée 
de. Fan loSa (3), spécifie, parmi les biensi fonciers de levé- 
cbé d! Ascoli 9 colonie pélasgique d origine, la citatioQ des 
lieux suiyans.... Ca^trum Fun4amanum ; montem pixrum cmn 
Jbrestis et sjli>is ^ , cum Poio {podio) quod clamàtorium di- 
citar, / ; 

l%s Tìies suivanl/lesquels étaiènt rendus les oracles ebez les 
' Pébsges de la Sabine^ auront éié nécesi^airenient observés par 
les colon jes qui en próvinrén t ìniinédiatement. On sait que cette 
dés Piceri^nsf était de ce non^bre, et la région que ce péù|^lii 
hAbitaìit, toucbait à la haute Sabine des AborìgèneS pHnii^fis- 
Plibes'aecorde aYec Denys d'IJalicaTnasse, quant au foiid'^u 
fait, loTsqu^il dit (4) qae lek Picentins étaient arrités de la^a- 
binerà roccafiàpn d'un '27)^5^urn/^ ddnt Fauteur gree elpllqùé 
les particulìarìtés. • Mias -sòus tine forme sèmi-inythiqùe,' en 
feis^nt partir celt« colònie à^ la Sabine \ Strabòn - (&) ajòùte 
que Foiseaur pic.la préeédjait-pour lui ntontrér le^némtfr; et 

, . • ■ r 

(ìy Apud Dioniys. tìklfcani; .^r^uir. ^>ll. I.t. c. i4'. ^ ' 

(2) Hist. nat. ed. Hard. 1. X. e. 14. 

(3) Ughelli Ital. tacr, 1. 1. p. 45o. A. , 

(4) Plin.l. ni. e. 14. 

(5) Strabo. 6«ogr. L V. p. 240. ^ 
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qi^e e e$t de ceUe circpn^tance,que lar^ion avait re^u le nom 
de PiceQtin.Festu&(i) dit en éffet que lorsque les Sabins par- 
tu^pt pour aller fondar A^culum^ ud oìseau pie vìntsepercher 
surrenseignefqfuiéuit poctée à leùr téte. Enfiti , Semus (i) 
nouft déirmle entièi^ment la réalité de Thistoire, quandi pour 
explSquer Jà Itaétamorphose du rói latin , ce conimentateur 
cite'en téinoigtiàge lés HTrespotilificauisnivantlesquelsPecii^ 
atait toujotirs près de lui un oiseaù pie , par le moyen dnquel 
il inteiTbg^t l^avénir. 

Féstus ayait tire, sans doutè des livres pontificaux , et Plu- 
tarque (3) probàWement des mémes sònrces ,'que Nùma , Sa- 
bin de naissaiice, avait isu Ficus et Fauhus òour démoiis fa- 
miliets. Quoiqu'il emploie encore le'langage mythique, Plu- 
tafque achève de convertir a nós yenx ce point de fait en bis- 
toire très positive f car Numa étaitné à Curès dont les murs 
sònt èncòf e'sùr pìed'à Grbttatorre', pres de Cotrèse en Sabine , 
et soni V à présente bièn recoiintis par M: Simelli pour étre de 
oon^tfuctidn pélasgi(|lie ét^our étre tnàrqués dù synabofé par* 
ticulier dont il sera bientót parie. (4) 

L'opfigiiid d'Ascfulutn, fcfaef-liéu de la colonie péias^(|ue 
des Pi^entinsvéfiant bien àssùrìse, sa positiòn est aiissi recon* 
iMie oumnie sìttiée^ ainsi ^iie le dit Strabon, sur le pie dune 
b^ute montiagne (iS), £ile ét^it de son temps réputéè très^forte, 
^Qli^ptpar )Ses àboì::ds itocoéflisibles qiie par 'le'rerapart dònt 
ellefétA^fortìfiéei et si 9om ^Xjhq.<Ati ainsì quoB rme la dit, 
d6')s^)nlw6€jdai|tr]iictìo1ir<|v^oiià .ohderrpe'dànà^ lés fnurls dles 
?illfl$ de lft>$abk»^^o^ ne doit pas étre suriiirisquedansledi* 
plóme que j ai dté déj^, uneliffiiteterrilprialeait i^té dx^signé^ 
dapr^s la situation òìvixy' pf^diuni) c'esl^à^^dire, 4W piurap^ 
du.haut di^quel ^pr^aÌ0D|.lei$ia|ii9^^Qe^^et qu^^fiò^ «[«l'^son 
de ce que dans la haute antiquité les présages y étaient tirés 
de Toiseau pie, on ait contipiné, inéme daas Iq pioy^ii l^ge, 

(i) V. Picena regio. (a) Ia^^id..yU^T. ^§6\. .; 

(3) la Numa. e. ao. (4) Annal. de Tlnstit^^, t, Jt p. 66,.à ln note. 

(5) Strabo. lib. V. p. 341-41. .. • ; / i ■ o > 
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d'ap^ler un de cesrmonumens ì'ìo^/mì» clamatorium. Nou$^ 
troUvons un autre exenàple de lapplìcatioh speciale du mot 
cfmus^ avec une addition eiicore relatire à la roaùòns ici trai- 
tée^ dans la bulle dlhnocent II (i) déjà dilée qiii s()iéeìfie eh . 
oe^ lermea les limites du diooèse de Fùligiu) , liiniu:bphe de H 
Salme : Tertàim latus ab ipso Grisco pervemt.ad Comiaie d^ 
VÀcastgìua, itsque ad CUuéum Martin ^ inde ad cotlem Jo- 

L attendon que j'ai eue de né point attaèher de cónséquence 
immediate à chaque fait que jai recùeilli dans celie dissertò- 
tiohjiie m'interdit pas, je crois, d'en ajduter queiques-Utts 
doni jè dois laisse'r aux lécteurs le soin de rechercher les rap- 
pòrts éloignés. Ainsi Fòri esisayeraysi IVin veut, d'fexpliqlièr 
t^òmment l'iepithèté fetidique du Pic-Mars des^Pélasges a péne- 
tré dans les làngueis les plus septentriduales de l'Európej csomme 
dEitis les ptns oriénfóles, et Fon retnarquèra, saAs doti tea tlécqttèl- 
queeùrio'shé, que, dansla iangue suédoise,'lfe pie est surtìomnlé 
kj^dòkd'^ que dsinslà langue ailèrnànde,hotre Infitìirif i*/'i:lpr,a petit* 
èqui valen t schreikn , khehen, kreisckehy kraechzen^ et feU rtiow ti»èis 
régféttàblèfcòùfrèrejàracadémie, A.L. de Chézy,m'àVait averti, 
qtié dans lalatigué sanscritie, leverbe crier^ filit à la troisìèdie 
perdonile du préseht, krochati. rajòuterai €fn'òo4*e,pii>|ui»agt«n- 
dir le cliamp des cònjectilrés , que dàhs son histoirè de \k nou- 
vèTlé Espagne, Fèi*nandez (2) raconté qùe lés AméfixiArié séptén- 
triohaux emploiént les becsblancs du grand /?/(tr no/r à trési»er 
les couronhes qu'ils décerneht à leùrs- guerriersl: et comme 
cette espèce n*ést pas indigèheà leur région , qn'ils^lés achètenl 
aùx Habitans ^u ^ud et leur donnerit èn écliangé , pouf chàque 
beo, jùsqu'à trois peàux dè'cbévreuils. 1 ^ 

Réntrons maintenant dans ìe doniaine des autórìtés tirées 
desj^monun^ens. L'antiquité figurée vieni appuyér, sòùs pTu« 
siéùirs autres points de Vue, les traditions bonservééà dans les 

• •••'«-'• !/ ' ;.'.'.• •;■ •• ,', ■ • ' ■ . ì ' i' . ,t • 

(i) Ughelli, Ital, saer. 1. 1. p. 693, B. 
(a) Femandez Bistor, novée Hitpama cap. z86, p. 5p. 
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textes des autenrs anciens, et par une continuìté très remar- 
quable, dans ies diplòmes du moyen àge. Ce que Varron^ De- 
nys d^Halicamassse, Piine, Festus, nous diseni; des rapports 
de Toiseau pie avec Ies auspices qui étaient interrogés par Ies 
Pélasges Arcadiens de la Sabine, se trouve clairement con- 
firme par Vaccord qui règne eiUre le témoignage des monmiiens 
grecs des temps romains et Ies traditions qui concernaient 
Ies preimers rois latins. Deux pàtes antiques qui m ont été 
communiquées par notre savant et ingénieux collègue M. Mil- 
lingen , et dont il m'a dit que le sujet ne se rencontrait point 
en Grece 9 représentent , sans aucun doute, le roi Ficus por- 
tant la main à sa bouche , dans lattìtude d*interroger avec 
in$tance un oiseau pie perche sur une colonne dorique qui 
nous retrace la colonne de bois spédfiée dans le texte de 
Yarron, rapporté littéralement par Denys d'Halicarnasse(i); 
mais sur la pierre gravée , la colonne est contournée en spi- 
rale par un serpent portant sa téte en avant yers Ficus, au 
pi^d duquel on voit une téte de bélier désìgnant le sacrifice 
qui est suppose ayoir précède la consultation* 

Mon sayant confrère, M. Fanòfka, ma montré dans sa 
collóctioii de pates antiques un monument de la méme es- 
pèce, représentant i|n arbre très probablement fatidique , 
sur le' bauV duquel et sur le point de réunion des deux 
rameaux a^ux^juels lartiste grec en a réduit la représen- 
ti4tion 9 ^^s^t ^perché Toiseavi de^ l'augure ; la Tue du tronc de 
ce% arbr^^eNS^ interrompue par la fig^re.d'un bélier debout et 
pose d0.flsù[H3. Je najouterai rienà ces 4^<!^pti<>ns .qu'il me 
suffit d'^Yoir indiquées pour moptrer que Ies Grecs itaIiote$ 
n*avaient pas negligé de pe^pétu^r, dans leur jc^a^ctjliogly.-. 
phie, Ies traditions qui concernaient Ies plus ancìennesinau- 
gurations des colonies pélasgiques. 

C'est peut-ètre à la perpetuile du nieme genre de traditions 
que se rapporterait encore une lampe en bronze qu on peut 
considérer comme votive, et que M. Ferrerò della Marmora 



'. -I'!- 



(r) jént, roman, lib. T. e. i4. 
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a déterrée en Sardaigne, dans le canton d'Alghero, qui de tout 
temps a dù fournir un point de débarquement, sur le tenitoiM 
de Padìia , près du monument de construction cycl# p <?àt t i# 
de pian carré qui forme aujourd*hui la maison baronale. Cette 
lampe, ou ce symbole quel quii soit, représente une barque 
ajant, à lextréniité de sa prone, une tétè de boeuf, symbole 
probablement du sacrifice qui avait precede Tembarquement. 
Le haut du màt est surmohté d*un oiseau qui paraìt augurai ^ 
et qui peut avoir étéallusif à la tradition de quelque ancienne 
colonie grecque pass^e dans cette ile. (i) 

Un autre genre d*antiquìté figurée qui doit exciter Tatten- 
tion dans les recherches topograpbiques sur la Sabine, et 
d'autant plus que le sujet tient immédiatement aux orìgines 
arcadiennes de sa colonie pélasgique^ c'est le symbple du 
phalle qu'on a vu sculpté en relief sur les murs de construction 
cyclopéenne à Corrèse (2) , bourg considéré généralement au- 
jourd'hui comme identique avec l'ancienne Curès , et où Ton 
voit trois de ces symboles réunis en un seul; sur Tarchitrave 
d'une porte pratiquéè dans le t£/ji€vo? de Facrópole 4' Alatri (3) , et 
sur des angles de mur^ à Ferentino (4), chez les Herniques ; 
sur les niiurs d'Arpino (5), sur ceux de Terracina (6), et der- 
nièrement on a indiqué un doublé symbole de ce genre que 
feu M. Dodwell a dessiné d après une grande pierre à l'angle 
de laquelle il la vu sculpté (7). Ce dernier monument serait d'au- 
tant plus remarquable que le site est le méme que celui de 
Nece, où M. Simelli a dessiné en iSiolebanc de pierre taillé 



(i) Voyez ma notìce sur les Nuraghes de la Sardaigne. Paris, chez de la 
Forest , 1 8a6 , avec planches lithographiées, pi. IV. 

(2) Annali dell' Instituto arckeoL t. I. 1829 p. 66. 

(3) J. J. Middleton, Gredans remains in Italj, London z8z2.in-f' maximo 
p. 45. and piate 21. 

(4) Marianna Candidi Dionigi , Viaggio in alcune città del Lazio. , etc. 
Koma, 1809, p. 12. 

(5) Clavelli <9ton<x</'>^7pmo Napoli. 1623. lib I. p. i5. 

(6) Contelori , Regia de Yolscì. 

(7) BuUetino dell' Instituto archeolog. i83i. p. 46. 
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dans la roche et le mur (i) transY^rsal qui m*ont fait comparer 
c#s anonumeo» ay«c ceux de Toracle de Mars à Turano , lan- 
oi^ne Tiora. 

Un ancien évéque d*AIatrì et i antiquaire Casali (2) n avaient 
pas assez examiné les rapports niythes historiques de ces sym- 
boles, lorsqu*en 1644» P<>ur expliquer la signification de ceux 
qu'on voit sculptés à Nimes et à Alatrì, ils se sont bornés 
à les comparer seulement ayec ce que dit Hérodote des sjm- 
boles analogues que Sésostris avait fait scuipter sur les co- 
lonnes érigées chez les peuples qui s'étaient opposés vìgou- 
reusement à ses conquétes. Mais ces antiquaires, savans 
d ailleurs , n^avaient pas réfléchi que, s'agissant ici de monu- 
mens sculptés sur les murs pélasgiques de la colonie sabine, 
ce que dit Hérodote ne pouvait s etendre plus loin que la 
Thrace , au-delà de laquelle y de son temps , on ne trouvait 
plus, ainsi qu*il le dit, de ces colonnes phalliques. Considéfés 
sur les murs d' Alatri, et sur ceux des autres yilles circonvoi- 
sìnes de la colonie pélasgique, ces mémes symboles n*ontpas 
davantage de rapports originaires avec les cérémonies Diony- 
siaques', car la chronologie des faits s'y oppose. £n effet le 
eulte deBacchus, fixé d'après Tautorité d'Hérodote (3) , nefut 
ìntroduit en Grece, par Melampus, contemporain deProetus, 
que yers Tan 14S0, ayant notre ère (4). Or, nous allons yoir 
qu'il faut remonter plus haut pour assigner l'epoque et pour 
expliquer la signification probable des monumens^pballiqués, 
quand on les trouye sculptés en relief sur les murs des yilles 
de construction pélasgique et sur une terre aussi bistorique- 
ment déclarée pélasgique que celle de Tiora y de Curès et d*^- 
latrìum. Dans cet examen que je n'ai trouyé encore nulle pare 

(i) Amudi deU* Instit, arckeolog. iSSa» tom. IV, p. 17. 
(a) J. Bap. Casali De antiquis Romanorum riubus; Ronue^ 1644, 4% cap. i3y 
p. 145. 

(3) Lìb. IL cap. 49. 

(4) Voyez notre examen analytiq[ue et notre ti^Ieau comparatìf des syn- 
cbronismes de l'histoire des temps héroiques de la Grece. 4** Paris, impri- 
merie royale, 1837. Chez Debure. 



a. YILLES DB LA &AB1NE. Q^p 

méthodìquement essayé, on doit considérer d akord de prefe- 
rente les nionumens scuiptéis en relief sur des blòcs qui font 
partie bien intégrante des remparts pélasgiques dans lesqiielsils 
doìvent étre encadres, de manière qu'ils ne présentent aucun 
indice d'avoir élé insérés après coup , et e est une épreuve 
dont tous les, voyageurs ont reconnu Tutilité, en examinant 
larchitrave de la porte , que je crois étre celle d'un Lupercal , 
à l'acropole d* Alatri. Il faudra faire avec soin les mémes ob- 
servations en vérifiant lexistence et les particularités de tous 
les symboles du méme genre qui ont été cités soit par les 
Yoyageurs , soit par les historiens particuliers des villes de la 
Sabine , des Herniques et des Volsques , que j*ai eu soin de 
rappeler à ce sujet. 

Il &iut en suite distinguer parmi ces symboles ceux qui se 
présentent isolés de toute figure humaine, d'avec ceux qui 
font partie intégrante de cette figure, et bien remarquer si le 
regard en est sevère et couTenable à la gravite de la vieillesse, 
ou, sii exprime une intention malignement obscène. Parmi les 
symboles phalliques et isolés de toute figure humaine , il faut 
aussi distinguer ceux qui sont simples de ceux qui sont dou- 
bles ou trìpleS; mais presque toujours réonis ^or un scròtum 
unique et commun. Enfin parmi ces dersiers, il faut sous- 
distinguer encore ceux qui sont ailés et accompagnés, dans le 
champ du méme bas-relief , de la représentation de quelque 
diyinité paienne. Voilà lenumération assez complète des mo- 
numens symboliques de ce genre qui sont lea plus connus. 
Or, pour rechercher leur signification , en s'appuyant tou-* 
jours sur des bases historiques, il faut commencer par établir 
les traditions recues et sur lesquelles tout essai de théorie ar- 
chéologique doit étre fonde en premier lieu. 

Hérodote (i) nous apprend que « ce n est pas d après les 
« Egyptiens que les Hellènes représentaient leur Hermes dans 
« une attitude ithyphallique. Les Athéniens , dit-il , ayant pris 
« les premiers celte coutume des Pélasges , le reste de la Grece 

(i) Herodot. lib. II. e. 5t. 

17. 
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« a suivi leur exemple. Quìconque, ajoute ce grave historìen , 
« estinitié dans les mystères des Cabires quecélèbrent Ies6a^ 
« mothraces , comprend ce que je' dìs. » Le témoìgnage d*Hé- 
rodotenous expliquebien ici les statues ìthyphsMìques ^ et par 
conséquent toutes celles que les Romaìns ont imitées des Hel- 
lènes. Mais pour trouver Forìgine des Hermes uniquement 
symboUques et isolés de toute figure humaine, ce sont d'au- 
tres sources qu'il faut cpnsulter. Les phalles qu*on voit ou 
qu*on a vus sculptés en grand relief sur les blocs des con- 
structions pélasgiques de la Sabine et des colonies qui en sont 
immédiatement issues, sont nécessairement les plus anciens 
monumens de lart pélasgique en Italie. 

On sait que l'Arcadie des plus anciens temps comprenait 
l'Elide, et que l'Elide n'en fut divisée qu'à da ter du temps des 
Héraclides (i). Fréret n'avait pas fait, sans doute, cette re- 
marque quand il demandait sur quels vaisseaux les Arcadiens 
se seraient embarqués pour Iransporter leurs colonies en Ita- 
lie. Il avait oublié que c'est des cótes de l'Elide que Denys le 
Periégète les avait fait partir (a). Or, moyennant le témoignage 
de Pausanias (3) , nous savons que la symbolique des Eléens 
différait sur ce point de celle des Hellènes , en ce que la figure 
de leur Hermes consistait dans la simple représentation d'un 
phalle place sur une base, et non pas,,comme Kubnius avait 
traduit , en une statue itbyphallique. Ce rite entièrement sym* 
bolique des Eléens est confirmé par les témoignages de Lu- 
cien (4), d'Artémidore (5) et de Philostrate (6). Il ne reste 
donc plus maintenant qu'à fixer l'epoque à laquelle le eulte 
du Phalle uniquement symbolique a dù remonter en Arcadie. 
C'est Hygin (7) qui nous l'a fait conjecturer, par le moyen de 

(1) Strab. 1. X,p. 463. /' 

(a) Dìonys. Perieg. oròis descriptìo. v. 358. 

(3) Pausanias. Eliac. II. e. 916. 

(4) Lucian. Dlalog. Jopiter tragoedas. p. 699. 

(5) Artemidor. lìb. I. cap. 47. in-4'*. 

(6) Philostrat. vita Apolion. lib.VI. cap. zo. 
(7)Fab. a 2 5. 
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Ja chronologie généalogique , en nous appreuant que le tem- 
pie du Mercure Cjllenien^ dont Pausanias a si claireraent dé- 
term^pé la nature, était attrìbué à Lycaon^ fils de Pelasgus, 
ce qui , sur mon tableau des synchronismes généalogiques j, 
indique pour le moins Tan 1760 avant notre ère , et se com- 
bine parfaitement avec les colonies d*OEnotrus et de Nanas., 
qui auront porte ce eulte et son symbole en Italie ; la pre- 
mière, dix-sept générations avant la guerre de Troie, et la 
seconde, vers Fan i55o avant notre ère, suivanl mes calculs. 
En écrivant ceci, je m*apercois que je n'ai nulle autre part 
indique que la ligne descendante de Pelasgus à Nanas ne 
continue plus dans Thistoire grecque , et qu il n'en reparait 
plus que deux ou trois rois , nonimés dans le premier livre de 
Denys d'Halicarnasse , ce qui confirme indirectemeht la véra- 
cité de cet auteur, et la confiance qu'on doit avoir aux sources 
qu'il a consultees.' 

Je ne fais point entrer dans cet article Texamen du préjugé 
vulgaire qui offusque la critique de ceux qui ont attribué , 
sans aucune distinction , l'origine de tous les symboles phal- 
liques au eulte licencieux de Priape. Strabon (i) anéantit radi- 
calement cette interprétation, lorsqu il dit que Priape était une 
divinile nouvelle qu'Hésiode n'a point connue. On sait qu'Hé- 
siode datait d'environ Van ^00 avant notre ère. Il ne faut pas 
dissimuler néanmoins que, sur un vase grec (2), on yoit un 
Mercure caractérisé par le caducée, et qui, par un bizarre 
attrìbut phallique , indiquerait un Priape bien' più tòt que le 
grave Hermes des Morirti^ dont nous allons citer le monument. 
Mais l'epoque à laquelle peut remonter la fabrication de ce 
Tase étant iiécessairement bien postérieure à Hésiode , ^elle 
nous éclaire seulement sur les temps auxquels la symbolique 
des Hermes pélasgiques a pu se confondre avec celle des traves- 
tissemens scéniques; quand au contraire, sous la forme primitive 
qu il présente sur les murs des villes de la Sabine , ce symbole 

(i)L. Xin,p. 588. 

(2) D'Hancar ville , Vases d Hamilton , tom. IV, pi. CV. 
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n'avait d'autre signification qu'une allusion naturelle à la fe- 
condile maritale , qui dans tous les temps fut Fobjet à-la-fois 
Teligieu^ et politìque des plus anciennes colonies , comme il 
est encure celui des modernes , dont les conducteurs ne desi- 
rent rìen tant que de multiplier moralement et légalement les 
union s conjugales. 

Passous rapidement en revue les objets d'antìquité figurée, 
qui peuvent présenter quelques rapports avec les phalles sculp- 
tés sur les murs pélasgiques , considérés désormaìs comme 
des sytnboles coloniques et proprement Arcadiens. 

D'abord, deux pàtes antiques citées par Winekelmann (i), 
qui représentent des ithjphalles ailés, dont Fune a pour in* 
scription ces mots : THAE hac via,/?ar ce chemin; un Her- 
mes (a) simplement ithyphalle, monte sur deux jambes et 
marchant avec activité, dont le bronze de 7 pouces de haut 
fut trouvé en 177I9 dans la Picardie, avec une médaille de 
Yespasien , et adressé à l'académie des inscriptions (3). On a 
pensé très judicieusement que ee monument était celui d*un 
prétre druide ; le costume du bardocucullus et du pero pour 
chaussure en sont un indice suffisant auquel se joint encore 
une urne con tenant des os calcinés, parmi lesquels on a re- 
connu des os de volatiles. 

Un vase grec (4) représentant le combat d'Hercule , durant 
lequel un tyrrhénien sonne de la trompette et pòrte sur son 
bouclier le symbole d'un ithyphalle ailé , et au bas de la dra- 
perie qui pend de son bouclier, le symbole d un oeil qui peut 
avoir quelque rapport avec le Jupiter Patroùs dont Pausanias 
a parie. (5) 

Jejoindrai à cette énumératìon et pour la terminer, les 
triples phalles ailés et harcelés à coup de bec chacun par un 

(i) Description des pierres gravées da cabinet de Stosch , n^ i659-53, Fio- 
renda» 1760. 

(a) Vid, Annonces de Picardìe da 3 aoùt 1771- 

(3) Grivaud de la Vincelle, Recueil de monumens antiqaes, tom. II. pi. X. 
n*»» I, 5, 4. (4) D'Hancarville, Fases d* Hamilton ^ tom. IV, pi. L. 

(5) Pausan. Corinth. cap, a 4. 
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oiseau que représente un bloc de pierre dure, scuipté en relief 
et que j'ai observé dans la collection de feu M. Tochon de 
racadémie des inscrìptions. Ce bas-relief lui avait été adressé 
.de la Calabre, et il était entièrement conforme à Tun de ceux 
qui cut été replacés dans Tarchitecture des arènes de Ninies ; 
je le crois inédit. Enfin je proposerai quelques dernières con- 
jectures sur les symboles ailés dont j*ai cité ci-dessus les mo- 
numens. 

Les colonies Arcadiennes qui reconnurent pour métropoies 
les villes pélasgiques de la Sabine^ dont les murs portaient le 
symbole multiple du phalle, partaient chacune de leurs. mé- 
tropoies sous des auspices tirés des biseaux. On a vu qu6 les 
traditions rapportaient que Foiseau pie ac€^ompagna celles des 
Picentins ; il serait donc assez^ naturel de conjecturer que les 
triples phalles ailés et accompagnés d oiseaux, auraient eu des 
rapports avec les auspices qui dirigeaient ces colonies ; en con- 
séquence, que les sculptures de ce genre particulier, que loutes 
les circonstancesontfaitconsidéreràM.Dumège comme n*ayant 
pas fait partie raisonnée de Tédifice dans son orìgine romaine, 
n'auraient été que des sculptures appartenant à quelque monu- 
ment religieux des plus anciens Volcae Arecomici ; y compris 
méme le triple phalle scuipté sur un des voussoirs de la troi- 
sième arche du second étage du pont du Gard. Car on ne sup- 
posera pas sans doute qu a cette hauteur on ait établi un lupa- 
nar dont ce triple symbole aurait été choisi pour enseigne. 
Abandonnons^ du reste, au vulgaire des ciceioni les idées que 
notre conjecture a pour objet de repousser. 

Il me parait que les rapports très éloignés (lue je suppose 
entre les symboles phalliques des colonies pélasgiques de la 
Sabine, et ceux que j attribue aux Volcae Arecomici, se rappro- 
chent beau coup par Tintermédiaire des Volsci du Latium; quand 
sur les murs de lantique Anxur on a vu sculptés des symboles du 
méme genre que ceux de la Sabine. Quiconque aura ex;)n:^iné 
de point en poìnt Thistoire pélasgique dans le premier Uvre dt* 
Denys d*Halicarnasse , aura dù remarquer que les terres bar^ 
bares sont citées parmi celles vers lesquelles lesPélasges furent 
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contraints d*émigrer, à cause des calamités qui accablèrent 
leurs colonìes piimìtives, et nous avons aujourd'hui la preuve 
que ces calamités ont dù étrè causées par le yolcan qui s'ouvrit 
dan3 le Cicoli au pied des monts Cérauniens , où M. Simellì (i) a 
observé le cratère de Santo Mauro et au point méme où les 
cartes particulières marquent un monte Arsiccio. Geux que la 
suite de cet examen peut intéresser , pourront le continuer sur 
ma carte (2) des homonymies topographiques que présentent 
les deux rivages comparés de Tltalie et de TEspagne; ils y 
trouveront de nouveaux moyens de confirmer de plus en plus 
lavéracité de Denys d*Halicarnasse. 

Pbtit-Radel. 
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[Monum, de Vlnstit. PI. XL et XLI.) 

L'Etrurie, présentant de jour en jour un intérét plus direct 
en raison des nombreuses découvertes de monumens qui se 
font sur différens points de son étendue, Tinstitut archeologi- 
que dont le but est d'éclairer VEurope savante sur les diverses 
explorations qui arrachent les monumens àToublìjS'estempressé 
de réunir les matériaux topographiques qui peuvent contri- 
buer à faire ^onnaitre l'emplacement et le territoire des villes 
principales de Tindépendante Tyrrhénie. 

Dans les Annales de xSSo, des plans de Tarquinies et des 
environs furent publiés à l'effet de répandre les notions sur 
cette antique cité, et particulièrement sur ses nécropoles, 
dont deux sépi^ltures peintes ont été gravées aux planches 
.XXXII et XXXIII. Les deux planches offeftes ici au public 

(«) Itiaér. #« 45. p« a4r 

(t) Rccherd&es sor les origìnes des plus anciennes villes de Tfispalgne ; 
Mémoires* de Tlnstitut , etc. y et Mémoires sur diyers points de l'ancienne 
histoire grecqùe y in-4° de 63 pag. Paris , iroprim. royale , 1820. 
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sous les numéros XL et XLI , donneront dans leur ensemble 
une idée complète, tant du territoire de Vulci que de la na- 
ture et du caractère des sépultures qui enrìchissent son vaste 
cimetière; la carte qui occupe le centre de la planche XL,est 
tirée des archìvesdu cadastre desEtat3 Romains, les divisions 
et dénomìnations rurales, les indications par chifTres des dif- 
férentes propriétés particulières qui en couvrent la siy*face, 
sont des détails de topographie qui ne peuvent que contri* 
buer à mettre les lecteurs au fait des localités; lemplacement 
des futures découvertes , ainsi que de celles déjà faites , sera 
plus intelligible aux possesseurs de ce pian , et il y a lieu d'es- 
pérer que sa publicité pourra contribuer à guider de nouveaux 
explorateurs \ nous en devons la communication à M. le mar- 
quis Luigi Marini , membre sociétaire de Tlnstitut. 

Les nombreuses notes qui me sont communiquées par 
M. Ed. Gerhard , la gravure des deux planches faites par notre 
coUègue M. Knapp , avec le soin qui lui est particuiier , gra- 
vure au moyen de laquelle il a réuni les nombreux docùmens 
que lui et moi avons recueillis dans de fréquentes excursions 
faites ensemble ou isolément dans ces riches contrées; tels 
sont les matérìaux qui m*ont fait entreprendre un essai des- 
criptif, dans lequel j'ai suivi , autant que possible, une marche 
méthodique et concise. 

J ai dù indiquer d abord lemplacement de la ville , centre de 
colonisation de la contrée \ puis, en discutant sur 1 etendue de 
son enceinte, et les limites qui lui furent assignées, tant par 
la nature que par les travaux méme des hommes , déterminer 
son périmètre. M'éten4ant ensuite à son voisinage , j y ai re- 
connu les routes qui traversaient son territoire, les ponts qui 
communìquaient de la rive opposée du ileuve à celle occupée 
par la cité : enfin, j*ai traité de ses monumens funèbres. et de 
ses sculptures, qui comme travaux de luxe m'ont paru devoir 
étre décrits en dernier. 

Deux divisions principales se présentent naturellement dans 
la description des sépultures gravées pH XL et XLI. i<> Celle 
des chambres sépulcraies sans décorations extérieures; de ce 
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nombre sont celles qui entourent la carte topographique de 
F'ulciy sans qu'elles soient toutes tirées de son territoire. 2° Celle 
des chambres surmontées de Uimulus , et qui paraissent avoir 
élé plus eii ìisage à Tarquinies qu*en toute autre partie de 
l'Etrurie : elles occupent plus particulièrement la planche XLI. 
De ce quej'ai place ceux-ci en second lieu, on ne doit pas ti- 
rer la conséquence que je les considère comme moìns anciens 
que les premiers, je les crois tous à-peu-près contemporains. 
Mais comme un plus grand nombre de chambres sépulcrales 
simples se rencontrent sur le territoire de Fulct\ dont nous de- 
Yons ispécialement nous occuper dans cet article, il m*a paru 
convenable de les décrire avant ceux d*une autre contrée. 
Le territoire de Vulci compris dans les limites de la carte 
' pi. XL est une vaste plaine, comme le démontrent les nom- 
breuses irrigations tant naturelles que factices qui en couvrent 
la superficie. La Fiora^ qui descend desmontagnes de Toscane, 
Tarrose, recoit une partie de ses eaux, et les porte à la mer en- 
TÌron à sept milles au couchant ; sur cette plaine sont sir divi- 
sions rurales indiquées au pian par des chiffres romains : 
I Ponte-Sodo , II Castelluccia di Volci , III Campo-Morto , 
IV Pescina di Botte in Campo-Morto, V Cassina, VI Vacca- 
reccie di Campo-Morto. 

La seule colline qui dans tout le territoire dut par son élé- 
vation et sonimportance fixer le choix des chefs de la colonie 
naissante, comme favòrable à Templacement de la ville (selon 
Tusage de ces temps reculés de se piacer en un lieu élevé), est 
au point de la carte où est le mot Volci vers le lieu où \% Fosso 
Giano di Volci se lieau cours de la Fiorar qui forme les limites 
du terrein nommé Castelluccia di Volci II, et dont les frères 
Candelori sont propriétaires. Là seulement les conditions né- 
cessaires à Templacement de la cité qui donna naissance aux 
monumens intéressans de cette contrée, se trouvent réunies 
pour offrir une défense naturelle ; avantage qui ne pouvait 
échapper aux premiers hommes qui pensèrent à se fixer sur ce 
territoire. 

Les flancs de la colline forment un agger dont le sommet 
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est couronné de rochers calcaires , dans une partie de sòn éten- 
due comprise entre la lettre O et la lettre N. Dans le reste du 
périmètre déterminé par la courbe O , P , Q , R , des fragmens 
de murailles en péperin gris et d'appareil étrusque, qui, pro- 
(ondément enterrés et d'une grande épaisseur, indìquent des 
constructions milìtaires, forment une défense artificielle pro- 
pre à resister à une attaque, et me paraissent déterminer posi- 
tivement au nord et au couchant i'étendue de la ville. Le cours 
de la Fiora , et ses rives escarpées à Torient , le fosso Giano • 
di Folci au midi , compie tèrent de ces deux cótés la delimita- 
tion de sa superficie. C'est dans la partie éleYee de la colline, 
dont rétendue vientd'étredéterminée,quedesruines de voies 
et d'édifices , des fragmens de marbré et de terre cuite, fixent 
d*une manière incontestable la présence en ce lieu d'une anti- 
que cité. 

Cette étendue me parait suffisante pour ime ville d agricul- 
teurs , dont la grande partie des habitans devait avoir des 
moyens d'exploitations répandus dans la campagne (ce qui se 
pratique dans les colonies modernes), et pour lesquels la ville 
ne devait ètre qu*un point centrai, tant pour le eulte et lad- 
ministration generale, que pour servir de refuge en cas d'atta- 
que étrangère. Je ne tirerai donc point, de la multitude de sé- 
pultures qui Tentourent, la conséquence qu'elle ait étè plus 
étendue 5 j y verrai seulement une possession prolongée, et Tar- 
quinies me parait à cet égard venir à lappui de cette assertion , 
puisquelle présente comme P^olci^eu de superficie, et qu*on 
reconnait dans les divers cimetières qui lentourent les styles 
variés de l'art, par lesquels passèrent les monumens qui les dé- 
corent.; marche qui ne peut étre que le résultat d'une longue 
succession d'années. 

Je ne partage donc point l'opinion de M. le prince de Ca- 
nino qui attribue aux ponts de la Fiora ^ la communication en- 
tre deux parties d'une grande ville; si le vaste emplacement 
nommé Ponte Sodo j note I sur le pian, entre le fleuve et le 
Timone n'était pas couvert de nombreuses sépultures qui doi- 
vent exclure de ce coté tonte habitation des vivans, je m'ap- 



a58 



I. MONUMENS. 



puierais encore pour combat tre son opinion sur Tabsence d^ 
fossés ou autres moyens de défense factice ou naturelle , puis^ 
que tout ceso! est piat et entièrement découvert. 
. Uenceinte me parait aussi positivement bornée au nord^par 
la présence, de ce còte, d'un nouveau cimetière, qu'elle Test à 
lorìent par ie fleuve et la grande nécropole , et l^s fragmen^ 
de constructions romaines qui se trouvent dans ces parages, 
et précisément dans la ligne que suit laqueduc d'eaux miné- 
• rales porte par le pont de TAbbadie , ne doivent étre considé- 
rés que cohime des restes de thermes; daìlleurs des con- 
structions romaines et reticulées ne purent faire partie de Ten^ 
ceinte d'une ville que nous devons considérer sousle point de 
vue purement tyrrhénien* 

Limitée donc par le fleuve, par le Giano di Volci, et la 
courbe N, O, P, Q, R, la ville avait piusieurs issues dans la 
campagne; les points où ces voies quittaient Tenceinte se re- 
connàìssent à la pente plus adoucie du talus et à une vaste dé^ 
pression àson sommet; aupoint P, près des ruinesd*un aque- 
due , on retrouve encore en place les pavés d*une voie qui ve- 
nait de lextérieur ; entre Q et R sont les traces de quatre rues 
.qui, de la muraille, se dirigeaient vers le centre de la ville ^ 
Tune d'elles conduit à Castellina, une autre à Castell uccia , 
n^ 67, toutes deux tours dd moyen àge^ bàties sans doute 
aux dépens de monumens antiques, dont elles occupent la 
place, à en juger par la direction des deux voies. 

Au point N , d*autres rues, descendant de la cité , arrivaient 
à un pont dont on reconnait les fragmens sur l'uné et Tautre 
rive, et qui servait de communication entre la ville et le cime- 
tière de la Cucumella. Sur la superficie occupée par les babi- 
tations, on trouve au pont P près de la muraille piusieurs arcs^ 
d'aqueduc, vers le n**^!, deux aedicules en briques , plus loin, 
deux voutes rampantes qui me parurent avoir soutenu Fesca- 
lier d'un grand édifice; telles sont lesruines qui dans lenceinte 
s'élèvent au-dessus du sol; elles sont toutes de construction 
rpmaine. Le signe + indique Templàcement d'une petite cha- 
pelle chrétienne ; quelques fragmens informes dont on ne peut 
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reconnaitre Tusage, complétent les observations à faire sur le 
lieu qu'occupa cette ville autrefois florissante. Son tcrritoire 
d*uiì intérét plus varie en raison des nonibreux objets de Tart 
étrusque , qui y furent trouvés par M. le prince de Canino , et 
d'autres explorateurs^ va nous occuper dans les pages suivantes. 

Déjà il àété question d'un cimetière pl^cé au nord de la ville 
au point M dans le terrein, dit Gastelluccia de Yolci; c^est là 
que furent exécutées les fouilles de MM. Candelori , Campa- 
nari et Fossati. Leurs travaux d'exploration qui sont d*une 
grande étendue furent primitivement dirigés sur les flancs de 
deux talus formant un chemin creux^ qui à en juger par sa di- 
rection et par les sépultures qui Tentourent, dut étre une voie 
principale venant de Cosa ou de Portus Herculis ; elle longeait 
Fenceinte de Y ulci , allait passer au lieu désigné ]N sur le pont 
dont nous avons parie plus haut, et traversant la nécropole , se 
poursuivait entre les sépultures des familles Arda et Minuca 
/kfca situées aux points E et D^ ensuite entre la Cucumella, 
vaste tumulus décrit plus loìn , et les tombes de pierre dont L 
désigne Templacement, ainsi que celui d une chambre souter- 
raine, pi. XL, aZ^ a ^\ A^Xk celte route se dirigeait direc- 
tement sur le Ponte Sodo^ à travers les nombreuses inhuma- 
tions , parmi lesquelles aux lieux B et G furent reconnus, sur 
des dppes de pierre que contenaient les cryptes, les noms des 
familles Arusania B, Fepia C. Les familles mentionnées plus 
haut furent connues de méme, ainsi que celles Arionsa A, 
Ranula A pia F , et Larthia G. 

Cette route sépulcrale déjà très étendue, depuis le départ 
qui lui est assigné au nord de la ville, jusquau Ponte Sodo 
qui est à plus de trois milles du cimetière septentrional , pa- 
rait s'étre divisée àprès avoir traverse le Timone , comme Tin- 
diquent les d^ux directions que prennent les caveaux mor- 
tuaires, reconnus en grand nombre sur le terrein Pescina di 
Botte y par les frères Feoli; caves dont les plans a ij^ a i% , 
a i3, a 14) a i5,a i6, sont gravés à la gauche de la carte 
topographique. De ces deux branches de la voie, il est probable 
que celle qui suit la direction meridionale se dirigeait sur 
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Tarquinies , quand la branche orientale dùt conduire à Tus^ 
cania^ deux villes du voisìnage trop importantes pour ne pas 
avoir une grande communication avec Vulci; on peut se con- 
vaincre, par son étendue qui est de plus de quatre milles, que 
cette Yoi'e sépulcrale est, après laVia Appia^ la plus riche 
qu*aient encore présentée les recherches archéologiques. 

La route moderne qui de Cometo ou Tarquinies arrive 
jusqu au terrìtoire de Ponte Sodo I , où elle traverse le Timone^ 
coupé Pescina di Botte lY , à-peu-près dans la direction que 
dut suivre la voie antique bordéc de sépultures, et que 
nous indiquons dans les lignes précédentes; alrrivée au Ponte 
Sodosiu lieu de se diriger sur la Cucumella comme la voie an- 
tique, elle prend une direction plus septentrionale et méne 
au bord de la Fiora; là en amoni à un mille un quart du point 
N où Tenceinte de la ville joint la rive , est un pont antique 
d'une grande hardiesse et d'une belle conservation qui tra- 
verse le Ut profond et encaissé du fleuve (voir la pi. XU, n. i). 
Sur la culée orientale , un vieux chàteau du moyen àge en 
défend le passage, et a,pu lui donner le nom quii porte au- 
jourd'hui de Ponte deW Abbadia^ Ce chàteau , poste de doua- 
nes des états du pape, renferme une petite chapelle au-dessus 
de la porte de laquelle , un bas-relief antique mérite Fatten- 
tion des voyageurs. 

Le pont sur lorigine duquel on nest pas d'accord^ quelle 
soit entièrement romaine ou primitivemeut étrùsque, o£Fre 
deux genres de constructions bien distinctes, et dont on peut 
se rendre compte sur la planche XLI , où se trouve la vue pit- 
toresque de l'ensemble. L'une de ces constructions , qui dut 
étre en tous cas, la première, puisqu'elle sert d'appui aux autres, 
est formée de grands'piliers en tuf rouge^ d'appareil carré et 
par conséquent analogue à celui des Etrusques ; les piliers qui 
ne sont liés en aucune manière avec les travaux qui s'y trou* 
vent appliqués, soit par des harpes, soit par des pierres al- 
ternées; selon Tusage employé pour la liaison des ouvrages, 
joignent à ces motifs d'indépendance complète une qualité de 
pierres p\us tendres que le reste des constructions; il nest 
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donc pas permis de supposer que les Romains, s*ils avaient 
construìt seuis ce pont^ et d'un seul jet, eussent employé 
pour soutenir toute la force de poussée des voùtes , précisé- 
ment une matìère plus tendre et moins compacte quelestra- 
vertins et les péperins quiconstìtuent le reste des constructions. 

Je sais que le Ponte Nonno ^ sur la voie Prénestine, à peu 
de distance du làc de Gabìes y offre un exemple analogue de 
piliers en tuf rouge ; mais je n y ai point remarqué cette diffé- 
rence d*appareìl qui existé ici entre les piles rouges et les con- 
trepiliers qui y sont appuyés ; différence qui peut étre d'un 
grand poìds dans la question ici discutée , et le Ponte Nonno 
ne serait-il pas lui-méme un travail étrusque modifié par Fin- 
fluence romaine, puisqu'il est reconnu pour étre de la plus 
haute antiquité. ^ 

On peut donc supposer quun pont primitif , d'origine Tyr- 
rhénienne, compose de piles droites portant des charpentes, 
(ce qui fut en usage méme chez les Romains, comme Tindiquent 
plusieurs de leurs monumens), aura existé dans ce lieu; que 
les Romains profitant de ce premier travail , en onL enclave 
les pile$ dans leùr construction en boutisse qui dénote l'e- 
poque républicaine/et que le pont de pierre des Romains se 
sera appuyé sur les piles du pont de bois des colons régni- 
coles. L'ensemble offre un aspect très imposant quelles que 
soient les révolutionsqu'il.ait subies. 

La largeur totale est de 243 pieds, la hauteur au milieu est 
de ^^^ le grand are a 62 pieds d'ouverture , le petit à gauche 
en a i5. Sur la clef de celui-ci est sculptée une petite figure 
gravée sur la planche XLI 12 a; elle porte la toge dont les 
plis^sontfort endommagés, sans doute par les vapeursdela 
Fiora. Un aqueduc entièrement en péperin , et porte par le 
pont de l'Abbadia ^ dirigeait , au nord de la ville , vers l'extré- 
mite du cimetière septentrional , planche XL M, où nous 
avons signalé des constructions romaines, les eaux minérales 
qu'il recevait de l'autre rive; il est probable que les Romains 
reconstruìsirent le pont ea pierre et de manière à lui &ire por- 
ter un aqueduc , pour tirer parti d'un lieu aussi important par 
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Tabondance et les qualités des eaux thermales du voisinage. 
Les dépóts tartreux de ces eaux , après avoir bouché le conduit 
de Taqueduc, se sont étendus sur la face du pont , oppo^ée à 
celle que présente la vue, et y formèrent des stalactites^ qui 
produisent avec le chàteau et les rives escarpées du fleuve, 
l'effet le plus pittoresque. 

C'estdans le chàteau dupont de TAbbadia que M. Fossati qui 
dirigeait luì-méme son exploratìon, réunissait sa belle collec- 
tion de vases de toutes les formes et de différens styles , fruit 
des fouilles opérées dans les sépultures du cimetière septen- 
trional, planché XL, M. Ces vases souventintacts.se trouvent 
dans une terre légère qui s'introduisit dans les sépultures, 
soit à répoque de leur spoliation y constatée par la fracture 
d'une partie des monumens , soit par l'infìltration des eaux 
pluviales, qui peu>à-peu durent entrainer des terres dans ces 
sépultures^ dont la disposition speciale à "Vulci plus quailleurs 
est d*étre entièrement souterraine. En efFet les chambres sé- 
pulcrales se rencontrent fréquemment en Etrurie , mais elles 
présentent dans le choix de leur emplacement, et dans leurs 
dispositions , une variété qui tient à la nature du sol où elles se 
trouvent , plutót qu à 1 epoque plus ou moins reculée de leur 
exécution; ainsi, à Tarquinies elles sont toutes surmontées 
d'un tumulus; à Yulci, perdues entièrement aù-dessous du 
sol , elles n'eurent d*ornemens que dans leurs vestibules qui 
étaient recouverts d'énormes pierres ; à Toscanella y taillées au 
bord des ruisseaux, dans les roches volcaniques et escarpées, 
voìsines de leurs rives , on y arrivait par une pone plus ou 
moins élevée au-dessus du terrein ; elles prenaient alors Tas- 
pect d'une habitation praticable. A Sutri, à Norchia et Castel 
d'Asso, la disposition intérieure est à-peu-près la méme, et 
dans ces différentes contrées , la hauteur et la beante de la 
masse volcanique permit d'y faire des facades taillées dans le 
rocher, et qui peuvent nous donner encore des notions posi* 
tives sur Varchitecture de l'antique Etrurie. Yeies qui est dans 
une contrée offrant tour-à-tour des plaines et des vallées, pré- 
sente à-la-fois les tumulus et les chambres taillées, et de plus 
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une sorte de columbarium découvert , creusé a droite et à 
gauche d*une des portes de la ville, à Vorient de Tenceinte; 
e est une variété de plus que je n ai rencontrée dans aucune 
aùtre locali té. 

Quei qu'il en soit de leurs positions , ces sépultures offrent 
dans leurs plans une variété de combinaisons qui démontrent 
combien était poussé loin l'art des distrìbutions intérieures 
chez le peuple ingénieux qui nous occupe. Je né parlerai point 
de la richesse de décorations qu'ont offerte les caveaux de Tar- 
quinies et de Chiusi ; ils sont assez connus pour prouver que 
la peinture la plus soignée venait enrichir les proportions et 
les combinaisons de larchitecture, et Ton peut en quelque 
sorte, pir eux, avoir une idée de ce que furent les habita- 
tions tyrrhéniennes. 

. Revenant donc a Vulci, situé dans un pays de plaines, on 
reconnait par cela ménie qu*il ne peut y avoir que des sépul- 
tures entièrement souterraines. EUes sont taillées dans un tuf 
colore, compact, d*un travail peu difficile , et d'une nature très 
homogène; la conche de tuf ne se trouvant qu'à trois ou 
quatre pieds, il était nécessaire de clore les caveaux avec des 
pierres cimentées à la chaux , et sur lesquelles on replacait la 
terre vegetale. pour empécher toutè conimunication avec Vex- 
térieur. La pierre a 8 , XL fermait de la méme manière un tora- 
beau trouvé à Tarquinies. La régularité et l'ensemble de la 
dìstribution , la disposition^ particulière seulement à ce pays, 
d avoir un vestibule sur le sommet cjuquel on placait des 
pierres de clóture , lels sont les caractèrès distinctifs de ceux 
qui, dans la planche XL a, a.ii,ai2, a i3,a 14)^15, 
a i6 , et aìi bas de la planche XLI, 4? ont été fouillés , tant 
au cimetière du nord M, par M. Fossati, qu'au terrein Pes- 
cina di Botte IV, K, par les frères Feoli. 

Dans la sépulture a au sommet de la p]aQche XL, fut 

trouvé à droite d'une des cryptes le lit funebre a i, a 2 

destine à porter le corps.d'un riche. ha))ita]it de. la ville; ce 

lit dont ìa. fdrme grecque est sei^Uableà/Ci^ux qu'offreiii 

IV. 18 
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ìes peintures des vases , et celles des chambres^ funèbres de 
Tarquinies , est exécuté dvec soin en nenfro , et se voit 
aujourd'bui à la cabane d'exploitation des sieurs Campa- 
nari et Fossati; la grande pierre qui forme la partie supé-^ 
rieure s'appule sur deux pierres debout, à la face desquelles 
sont sculptées les représentations peu saillantes des deux 
pieds du Ut. 

Le caveau conique a g^ a io, dans le voisinage du ci- 
metière M, est construit en assises réglées, et parait ap* 
partenìr à une epoque à laquelle Tart d'appareiller les pierres 
avait déjà recu un grand développement dans cette con trée : 
a II, qui na qu*une crypte après le vestibule, contenaìt 
aussi un Ut funebre, moins rìche que le premier et d'une 
construction maconnée. Dans a 12, liuit chambres conti- 
gués , se communiquant toutes excepté les deux vis - à - vis 
l'entrée, offrent un pian très régulier où lart tira, dans le 
petit espace qu'il occupe, toutle parti possible d*un terrein 
aussi resserré. Dans a i3, on reconnait qiie des besoins 
successifs firent tailler des chambres plus ou moins grandes 
et sans parti general de pian , selon que la nécessité de piacer 
un plus grand nombre de corps se presenta de generation en 
generation. Les plans a i4^ a i5 s'explìquent d'eux-mémes, 
en raison de la simpUcité avec laquelle ils ont été concus; 
a 16 présente une variété qui le distingue des autres par 
la disposition inverse du vestibule , qui , au lieu de se présen- 
ter en travers comme dans les sépultures précédentes , ibrme 
un couloir allongé jusqu a l'extrémité duquel il faut se ren- 
dre pour trouver en face et sur les deux parois, trois chambres 
symétriquementdisppsées; deux cryptes, dont les portes sont 
également sur les deux parois, avoisinent l'entrée du méme 
vestibule du coté de l'escalier. 

Pour suivre et terminer la sèrie des sépultures de famille, 
qu'ont présentée les fouilles de Yulci, je porterai le lecteur à 
la pi. XLI, 4) o^ sont gravés les coupes, vue perspec- 
tive et pian , de la plus belle catacombe qu'ait présentée cette 
còntrée; découverte au cimetière septentrional M, par 
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MM. Campanari et Fossati ; elle fut nommée au moment deson 
ouverture , le tombeau égyptien. 

Une pente découverte, 4> conduit à un vestibule fi décou- 
vert aussì, et dans lequel sont trois portes ; celle à droite méne 
dans deux pièces qui se suivent C D et dont le plafond offre un 
doublé rampane; la coupé n"" 7, sur la ligne G H, en indique ] 

l'inclinaison. I^a pdrte qui est vis-à-vis Tentrée commune, au . 

point K, paraitavoir été précédée de sculptures, puisquon y 
trouva un sphinx 1. dette porte donne entrée à une chambre ^ 

carrée, qui elleméme sert de communication à trois cryptes 
nouvelles; vis-à-vis est la plus grande M, deux piliers très régu- 
lièrement placés laissent au fond une sorte de sanctuaire. La 
porte L plus large en bas qu*en haut , ce qu indique la vue per- 
fipective, a comme celles des Grecs descrossettes au sommet d'un 
chambranle, dont Tencadrement est un boudin rouge, orné 
de lignes formant un cordon qui semble lenvelopper, et lui 
donnent un aspect égyptién. 

Le tuf qui est d'une qualité exceliente a recu lui-méme la 
peinture, sans Tapplication préalable d'aucun stucpréparé; 
tout le fohd de la pièce que cette porte décore, et dont on 
voit l'ensemble dans la vue perspective ,10, Ceduta interna 
delle camere KLM, était peint lui-méme en couleur rouge 
appiiquée sur le tuf bien dressé. 

Des caissons dont le n*" 11 est un détail. et dont la vue 
peut donner une idée, sont formés par des représentations de 
poutres taillées dans le tuf, et figurent la construction régu- 
lière d'un plancher. Des baguettes altemativement rondes et 
à vives arrétes décorentle fond deces caissons, et semblent 
figurer les claies aujourd'hui en usage en Italie, pour retenir 
les enduits des plafonds. 

Dans le vestibule découvert B, est à gauche la porte d'une 
pièce seule A, qui est la plus intéressante du monument: 
deux piiastres sur chacune des deux grandes faces, en £ et F 
du pian , et comme on peut s'en rendre compte sur la coupé 
generale du tombeau, placée au bas des autr^s dessins n» 5, 
portent deux architraves qui divisent la voùte en trois parties 

18. 
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bien distinctes. La première division, la pius rapprochée de la 
porte , est composée d*une demi-voùte sphérique , rachetant 
les aDgles du caveau dont le pian est un parallélogramme al- 
longé ; le pian et la coupé inférieure expliqueut la disposition 
des serces ou courbes taillées dans le tuf, qui, partant du som- 
xnet de la voùte, viennent reposer sur les parois de la pièce; 
les entretoisès sur un pian plus reculé fdrment des cercles 
concentriques qui semblent relier entre elles lés courbes pia- 
cées dans le sens oppose. Tout ce travail opere avec beaucoup 
de soin dans la masse, représente, à n'en pouvoir douter, 
une construction de voùte sphérique, à la manière de celle 
dite à la Philibert de Lorme, et prouve incontestablement 
qu a cette epoque reculee on construisit des voùtes en bois 
semblables aux nótres; question qui n'avait pas encore été 
résolue par leur présence dans des monumens. 

La seconde division formée de deux rampans comme on 
peut le voir dans la coupé generale, ainsi que dans celle n*^ 6, 
qui est faite sur la ligne E F du pian , représente la construc- 
tion d'un toit ordinaire vu par-dessous : le faitage, quatre rangs 
de chevrons, les pannes qui les croisent, tout- est taillé dans 
le tuf comme les parties décrìtes ci-dessus. La troìsième 
division de la pièce est couverte d*une voùte lisse, dont la 
voussure est très légèrement inclinée ; ainsi trois modes de 
couverture sont réunies dans ce caveau , qui avec les pilastres 
qu'indique la coupé, forme un ensemble, jusqu a ce jouruni- 
que, pour Fintérét quii présente et pour Tinstrtiction. Les 
pilastres sans chapiteaux sont décorés de nombreux parallèlo- 
granunes formés par des baguettes, de la dimension du ponce, 
et sculptées sur le fond ; un détail de ces pilastres est au n» 8. 

Une chambre qui ne se trouve pas sur la planche, parce 
qu'elle fut découverte par le prince Lucien depuis que les gra- 
vures sont terminées, est placée sur le territoire Ponte Sodo I 
entre les n"* i3 et i5, et présente sur les faces à droité et a 
gauche, deux pilastres qui 7 sont appliqués (i). lei se termine 

(1) Plasituri autres , trouyéet dans la contrée et isolément , sembleraient 
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la description des chanibres funèbres que contieni le terrìtoire 
de Yulci; lorsque plus loin il seraquestion des tumulus, nous 
en verrons paraitre plusieurs de cette riche contrée; les sculp- 
tures intéressantes que la planche XLI présente trouveront 
aussi une place après lensemble des tombeaux. 11 est à regret» 
ter que la nature méme des dessins n^ait pas permis de réu- 
nir en une seule feuille , autour <iu pian topographique , tout 
ce qui était relatif à ce méme pays ; les plans qu offre 1^ partie 
droite de la planche XL sont tirés de Toscanella et de Bomarzo 
depuis d IO jusqu'à e, 

Toscanella, situéeà environ quinze milles sud-est de Tem- 
placement de Vulci, est placée sur le sol d'une ville antique , 
centre du grand bassin forme par les montagnes de TAtalfa de 
Yiterbe et de Canino ; elle était nonimée Tuscania. Cette ville, 
forte par sa position naturelle, possedè encore des restes de 
sa citadelle étrusque, de ses murailles et de ses monumens; 
j*y ai dessiné un bas-relief représenlant un triomphe. Vers la 
partie meridionale de la ville coule la Martha, petit (leuve qui 
sort du lae de Bolsène, et à travers des vallées creusées dans 
des tufs rouges volcaniques , va passer à Tarquinies et tombe 
dans la mer auprès de Tantique Grasfisca, C'est près de Tos- 
canella, dans ces étroites vallées, que sont renfermées, dans 
les masses volcaniques et escarpées , la plupart des chambres 
sépulcrales qui, sur la planche XL, sont gravées à la marge de 
droite depuis d \o jusqu*à d. 

Entre le$ rives du fleuve et les murs de roches, taillés par la 
nature, est un espace de quinze à vingt mètres, couvert d'une 
riche végétation. Il donne entrée aux excavations dont les 
portes sont toutes masquées par des branches touffues; cette 
nécropolis ou voie des tombeaux, placée dans un lieu si soli- 
taire , est sur une plus petite dimension , ^emblable à celle de 
Sutri, de méme voìsine d'une eau courante qui seule en 
trouble le silence. 



prouyer que les maisons de campagne avaient dans leur enceinte des sépul- 
tures de famìUe indépendantes du cimetière public , yoisin de la cité. 
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Le pian d offre d abord un vestìbule donnant entrée a troi» 
pièees égales en dimensions. Autour de ces pièces est une 
banquette haute de soìxante-quinze centimètres, destinée à 
porter les urnes cinéraires; on y retrouve encore la trace de la 
torme adoptée pour ces urnes, forme que je n ai rencontrée 
dans aucune des collectionsdemonumensétrusques^ recueillies 
dans tonte Tltalie. Cette trace est un parallélogramme, a l'une 
des extrémités duquel est une demi-circonférence , ce qui 
dut donner à Furne la forme des cercueils du moyen àge. 
Ces traces des urnes n'excèdent pas trois ou quatre pieds 
de long. Dans 1 église Saint-Pierre de Toscanella , est une bière 
en marbré blanc, dont Tintérieur seul est creusé dans cette 
forme ] je la crois étrusque , et serait le seul exemple que j*aie 
rencontré. Placées comme les urnes de l'epoque étrusco-ro- 
maine tei les qu on en voit dans des chambres sppulcrales in- 
tactes aux environs de Chiusi, elles ofTraient cette différence 
que la banquette qui les portait était beaucoup pluselevée, 
et que la forme n'était pas celle d'un parallélipipède comme 
les urnes si connues de Volterra , et dont on voit un si grand 
nombre à Perugia, à Chiusi, etc. 

La partie supérieure des chambres de Toscanella offre tou- 
jours deux rampans qui ont plus ou moins de pente, et la 
représentation d'une poutre qui les soutient par le milieu, 
imitation de la pièce de constructìon en charpente nommée 
faìtage, parce qu'en effet elle forme le faite de l'inclinaison 
qui se présente de l'un et de Fautre coté. Quelques caveaux, 
et cela n'a lieu que lorsque le pian est carré , offrent par le 
travail opere dans le tuf la représentation des pièces de bois 
qui composent la construction del'Atrium toscan. 

Le tombeau d i d% présente aussi un vestibule; il donne 
entrée seulement à deux cryptes placées parallèlement en face 
de la porte. Le banc réservé dans le tuf s'y trouve pour por- 
ter les urnes, mais ce queje n'ai vu dans aucune sépulture, 
ce sont les deux fenétres qui, indépendamment des portes , 
établissent une relation plus directe entre le vestibule et les 
deux cryptes qu il est destine à precèder. 
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Z>3, comme la précédente sépukure^ contient deux cham- 
bres contigués; le pian n*a aucune disposition à angle droit, 
Tensemble ayant une propension à s'elargir depuis l'entrée 
jusquau fond des caveaux. On voik par la coupé £1^4 <iue le$ pa- 
rois de la banquette qui règne ici autour méme du yestibule 
sont décorées de petits pilastres en saiilie, dont la diminution 
du bas en haut est dans une proportion très prononcée. 

D 5 et £? 6 sont les pian et élévation d'une petite crypte 
simple, dont la porte d'entrée est précédée d'une retrai te taillée 
dans leroc. ^7 et ^8 offrent la méme circonstance, et de plus 
une doublé pente au sommet de cette retraite présentant la 
méme inclinaison que la voùte intérieure. A «f 9 et // io , on 
reconnait encore cette dispositionahtérieure, le haut en est 
cintré , et le bas offre deux bancs pour les parens qui venaient 
visiter la tombe, ou pour ceux qui passaient sur la voie; 
pensée si heureusement exprimée à PompeK par lés deux bancs 
drculaires de la voie des tombeaux. 

A douze milles Est de Viterbo, dan» une forét de chénes, 
voisine du Tibre et d'un lìeu nommé Bbmarzo, se font aujour- 
d'hui des fouilles dont les résultats sont d'un grand intérét. 
Aunombre des sépultures quiy furent découvertes sont les mo- 
numens ^, e i , e 2, c3, ^4) p'* ^L. Les cbambres d'une dimension 
peu étendue ont au centra une colonne ou pilier construit 
en pierre, et par conséquent étranger au tuf travaillé; e 3 
contieni une colonne conique, intéressante par ses propor- 
tions et par le chapiteau dont elle est couronnée, ce qui , sauf 
la base dont elle manque, lui donne une analogie assez grande 
aTec la colonne trouvée à la cucumella et gravée XLI 2 e ; en 
étudiant ces deux colonnes , on peut commencer à baser des 
principes sur l'ordre toscan , jusqu'à ce jour peu connu par les 
monumens. Dans les sépultures de Bomarzo les morts étaient 
rénfermés dans des sarcophages de nenfro; plusieurs sontin- 
diqués dans les plans, c^ e 2. Le couvercle de ces sarcophages 
est une doublé pente, ìmitantun toit, fornii si répandue dans 
l'antiquité romaine, et dont j'ai trouvé un exemple à Vulci, 
XL a 6 a fj. 
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Ces sarcophages de tadlle humaine , ce qui est remarquable, 
puìsque tous \es autres ne cotitenaìent que de& cendres, et 
n*ayaient que deux à trois pieds au plus, sont placés cornine 
ceux de To&canella sur une banquette de tuf qui fait le tour 
du caveau e 2. . 

Les voùtes dans e 3 sont courbeset viennent retomber. sur 
le cbapiteau , dans e i au contraire , du centre elles deseen' 
dent vers les parois. 

Tous les monumens gravés au bas de la méme planche XL, 
depuis b jnsqua à 9 inclusivement, ont été découirerts par 
M. Fossati, à Tépoque des premières fòuilles qui s*opérèrent à 
Tarquinies par les^soins de lordKinnaird, et furent décrìtes 
en 1829 dans les Armales de tJnstitUt* (i) 

C est ici le lieu, avant de passer à un autre genre de sépul- 
cres, de décrire.les fragmens de sculpture, qui presque tous 
contenus daiis les testibules des chambres souterraines trou- 
vées à Yulci , sont gravés à la planche XLI sous les numéros 9 
et 12, et trouvent natur'ellement leur place après les monu- 
mens qu'ils décoraient. £xtraits du cinietière M par M. Fos- 
fati , ils sont tous en nenfro , produit vojcanique de c^ouleur 
grise, poreuxet peu serre; le caractère franchement étrusque 
de ces sculptures prouve qu'elles sont de l'epoque de Tìn- 
dépendance des Tyrrhéniens. 

Le type particulier de ces anciennes figures est d*offrir au 
premier aspect une sorte d analogie avec les produits de Tart 
imparfait du premier style égyptien ; mais, en examinant la 
forme etliptiquedies.tétes, l'angle. falciai très allongé, la boucbe 
différemment conforméè que celle des A&icains , observations 
qui se peuvent faire toutes sur les deux fragmens pWcf^s au 
sommet de la: planche XLI, on y trouve uti type national et 
independant.de' Imfluence d'un peuple étranger. Une des 
causes de la première impression qué nous venons designaJer, 
est la coiffuredes deux tétes, qui bien quelle ait Tàspect 
égyptien, n'est autre que la représentation grossière des che* 

(i) Tom. I, page lao. 
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veux , ce qui m*èst démontré par la forme de tresses ou de 
boucles représentées de raéme sur des crìnières d'anìinauxgra- 
vés sur les nuniéros 12 et 9 XLI. On sait que chez les 
Egyptìens,au contraire , cette coiffureest la représentation 
dune étoffe formant des plis. Enfin, surnos deux téles, un 
bandeau liant ensemble la totalité des masses ou faisceaux 
parallèles des cheveux^ les serre derrière les oreilles sans 
passer sur le front. Je suppose que ce bandeau fut lui-méme 
forme par une masse de cheveux de ceux qui poussent der- 
rière les oreilles , et qu*on les (it passer sur les autres pour les 
fixer. Je me fonde slur ce que ce bandeau tout en comprìmane 
la chevelure, puisqu il forme une dépression au point où il la 
maintient, ne s'oppose pas à ce que Toccrput et le col soient en- 
tièrement masqués par les che veux, ce qui ne pourrait avoir 
lieu si , placée comme elle Test à la bauteur des oreilles, cette li- 
gature étàit fai te par une bandelette de lìn. 

Les deux fragmens placés sous la vue du pont ont présente, 
lorsqu'ils étaient entiers, des génies montés sur des chevaux 
roarins : ils sont d*un dessin plus negligé que tous les autres 
morceaux de sculpture qu'offre le territoire de Vulci. Plus bas 
les deux fragmens de statues, au contraire, sont corrects et bien 
dessinés; leur attitude est singulière^ un genou est à terre, 

1 autre jambe est pliée, la main droite à la bauteur des fausses 
cótes^ tient une fleur d^hyacinthe (i). Un vétement colle sur 
la peau se reconnait à des lignes qui enveloppent les cuisses à 
leur sommet. 

Les lions et spliinx n^ 1 2 ont été recueillis à la Cucumella 
par M. le prince de Canino ; en raison de leur intégrìté il 
les a placés sur la facade de son habitation de Musignano ; on 
y trouve le méme type que sur les bijoux en or trouvés à Vulci; 
on y remarque cette vérité que les artistes anciens ont su don- 
ner à leurs imitations des animaux. 

Les fragmens de sculpture et d'architecture 2 a, 26, 2 e, 2 ^, 

2 «, 2^ 2^, 2 ^, placés aiì -dessous des deux tétes étrusques ci- 

« 

(i) Voìr jirmaUs d* VlmùtuJt^ voi. II, p. 341, et tay. d'agg. M. i. 
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dessus décrites, et qui se voyaient en i83i à la cabane de 
M. Fossati, sont sur les flancs de la cucumella, à la decora- 
tion de laquelle ils ont apparténu; dans cette dernière partie 
du mémoire, en décrivant ce monument, noas le classerons 
parmi les tumulus , genre de sépulture qui parait avoir éié com- 
mun à un grand nombre de peuples , et dont nous allons nous 
occuper. 

La forme pyramidale et plus encore la forme conique pa- 
raissent avoir été adoptées par les peuples les plus anciens pour 
décorer leurs sépultures; l'Inde, TAssyrie et rEgypte,semblent 
ayoirpréféré la première dont elles nous ont laissé de nombreux 
monumens ; la seconde, partant deVAsie-Mineure, s'étend chez 
les Scythes et les Scandinaves, les Celtes et leurs nombreux ad- 
bérena, enfinen Germanie et en Italie; de ces deuxformes. lune 
occupe rOrient, lautre TOccident et le Nord. De plus, les grand» 
fleuves de TAmérique conservent sur leurs rives la mémoire da 
séjour des peuplades sauvages par une grande quantité de mo- 
numens coniques y et les yallées de Mexico et d'Otumba prou- 
vent la grandeur du peuple raexicain par des pyramides qui ne 
le cèdent guère à celles de Nembrod ou de Memphis. 

Les exemples variés de tumulus qu 'offre la planche XLI, 
dessinés par M. Knapp et par moi dans plusieurs voyages en 
Etrurie, ne présentent pas, par des dimensions gigantesques un 
parallèle avec les vastes tombeaux de TOrient^ majs bien le 
genie inventeur du peuple qui , de la pensée simple que pré- 
sente un cóne, a su tirer tout le parti de décoration qui powvait 
lui étre applique'. 

Le plus vaste et le plus ancien peut-étre, est la cucumella 
XLI n** 2 dont le diamètre.est de plus de deux cents pieds;il 
occupe le centre de la nécropolede Vulci, et putétre une imita- 
tiondeceuxderAsie'Miheure;Hérodote en décrivant lasépul- 
ture d'Aliatte roi de Lydie donne à penser qu'il était en tout 
semblable à celui-ci, et que peut-étre il en fut le modèle. Forme 
de méme d'une masse considérable de terre, la base comme 
celle de la cucumella, était formée d'assises de pierres réguliè- 
rement taillées; il portaìt au sommet cinq termes ou monu- 
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niens ìsolés , méme nombre que je sappose avoir élé porte par 
le tombeau deVulci: en effet, j'admetscòinine vraisemblable , 
et notre collègue Knapp dans ses notes est du méme avis, que 
le prince de Canino en fouillant la totalité du tumulus aurait 
trouvé vìs-à-TÌs chacune des quatre faces de la tour carrée qui 
occupe le centre du pian , une fondation circulaire semblable 
à celle de la tour conique qui est au sud, et dont lesfonctions 
furent certainement de porter, au sommet tronqué du tumu- 
lus, quelque cippe ou colonne apparente. Je suis d autant plus 
fonde àie croire, qu'il est inadmissible qu'unmonumentaussi 
régulier à sa base n ait pas ofiert une disposicion symétrìque 
à son sommet; d'où Ton peut conclure que les deux tours 
9ujourd'hui existantes ne sont qu*une partie des fondations qui 
soutinrent la décoi:ation supérieure du tombeau. 

Enfin la colonne notée 2 e, les chapiteaux et cippes qui 
laccompagnent, a^, 2 ^, a^^ 2 g, 2 hy ainsi que les sphinx 
2 a, 2 é, sont encore gisant sur les flancs de la colline factice, 
et n'ont pu servir qu'à la décorer. La tour excentrique semble 
avoir, av^c la colonne qui est conique comme elle^ une analo- 
gie qui peut faik*e croire que cette dernière fut une partie de la 
décoration apparente qui surmonta la tour cachée dans là 
masse du tumulus. 

Je ne me croirais pas encore assez autorisé à faire porter à 
ces tours un ou plusieurs monumens d'archi tecture, si l'Ajan- 
teiuni de la plaine de Troie ne venait me confirmer dans cette 
pensée; un noyau de maconnerie, dit M. Ghevalier, s'élève 
du centre, en forme pyramidale, depuis la base jusqu au som- 
met; autour de ce noyau ^ des murailles en demi-cercles for- 
maient des contreforts, et résistaientà Téboulement des terres, 
au sommet , selon Strabon , était la statue. Pocoke y a vu en- 
core des débrìs de marbré. Un mur se dirigeant de la circon- 
férence au centre contient une petite porte qui donne entrée 
à une crypte. Je suppose que ce mur est une des parois d'une 
rue souterraine qui permettait d'aller jusqu'à la tour centrale, 
et d'y porter au besoin les restes des membres de la famille 
pour laquelle cette sépulture fut élevée. 
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Quant a lemploi de la glaise dans les tumuius en general , 
méme chez les peuples barbares , comme condition conserva- 
trice tant des restes du héros que des objets enterrés avec lui, 
il se rencontre ici dans la nature méme de la pierre argileuse 
qui constitue la construction des deux tours dans lesquelles 
étaient renferniés divers objets; cette pierre quentretenait 
rhuRiidité de la terre rapportée, qui couvraitles constructions, 
puisque le tumuius était plus élevé, aujoiird'hui exposée a 
Fair, se délite, devient friable, et rend imminente la chute 
des deux tours. Elle fut sans doute apporté^ d une grande dis- 
tance , car la nature du sol environnant n'offre rien de sem- 
blable, étant compose detravertins et de tuf volcanique, prò* 
duits par les eaux minérales du voisinage. Cette pierre argi- 
leuse remplace donc avantageusement ies couches horizontales 
de glaise que M. Chevalier a reconnues dans les tumuius de la 
còle d'Asie en Troade, et que j'ai constatées moi-méme dans 
l'ouverture queje fis faire d'une tombelle celtique ou gauloise 
en 1829 damsMa France centrale. 

Au sud de la cucumella , vers le lieu de la rive gauche qui 
est oppose à la jonction du fleuve et du fosso Giano di Yolci, 
est la cucumelletta , tumuius d une dimension assez étendue, 
mais dont le nom désigne un diminutif de la cucumella. M. le 
prince de Canino^ qui au coramencementdu printemps i832, 
en a fait faire l'exploration l'a trouvé spoliée; ee tumuius cou- 
vre cinqchambres dont le plafond est à doublé pente, surmon- 
tée d'un faitage taillé dans le tuf, comme nous en avous déjà 
décrits. 

Une vallee étroite separai t Tarquinies de la chame de colli- 
nes, qui situées au midi de la ville, portaient la principale et 
la plus ancienne nécropole. Farmi plus de six cents tumuius 
qui se voient encore, les monumens numérotés i3 a, i3 &, i3 e, 
sur la planche XLI ont conserve une nouvelle preuve que l'ar- 
chitecture venait au secours de ce genre de sépultures simples 
et primitives. Après s'è tre bornés à former une enceìnte circur 
laire en construction appareillée, pour retenir les terres^ aìnsi 
que nous levoyonsdansla cucumella, etqu'Homère l'indique, 
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quand décrivant le tombeau de Patrocle il dit : « les chefs en 
marquent Tenceinte circulaire, en jettent les fondemens et les 
couvrent d'un monceau de terre ; » après cette simple dìspò» 
sìtion, dis-je, les riches Tyrrhéniens mirenten usageVart de 
donner à la pierre des formes arrondìes, et d y taìUer des mou- 
lures; ce qui les conduisit dabord au tombeau i3 c^ où ils 
superposèrent des assises réglées sans donner encore aucun 
profil à la pierre; confìguration de tonibeaux qui put étre un^e 
imitation des autelsou plus encore des b&chers óùl'on brulait 
les corps^ couronnés comme ils Tétaient d*une pomme de pin 
cu d'un petit cóne en pierre, cpmme nous en donnons au 
n<> a 5 de la planche XL et 1 4 de la pian che XLI; n*était-ce pas 
Texpression de la damme qui avait dévoré les restes mortels 
du héros sur le bùcher, ou celle de son àme toujours présente 
au sommet de sa sépulture. (i) 

Un perfectionnement de l'art se fait donc voir au tumulus 
i3 a^ dont la première assise verticale en porte une seconde, 
de laquelle chaque pierre est arrondie et lie la première à une 
troisième pour recevoir convenablement , soit les terres elles- 
mémes, soit une application de pierres couvrant la totalité du 
tombeau. Le soubassement du monument 1% b s*élève da- 
vantage ; ici l'art avec lequel sont taillées les pierres accompa- 
gnées de moulures, indique une faabileté dont les deux tom- 
beaux précédens ont donne une preuve^ mais qui^ dans cèt 
exemple , est plus remarquable ; j'y vois aussi dans les profils 
le caractère que j ai trouvé dans toute TEtrur^e , et qui consti- 
tue un systèrae de décoration purement tyrrhénienne , puis- 
que nulle part ailleurs cette partie importante de larchitecture 
ne s'est encore rencontrée avec cetté physionomie. 

Les monumens funèbres de Tarquinies sont élevés sur une 
roche de calcaire coquiller, fort bianche, dans laquelle on 

(i) Une peÌDtnre , que j'ai dessinée d'après un vase, représente un tombeau 
k plusieurs gradins : une figure de guerrier, dont les pieds" sont à quelque 
dìstance du sommet du tombeau , ne serait-elle pas une expressìon plus pal- 
pable de l'àme se soutenant au-dessus de la sépulture ? 
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creusait d*abord une chambre sépulcrale , quelquefois deux ; 
cette chambre, ainsì prìse dans la masse, à une profondeur 
de 2 mètres 5o cendmètres envìron, était décorée de pein* 
tures, et le tumulus s*élevait au-dessus; on remarque facile- 
ment quii était en partie forme avec ies fragmens de roche 
produits par lexcavation des cryptes souterraines. 

Les deux monumens 3 et i5 dérivent de ceux précédem- 
ment décrits , et indiquent la marche progressive, tant des 
moyens d*exécution que des besoins nouveaux; ils réunirent 
à la forme conservatrice du cóne , Tavantage d*avoir des cham- 
bres sépulcrales, praticables en tout temps, et sans efforts pé- 
nibles, comme il eùt fallu en employer pour arriver à celles de 
Tarquinies ou de la cùcumella. Dans la création de celui n*> i5 
et auquel sont joints le pian et deux coupes , les ingénieux 
Etrusques profitèrent d'une masse de tuf volcanique placéè 
par la nature au sommet d'une petite colline , et la travaillèrent 
de manière à en former un monument complet et monolitbe ; 
au-dessus de la partie inférieure qui est assez élevée pour con- 
tenir une porte, ils taillèrent des gradins conune ceux du tom- 
beau construit i3 e; un escalier conduisait au-dessus du sou- 
bassement. Sans doute une statue couronna les gradins 
supérieurs , ce qui est d autant plus probable que ce monu- 
ment est à l'entrée de la vallee étroite et tortueuse dont les 
monumens de Castel d'Asso décorent le fond. Les fragmens de 
pierre volcanique fournis par la taille du monument , tant à 
rextérieur que pour la formation de la crypte, servirent à 
régulariser la colline qui le porte , et sur les flancs de laquelle 
des trous rangés méthodiquement à mi-còte , semblent indi- 
quer qu'une zone de cippes était placée au-dessous du tombeau 
principal. Je regrette que la disposition de la planche ait né- 
cessité le retranchement d'une partie de la colline sur laquelle , 
dans mes dessins communiqués à l'Institut, j'avais précisément 
signalé avec soin les différens trous qui indiquent l'emplace- 
ment de ces cippes funèbres. Dans la formation du second 
tombeau n'' 3 , on dégagea la partie inférieure aux dépens du 
rocher sur lequel il fut établi ; on obtint par ce moyen une 
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chambre souterraine par son niveau au-dessous du sol , mais 
praticable par Tallégissement de la roche qui lentoure: le 
reste du taphos était régularisé par des constructions rappor^ 
tées. Ce tombeau que lon nomme la rotonde est voisin de la 
cucùmella; le couloir par lequel on entre, a 70 centimètres 
(voir le pian au- dessous); on arrive dans une salle où lon 
trouva de pelites niches contenant des umes de metal; dans 
un angle de la. salle étaient deux amphores d'un travaìl incon- 
testablement roniain; au-dessus d*une des niches on lit le 
inot Romni, écrit avec une pointe dans le stuc encore frais. 
La porte du couloir se trouvait fermée par une grosse pierre 
informe; rextérieur de Védifice est circulaire; on ne trouve 
de lancienne construction qu'une assise de travertin qui pa- 
raìt avoir servi de soubassement. Rien ne donne Tindication 
de lancien état du tombeau , on pourrait cependant supposer 
que l'assise de travertin était le soubassement d*un grand cóne; 
le dessin de ce tombeau et la dernière partie de lexplication 
sont de M. Texier architecte, notre collègue. 

La sépulture notée n"" 16, située dans le voisinage de Vi- 
terbo près les bains du Baccucco , est évidemment d'une epo- 
que postérieure à toutes celles précédemment décrìtcfs , et doit 
dater de la puissance romaine en Etrurie. Elle parait avoir 
été une imitation des.autres, et le caractère des moulures du 
soubassement révèle assez son orìgine romaine. Il est certain 
que la Via Appia à l'epoque de la république , avant que le luxe 
des sépultures ne se f&t développé au point de produire les 
tombeaux dont les ruines nous étonnent aujourd'hui , offrait 
un grand nombre de tumulus ; il est aisé méme d en recon- 
naitre encore quelques-uns vers la partie qui se rapproche 
d'Albano , et le voisinage de Yeies et autres villes étrusques 
pour lesquelles cet usage était adopté, dut influer sur Rome. 

Il résulte des diverses descriptions qui précèdent que, sur le 
sol étrusque , quatre genres de sépultures se sont rencontrés 
jusqu'à présent. 

1° Les chambres sépulcrales dont les varìétés de formes 
tiennent plutót aux localités qui les renferment, qu'à des sjs- 
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tèmes dus à dWerses époques, ou à des usages différens; le 
principe qui fit creuser une chambre, ayant ronduit à en join* 
dre deux entre elles, à conserver dans le tuf un ou deux pilastres , 
à y faire une plus ou moins grande distribution , et les besoins 
seuls de la famille en ayant déterminé Tétendue; les chambres 
de Vulci furent complètement souterraines , parce que le pays 
de plaines ne permettait pas d*en agir autrement. 

a° A Tarquinies, ménies chambres funèbres creusées dans le 
tuf, mais surmontées d*un tumulus , ce dont Vulci offre aussi 
quelques exemples par un usage sans doute apporté de la roé- 
tropole asiatique d*où ces peuples paraissent ètre sortis. 

3^ A Norchia, Castel d'Asso, Toscanella, les vallées volca- 
niques voisines des yilles oCfìrirent les chambres funèbres 
comme les lieux précédens , mais placées au niyeau du sol «t 
dans des rochers à nu ; cette disposition de la nature permit 
d y Satire des &cades et de prendre un autre parti de décoration. 

4'' Enfin la dernière espèce de sépultures étrusijues, dont 
je n'ai dit qu* un mot parce que les planches XL et XLI n*en 
offrent pas d'exemples gravés , est cette origine du Golumba- 
rium trouvé à Yeies et que je n ai yu que là. 

Dans ces divers genres de sépultures , je vois la dépouille 
mortelle placée différemment, remarque qui peut servir à gui- 
der dans les recherches historiques et particulièrement dans 
célles relatives à l'origine' des habitans. En effet , à Tarquinies, 
Vulci , villes Toisines de la mer , et qui peuvent par cela méme, 
le plus étre considérées comme colonies venues de FÓrient , 
les cadavres vétus, mis à découvert sur un Ut funebre, sont 
les caractères distinctifs de Imhumation; à Castel d'Asso, 
Norchia, Bomarzo, plus éloignés du rivage et qui purent le- 
nir davantage aux ùsages des aborigènes ou des colons qui 
leut ont succede, le cbrps entier est place dans un cercueil, 
brut ou décoré de peintures , adhérant au tuf ou isole; tei fut 
Tusage adopté dans ces villes et qui s y conserva sans excep- 
tions. 

A Toscanella, Chiusi, Volterra, lusage de brùler les corps 
se reoonnait dans les dimensions courtes des urnes ou cer- 
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cueil'S, couverts de sculptures , dont la plupartsont reconnues 
pour étre du teoips de la conquéte romaine, ou d'une epoque 
voisìne de ;cet évènement; enfin le columbarìum de Yeìesdut 
nécessiter Fenseyelissement des cendres dans des vases , ce qui 
plus tardfut généralement adopté par les Romains. 

Alb. Lenoir. 



e, osservazioni generali su I MONUMENTI SEPOLCRALI DI 
VULCIA E SU ALCUNI ALTRI DELLA MEDESIMA SPECIE. 

{Morium. deVlnstit. PI. XL , XLI , XLII et XLVIII.) 

Le tombe etrusche variano secondo i luoghi, la qualità più 
o meno soda , e le diverse cave del tufo, e però la diversità 
loro non tanto richiama l'epoca differente della costruzione , 
quanto le specialità del materiale, e del luogo. Secondo repli- 
cate osservazioni fatte nei miei non pochi viaggi in Etruria, 
parmi convenevole di farne distinzione in due specie princi- 
pali. 

I. Tombe sotterranee sulle pianure. 

II. Tombe incavate nelle rupi che circondano le valli. 
Ciascuna di queste prindpali divisioni convienei anche spar- 
tire in due; cioè per le tombe sotterranee : 

1. Tombe con tumuli sopra la camera. 

2. Tombe con camere accanto ed intomo ad un vestibolo 
aperto senza tumulo. 

Per le tombe incavate nelle rupi : 

1. Tombe in cui, dopo la porta tagliata nel masso, o con 
facciata o senza, siegue immediatamente il vestibolo, e poi la 
camera, o alcune volte la camera sola. 

2. Tombe in cui è una facciata con porta finta ricavata in 
basso rilievo, mentre, il vero ingresso al vestibolo e alle ca- 
mere si trova assai più basso. Le tomba etnische essendo in- 
cavate , come si disse , nel masso vivo del tufo , ove questa 
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materia non presentava bastevole solidità per adoperarvi l'am- 
biente tutto vacuo, erano uno o più sostegni a foggia di pi- 
lastri ricavati dall' istesso masso per sostenere la volta, e queste 
volte erano di tre sorte , .cioè a botte , a due pendenze ossia a 
capanna, ed in piano : la più comune peraltro è quella a àae 
pendenze. 

Ora con più accuratezza mi farò a descrivere queste quattro 
forme di sepolcri in quanto alla differenza risultante dai lo- 
cali , e dalle materie diverse. 

I** Assegno al primo genere di sepolcri , quei che, come i se- 
polcri diTarquinii, si distinguono perleloro camere sotterranee, 
scavate nel tufo^ ed hanno al di sopra un tumulo a base tonda 
(il quale si conforma 'co, i monumenti più antichi dei Greci). 
Essi son proprii di un terreno dove non v'ha tufo bastante- 
mente compatto , e questa è anche la ragione perchè le ca- 
mere che in essi si trovano, sono intonacate di certo stucco 
grosso un dito e mezzo, siccome trovasi nelle dipinture 
pubblicate dall' Institutò alle tavole XXXIL XXXIIL Siffatte 
tombe col tumulo artifiziale (vedi tav. xli. i3 a i3b) d'ordi- 
nario non hanno che una sola cella sepolcrale , e raramente 
altra camera vi si aggiunge ; forse per la ragione che mdg* 
gior numero d'ambienti come in quelle di Volci, avj^ebbc di- 
mandato troppo grande estensione del tumulo. Essendo le 
camere' lavorate nel tufo menò saldo , il quale non si trova , 
che fra i 3 o 4 piedi «otto il suolo > esigevano la copertura di 
buone pietre insieme. coimnesse con calce, affine d'impedire 
il penetrar. dell' acque piòvane,.. e ne veniva per un Jato op- 
portunità di ornamenti architettonici , mentre per l'altro for^ 
niva un monumento durevole, atto a ricordare di leggieri il 
hiogo del sepolcro. 

ao Secondo genere. Xj sepolcri Volcenti situati in pianura ^ 
sono incavati 3 a 4 piedi sotto il suolo, nel tufo assai com-^^ 
patto, benché non tipppd duro, senza ninno strato o vena. 
Questi si dislitiguono daiTasquiniensi per la belle^^ dell* 
interne , avendo quasi tutti il vestibolo aperto al di sopra , ed 
accessibile di fuori ;median te una scala o declive, intorno al 
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quale sono disfxoste le camere in varie maniere (T«p. xl, a 
a w^ a 12 j a i^yaii^aiS^aiG, Tat^.XLi, n** 4)« La qua- 
lità del tufo di Volcl era buona per modo , che nelle camere 
scavatevi con estrema accuratezza e maestria, si poteva dipin- 
gere senza stucco sopra il tufo stesso (siccome si vede alcune 
volte"^. Nemmeno vi si rendeva necessaria alcuna altra coperà 
tura per difesa contro le intemperie ; né si trovano framménti 
architettonici ,- che ci rammentino di qualche copertura estér«-' 
na , e distintiva ^ tranne i sepolcri della cucumella, e delia 
rotonda (Tav, xli, n° 2, n° 3). La camera della cucumella fi- 
nora trovata è posta sopra il suolo, e se ve he fossero altre , iion 
potria mancare la copertura. Da ciò a me pare doversi rilevare, 
che distinzioni ed ornamenti nei sepolcri volcenti non abbiano 
avuto luogo, fuorché nel vestibolo, nel quale (secondo 11 Sig. 
Fossati^ avanti le porte delle camere) si sono trovati i frammenti 
di sfingi alate, leoni, leopardi. Le porte erano ornate e dipinte, 
e nelle pareti di alcune si vedono ancora i colori. Colle quali 
circostanze sembra accordarsi il parere che le cerimonie fune- 
bri fossero celebrate nei vestiboli, e ne avvalora la sentenza 
queir essersi trovati sulla strada sepolcrale di Pompei alcuni 
monumenti, nel cui vestibolo aperto si veggorlo tuttora sedili , 
e tavole (triclinii). Tanto le porte , quanto le sculture non sorto 
di tufo 9 ma di una pietra più dura , turchiniccia , chiamata 
nenfirò, prodottò volcanico sortiiglianté al peperino. 

3° Il terzo genere è quello delle tombe di Toscanella (Tai^, 
XL, dyd i^ d2y diy d 4j d^j d 6^ dy^ d8y rfp, rfio).-Xi'ò- 
diema Toscanella, per quanto si. ^uò rilevar dagli avanzi 
dei muri etruschi antichi tuttorj^ ilfi èssei^, è sìtiiatà sul luogo 
stesso deli' antica città 'ì'Usciàìfìia. Dàff SMa ptirfe giunge at 
fiumicello Marta, che corre in trn^à' valle as^itomafntica còti' 
sassi e rupi di svariate forme , e sili dbisò di queste ii^ubi 
circohstanti , '^ono scava t^ gli antichi sepolcri non più 
chiusi^ ma da ihoho tempo fa aperti, e spogliati di 1?utto 
quello che potea trasportarsi. Qtti ^i vedono le porte dèi Se- 
polcri, violate dagli tiommi^ ma raechiiisfe dagli tìlbei^ièà'ài»* 
busti so{vrappertdenti, ed il tranquillo silènzio tfeUa valte^^dh 
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è interrotto che dal lento correre dell* onde vivide e dal canto 
melodioso di un numero sorprendente di rosignuoli che vi si 
annidano. Il tufo è più duro dell' anzidetto di Tarquinii e di 
Yolci; la pianta delle tombe mostra un piccolo portico o nic- 
chia {Tatf. XL, rf 5, d6y d y^ d 8, d Qj d io) qualche volta 
con sedili (d 9, ^ io, forse pure d 5, d6 jdy^d 8). Dopo questo 
portico siegue ne' piccoli sepolcri la cumera, nei maggiori il 
vestjibplo , dal quale si passa alle camere (Taif, xijjd^dijd^y 
dò ^d4yi^ vestibolo d 3 ha in tre canti i sedili , che sembrano 
aver dato opportunità tanto alle ceremoni^ funebri su indicate, 
quanto al riposo di que' pietosi che si portavano a visitare le 
tombe dei loro più cari. I sepolcri e, e i , e 2 j e iy e 4 sono 
nella vicinanza di Bomarzo. La qualità del tufo essendo meno 
buona di quella del Tarquiniense, le Camere sono picccole, o 
dove si volle maggiore ampiezza , v' ha nel mezzo una colonna 
o un pilastro di migliore pietra (Tai^.xLj ^, e i, e 2^. <? 3). Le 
tombe pggi aperte,, sono spesso abitate da serpenti. A Bo- 
marzo i sepolcri conteogopo sarcofaghi di nenfro, nei quali si . 
riponevano i morti [Monumenti ined, pubi, dall Inst. di Corr, 
archeologica iSi^.Top, xlii) , e si è osservato che là dovè si 
trovano sarcofaghi, sono ancora bronci, e vasetti piccoli* Pìfella 
colonna e 2 , e 3 , si vedono pure i buchi. dei chiodi per attac- 
care i bronzi. Queste tombe come le Tarquiniensi, e per le. 
medesime ragioni, sono intonacate di stucco; niuna esterna 
distinzione si scorge &^ si ecettuino le quercie all' intorno , le 
quali riconobbi per le più grandi dltalia ; e tanto pittoresco si 
è l'appetto di una tomba aperta sotto l'ombra di una quercia 
immensa^ che io non ho potuto far a meno di tracciarne alcun 
leggiero disino : né meqo bella è la veduta della valle del 
Tevere, guardata dall* elevazione assai considerevplje dalla selva 
in, cp,i si trovano le tombe. 

La strada da Viterbo a Bomarzo è ricchissima d'antichità 
etrusche , strade , sepolcri, avanzi d'edifizj ^ fra i quali passa una 
strada antica, che dà indizio di menare ad una città; né discon- 
verrebbe qu^l luogo ad una città per la pianura in siffa,tta ele- 
vazione. In .generale molto è da scoprire in questi luoghi. 
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4** Il quarto genere è quello delle xx^mhé Ai Norchia e di CasteS 
éCAsso presso Viterbo, pubblicate dal prof. Orioli, nei Sepolcrali 
edifizj delEtruria media (Fiesole 1826) e dal S. Lenoir irostro 
collega {Mon, delV instiL i832. Tai^. xlviii). I monumenti di 
Norchiae ài Castel tT Asso si trovano ih valli terminate da balze 
pittoresche, nel viso delle quali sono incavate in tufo duro 
gialliccio, e nei modi che sono per indicare. Nella parte ima 
deir erta una stretta porta di 3 piedi di larghezza conduce ad 
un sentiero largo 3 piedi e mezzo , che per gradini discende 
alla camera sepolcrale. Le camere son grandi, ed il tufo essendo 
solido ne concesse le volte senza sostentacoli di lunghezza tal 
volta di 20-25 piedi. A Castel d*Ass;o vi sono nella camera d'in- 
torno i letti ricavati dal sasso stesso, e quasi contigui Tuno all' 
altro ; perciochè-un orlo di piccolo rilievo segna lo spaziò per 
ciascun cadavere , sicché una camera di quella grandézza va- 
leva per 20 persone. 

In. alcuni altri sepolcri di Castel d*Asso nel mezzo della ca- 
mera sene trova scavata un* altra più profonda, alla quale si 
scende pure per una' scala dalla superiore, di maniera che 
questa prima non è quasi che un assai largo circuito senz* al- 
tro. Al disopra dell' ingresso della camera , si trova scolpita 
nel sasso una facciata con porta in basso rilievo ornata di cor- 
nice^ zoccolo, e spesso d'iscrizione otrusca; ai cui lati sono 
pure scolpite sovente due scale od una sola ascendenti alla 
cima del monumento , che arriva al piano delle campagne di 
sopra ; per le quali scale i monumenti non solo si separano 
bene l'uno dall' altro^ ma ne proviene un ornamento assai di- 
cevole. Il rastremato dei cantoni, e delle facciate colle loro 
parti, ritraggono alquanto il carattere egiziano. Avanti ai mo- 
numenti si trovano basamenti su i quali può credersi che po- 
sassero figure d'ornamento. 

A Norchia in un monumento di stile dorico antico sopra la 
camera trovasi un portico di 4 colonne , con trabeazione sul 
frontispizio ornato di figure , il quale è pure scolpito nel sa^so 
stesso; dietro le colonne sulla parete sonò scolpite figure di 
grandezza oltre il naturale , ed il tutto fa vedere ancora varj 
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colori messi sopra un tenue intonaco di stacco (siffatto ma- 
numento qui ci ricorda i sepolcri de re di Persia a Persepoli)^ 
(7a^» XLviii). Per larchitettura esterna dei sepolcri incavati nel 
tufo, quei di Castel d'Asso e di Norchia sono i più importatiti, 
i primi per la loro sembianza egiziana, i secondi per Tuso 
deir ordine dorico. 

GiovANRi Kna^pp. 



ci. SEPOLCRO PEBSSO BOMARZO. 

{Monum.de rinsut.m. XLIL) 

La grotta alla quale si discende per tm escavazione di circa 
quattro metri, ha il vestìbolo ancor chiuso inferiormente con 
grandi pietre , e sulle pareti di esso vi sono dipinte le ante di 
un cancello di ferro, f^a cella é di /orma rettangolare , o parai- 
lelepipeda , ed ha il pavimento formato di buon cemento. Sulle 
pareti di essa intonacate solidamente, ricorre tutt' air intorno 
la pittura, ed è distinta in tre zone orizontali, delle quali Fin- 
feriore a guisa di zoccolo è monocroma : la media presenta un 
fregio composto da delfini tirreni mediocremente disegnati, e 
coloriti alternamente in rosso ed in nero, L^ superiore è va- 
riata , poiché sulla parete destra , presenta una testa nuda in 
profilo y con capelli mozzi al/a Brutus , ed è questo il ritratto 
della persona proprietaria, sepolta nel sottoposto sarcofago., 
Sulla parete di fronte vi sono cavalli, e mostri marini in grandi 
dimensioni, e stilla parete a sinistra, si vede una testa di furia 
di prospetto con capelli sparpagliati ; un vase dal quale escono 
due serpi con lingua trisulca, ed i semplici lineamenti di altra 
testa. Il soffitto presenta in rilievo del masso argilloso., la 
trave longitudinale nel mezzo , e le assicelle di un lacunare. 

Due sarcofagi esistevano sul pavin^ento alla destra di chi 
entra , de' quali il primo di semplice lavoro in peperino (o tra- 
chite) era destinato forse a contenere le ossa di scudieri o 
servi , disprezzato per aver agio di disegnare l'altro magnifico 
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destinato a contenere il cadavere dell' illustra padrone. Ha 
anteriormente scolpiti due genìi alati ^ uno con face, Taltro cph 
militari arnesi , e nel riquadro di mez7x>, esistono particolari 
ornati e fogliami. 

Ai lati vi sono teste di animali in varj ri]!>ianì, e nella parte 
posteriore (non ancora ben visibile per esser prossima alla pa- 
rete) sembrano esistere ugualmentegeniiedbmati.il coperchio 
è a foggia di tetto a due pendenze con embrici all' eistremità in- 
feriore aventi antefisse; e maschere contornate da un festone. 
In mezzo alla linea culminante si vedono due serpi stranamente 
annodate, ed all' estremità di essa, sorgono due sfingi confali 
stese. Tutti questi oggetti scolpiti sili peperino, so no intonacati 
abilmente di calce, e dipinti minutamente con quattro colori, 
rosso , nero, bianco, e verde di elegante vivacità e freschezza. 
Un effetto assai singolarie produce al riflesso delle faci una spe- 
cie di sbruffo di polvere vetrosa apposita in alcuni riquadri, 
e sulle ali di genii. Nel prospetto anteriore delP urna leggesi 
inciso in etrusci caratteri Vel, Urinates che pur trovasi ripetuto 
in colore sul coperchio. Questo nome di famiglia è riportato 
dal Lanzi , e trovasi inciso in una fronte delle tabelle della 
necropoli di Castel d'Asso. 

GaMIIìLI. 



e. MEMORIA SUL SEPOLCRO TROVATO A GAlfOSA IN 

DICEMBRE l8a6. 

I 

[Monum. de VlnstiU Pi. XLIIL) 

Nel bullettino degli Annali dell' Instituto di Corrispondenza 
archeologica, segnatamente, nel n® xii di dicembre 1829, 
foglio I®, si fa parola di un assai bello ed intatto sepolcro greco 
scoperto a Canosa nel dicembre dell' anno 18^8. 

La non intera descrizione che si è fatta di tal sepolcro , e la 
premura di aversene il disegno, secondo si osserva alla pagine 
254 della rivista generale del bullettino del i83o, hanno de- 
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lerminato un amatore di cose antiche di attingere maggiori 
dettagli per questo sepolcro, e di aggiugnervi il tanto atteso 
disegno. Egli è dunque per siffatto duplice oggetto che sorge 
la presente memoria. 

Il sepolcro , di cui questo foglio dà la descrizione , è situato 
nel perimetro del borgo di Ganosa, e venne scoperto nel 
giorno ^7 dicembre dell* anno 1828. Debbesi lo scoprimento 
alla circostanza che uh certo Sabino Barbarossa cavava il 
tufo per formare una spttocantina , ed utilizzava il materiale 
al palazzo, che si stava erigendo quasi di fronte alla chiesa 
matrice. Ora forma per conseguenza l'ingresso unico allo 
stesso, e nella prima stanza, un traforo nell' angolo superiore 
di fronte , a sinistra del vano dlngresso. 

Vien fornii to questo sepolcro da quattro voti del tutto ca- 
vati nel tufo : due più grandi e consecutivi , gli altri laterali al 
primo, e non perfezionati. Esso è chiuso da un grosso pezzo 
di tufo, che si appoggia al vano d'ingresso, e sostiene la terra 
eh* è di dietro. 

Il masso de* due voti più grandi vien rivestito da un into* 
naco bastantemente molle, e non troppo aderente al masso 
stesso per la forte umidità, essendovi di sopra una strada,, 
che trattiene le piovane, e le filtra. Nel generale non sembra 
dipinto con alcun colore, eccettoche in quanto va espresso 
nel disegno; 

La prima stanza, che ha tre porte, oltre quella d'ingresso, 
ha ancora due finte finestre {Tap, XLIII , coupé E sur la ligne 
EF). Le mostre delle medesime tre porte, e delle cennate due 
finestre, son dipinte coi colori verde, giallo , e rosso, e pre- 
cisamente come quelli del disegno. 

La porta dlngresso alla seconda stanza, a differenza delle 
altre due e delle finestre, tutte con mostre dipinte^ tiene ia 
giro un piccolo rilievo formato da un listello, e da un pia- 
netto inclinato. La cornice all' imposta è formata di un listello, 
un pianetto inclinato e iascietta, delle quali parti il solo listello è 
a rosso dipinto. Le mostre poi son tinte coi tre indicati colori 
al pari che le finestre. 
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La copertura piana indica una specie di grossi palanconi , 
poco distanti fm loro. Quella della seconda stanza mostra un 
di sotto di contignazione di tetto ^ formata degli palanconi ressi 
tutti poggianti su di un supposto trave squadrato , e fissato 
lungo il mezzo della stanza (Voy. la coupé A faite sur la ligne 
AB du pian). All' imposta di questa copertura ricorre una 
striscia fatta coi soliti tre colori, sempre però nel yerde più 
abbondante. 

Il vano d'ingresso in detta seconda stanza, dalle parte di 
essa non ha nessun colorito, o altro lavoro (Voy. la coupé C 
sur la ligne CD). In fine , tutto pende innanzi, e nel preciso 
stato del disegno^ che con ogni attenzione ed esattezza si è 
trasportato. 

Termina qui la descrizione del sepolcro, o per meglio dire 
quella del^uo fabbricato. Passo ora a dettagliare gli oggetti, 
che vi si rinvennero. 

E da premettersi che da questo sepolcro molti vasi di rara 
bell^za furono sottratti air occhio del pubblico; tanto è ciò 
vero, quanto è ben noto che il proprietario del fondo fu messo 
negli arresti \ ma egli non consegnò che quegli oggetti , che 
qui fatto saranno dettagliati. Indipendentemente dalla sottra- 
zione de' cennati vasi, è pur certo che lo stesso proprietario 
ritenne per se una collana d*oro, e diversi pendenti del mede- 
simo metallo. Gli oggetti poi, che vennero nelle mani dell' 
intendente di queir epoca signor commendatore de Lignoro , 
sono i seguenti. 

IO Quattro idri^ a becco con un manico, tutte di un or- 
dine e di un diametro uguale , e dell' altezza di palmi 2 ^. In 
ognuna di esse si vede , nel primo ordine , una quadriga con ca- 
valli bianchi, montata da un genio alato, e preceduta da altro 
simile; 0eno però una che viene accompagnata da un giovine 
con serto alla fronte, con pelle di leone sulle spalle , e con ali 
ai piedi. Questo giovine, tenendo colla sinistra il flagello , af- 
ferra il morso idi uno de' cavalli, e sostiene colla destra una 
palla ligata ad un nastro. Innanzi e dietro al carro evvi un cane 
alalo, tranne però uno, il quale si vede seguito da una 
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lepre. Nel secondo ordine poi si scorge un^ Prefica con un 
giovine , ed un genio akto in atto di farsi scambievoli offerte 
di toilette, con vasi, unguentarii, ciate, prefericoli, patere, 
trulle, e cembali. In alto pendono delle cinte di Venere; ed è 
rimarcabile che in una patera ewi un' oca, ed in alto svolazza 
una colomba di finito lavoro. 

2° Una patera , o crater ( ! ) , con manichi del diametro di 
palmi due e -7; ^ presenta nel di lei fondo anche due ordini di 
figure. Nel primo la solita quadriga montata da una donna con 
lunga veste, e pelle di leone sulle spalle. Il cocchio è prece* 
duto dallo stesso giovine alato a* piedi, che in una delle Idrie 
si scorge, e che agevolmente si potrebbe supporre Mercurio, 
che guida il carro di Proserpina allorché fu rapita da Plutone. 
Un cane corre innanzi di lui , ed altro lo segue. In alto si vede 
un' amorino alato con fascia svolazzante. Questi con usa 
mano sostiene una face, e con l'altra un <»tino. La di lui testa 
è rivolta alla donna, quasi additandole con la dritta la strada, 
che deve percorrere. Nel secondo ordine , una Prefica è se- 
dutia sopra ampia sedia. Essa ha alla dritta un genio alato; ed 
alla sinistra un giovine : ambedue offrono alla donna un pre- 
fericolo , ed una toilette, e ricevono in cambio, cembali^ catini, 
una palla', ed una patera con cigno. Il bianco di queste figure 
è sparito per effetto della imperizia di colui che dalle prime 
volte fecene la scoperta. 

3^ Varie teste di donne della grandezza ordinaria , tutte di 
terra cotta. Quasi tutte sono sormontate dalla Vittoria alata , 
e pare che lartefice vi abbia voluto simboleggiare Nemesi in 
più modi. 

4^ Diverse statue, anche di terra cotta, alte palmi quattro, 
si sono rinvenute tutte in atteggiamento di duolo. 

5"* Molte anfore con un manicò, e di diverse forme. 

&* Una grande anfora, o lancella vinaria , con punta aguzza ,. 
e colla impronta di suggeuo ai inanichi , con leggenda greca 
poco conservata; ed in mezzo di essa ewi un fiore a guisa di 
un campanello. 

7® Un inaffiatojo. 
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Tutti questi pezzi couservauo le tracce del loro dipinto a 
fresco dei colorì rosso , yerde , e giallo. In un' anfora di forma 
rotonda osservasi un gruppo ad alto rilievo di tre cavalli^ due 
in atto di azzuffarsi co' loro cavalieri , ed i4 terzo morto suU' 
estinto guerriero. 

In fine furono presentati ^nche òxk lacrimatorii di alabastro 
fregiati in oro , ma molto degradati dal tempo. 

Se lìce l'interpretare a chi mai si ricco e nobile sepolcro si 
appartenesse, da' dipinti sui vasi, dalle statue, dalia collana^ 
e da' pendenti , si congettura che a Bìisa fosse destinato. 

E noto dalla storia l'antichità di Canosa, e si ha dalla storia 
medesima la conoscenza che questa donna si riputava oltre - 
modo doviziosa. Abbiamo da Livio la testimonianza che Busa 
era considerata la più ricca donna italo-greca , e che visse in 
Canosa in tempi remoti. Si sa del pari che, nella rotta di 
Canne, a molti soldati fuggitivi ricoveratisi in Canosa, fu som*- 
ministrato da Busa il vitto , le vestimenta, e tutt' altro di cui 
eglino sentirono il bisogno. Attese dunque tutte queste illus- 
trazioni, non sarebbe probabile l'opinione già formata, che 
questo sepolcro effettivamente appartenesse a Busa ? La solu* 
zione di questo problema si lascia alla penetrazione dei dotti 
archeologi. 

{^Articolo ricesfuto per cornmunicaziQne delsign. Lombardi.) 



f, TOMBEAUX DE NORCHIA. 

{Monunu de Vlnstit Pi. XLVIII.) 

Dans un article qui précède, intitulé Osservazioni generali 
sui monumenti sepolcrali etc, quelques détails descriptìfs 
sont donnés sur la forme et la disposition des monumens de 
Norchiaj ces notions beaucoup trop sUccinctes pour la plan- 
che XLVIII , entièrement consacrée aux plus importans de ces 
monumens , nous obligent à nous étendre davantage sur les 
explications exigées par des ruines d'un aussi grand ìntérét. 

Le bas-relief offre peut-étre le seul exemple qui soit en Ita- 
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lie, d*une Gomposìtion de fronton antique, complète et d'une 
aussi grande étendue. L architecture qui par sa physionomie 
courte et écrasée rentre parfaitement dans les expressions 
baryccBy bcuycephalce ^ par lesquelles Yitruve désigne larchi- 
tecture des Toscans ; des traces de couleurs sur plusieurs points 
de cette architecture , ce qui appuie d'une manière certaine 
l'usage de la décoration polycróme chez les Tyrrhéniens; 
enfin le grand nombre de monumens réunis dans cette vallee , 
preuve certaine qu'une ville riche et peuplée était située dans ce 
lieu; ville dont il n'est parie dans aucun auteur de l'antiquité: 
telles sont les causes qui nous paraissent devoir attirer à Tavenir 
les voyageurs sur unpoint de l'Etrurie jusqu'à ce jour non vi- 
site, et cependant bien digne de fixer leur attention. 

Le territoire compris entre la mer tyrrhénienne et l'amphi- 
théàtre de montagnes qui, de Qvita-Yecchia et l'Atolfa, gagne 
Viterbo (monti Cimini) et de là par Bolsena et Canino va se 
termìner vers Orbitello , est forme en grande partie d'un tuf 
rouge volcanique, contenant de nombreuses pierres ponces, 
et qui paraut étre le dépót des éruptions du grand volcan de 
Viterbo. 

Ce sol est coupé par d'étroites vallées qu'arrosent des ruis- 
seaux auxquels elles doivent leur profondeur et l'escarpement 
qui les bome de part et d'autre; à huit milles romains de Fé- 
traila^ petite ville sur le flanc occidental de la montagna et à- 
peu-près à méme distance Ae Monte Romano ^ est une de ces 
vallées étroites et prolongées, elle est connue dans le pays 
sous le nom de Norchia. Dans les escarpemens volcaniques qui 
la limitent au nord , sont taillés des tombeaux d'un caractère 
assez analogue à celui des monumens égyptiens. La droite de 
la vue pittoresque, gravée sur la pi. XLVIII, enfait voir deux 
fort simples et du nombre de ceux dont les détails sur une 
grande échelle, et indiquant lesprofils demoulure, sontdon- 
nés sur la pi. XLIII. Ces couronnemens d'une physionomie 
particulière donnent a l'ensemble un aspect originai qu on ne 
trouve qu'à Castel (TAsso et en ce lieu. 

Les colons qui, venant par mer, durent fonder les villes ma- 
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vitimes , et rapporter des régions qui les avaient vus naitre , 
des copies exactes des monumens de ces mémes r^ions y plus 
tard donnant aux leurs une phy^onomie propre au nouveau 
pays qu'ils adoptaient , le style étranger se modìfìa peu>à-peu 
en s'éioìgnant dans les terres pour prendre un caractère natio- 
nal dans les lieux méditerranés ; c'est pourquoi Norchia et Castel 
d'Asso fournissent desexemples du style positiveroent étrusque ; 
quand , au contraire, à Valcia, ville presque maritime, les dé- 
tails d architecture ont un rapport plus direct avec le caractère 
égyptien. On pourrait donc supposer que, fondées a une epo- 
que à laquelle une grande école orientale était adoptée comme 
type general par les peupies alors civilisés , les villes maritimes 
étrusquesdurent aux métropoles asiatiques des prìncipes d'ar- 
chitecture , qui modifiés sur le sol tyrrhénien , produisirent 
les monumens toscans de Norchia et de Castel JCAsso, 

Gette origine orientale se reconnait donc dans les monumens 
qui, surla vuepittoresque,B pi. XLYUI, sont séparés des porti- 
ques à frontons par un escalier taillé dans le rocher et inclinés 
sur les troìs faces, dont la plus large parallèle à la roche, etfor- 
mantlafa^de) contientune porte qui n'est que figurée;rentrée 
réelle de la chambre sépulcrale était placée au-dessous.et ca- 
chée par les terres pour éviter les spoliations. Une des portes 
feintes et plusieurs couronnemens de sépulture sont, comme 
nous Tavons dit plus haut , gravés pi. XLIII , et destinés à ac- 
ex)mpagner un mémoire plus développé, que le savant pro^ 
fesseur Orioli prépare sur cette matière, pour le cinquième 
volume de nos Annales. 

Près de ces tombeaux sont deux auti*es , riches de sculp- 
ture et d*un caractère tout différent , surmontés de frontons 
et d'un entablement cpmplet ; des colonnes isolées de la roche 
formaient un portique dans lequel il était possible de mar* 
cher ; le pian et la coupé au sommet de la planche expliquent 
quelle était la disposition des colonnes et leur isolement du 
rocher. Le talus volcanique , qui des rives du ruisseau monte 
jusquaux pieds des monumens, fut taillé en gradins de 
soixante-dix a qicatre-vingts.centimètres , ce qui prouve assez 
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Vimpottance que Ton mit a les dégager de tout ce qui aurait 
pu nuire à leur effet. 

Gelui qui èst place au centredela vue pittoresque, et dont 
le fronton est complet, formait un porche, du genre de ceux 
nomniés in antis par Yitruve; deui colonnes espacées en 
aneostyle occupaient le mìlieti. Uki embaseineTit pris sur la 
roche inférieure ditninuait la longueur des fùts qui , dans le 
monumeut yoisin , descendaient jusqu au sol du preihier gra- 
din; au centre une marche taillée dans le roc pennettait de 
monter au portique plus facilement. L'espacement des colon- 
nes ne se peut reconnaitre que par les restes ìnformes des 
chapìteaux qui, conservés sous Tarchifrave, sont ffustes au 
point de ne pas pern)ettre d*en déterminér la dimension. Au- 
dessus de cette architrave d*une proportion très haute , ce 
qui sans doute était motivé en construction réelle par la lar^ 
geur de rentrecolonnement araeostyle , et parce qualors dans 
les fabriques ordinaires l'architrave était en bois; au>dessus, 
dis-je, est une frìse omée de triglyphes , qui n'ont point còmme 
ceux du dorique les demi-canaux qui suppriment Tarréte de 
Tun et de lautre coté. Une ligne de denticules surihonte oes 
triglyphes et porte Tencadrement du fronton : il se compose 
par sa base d'un boudin efi retraite , et sur les deux rampans 
de cavets décorés comme ceux des Egyptiens. Les deux pentes 
sappuient sur deux volutes dont le centre est omé de màs- 
ques largement sculptés. Au*^ dessus de ces masques deux lions 
sur des àcrotères décoraient les angles du froi!itoti. La scntp- 
ture du tympan presque entièrement détmiten'a conserve que 
deux figures debout très frustes, et unte iroisième couchée, 
gagìiant Tangle rentrant. 

Au troisième gradin en cont rd)as de la facade , est une ou- 
verture par laquelle on peut descendre dans la crypte destinée 
à Tinhiunation (Voir le pian et la coiipe au sommet de la pì. 
XLVni)^ Dans cette crypte est le cotffercle d'un cercueil de 
nenfro et à doublé indinaison. 

Le tombeau voisin A dont un dessin géométral et reslaUré, 
quant au bas-relief , est grave a coté de la VUe de la vallèe , 
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était beaucoup plus riche et formait de méme un porùque in 
aìUis 9 mais de qua tre colon nes au lieu de deux ; celles plus 
éloignées de laxe étaiènt près des antes ou pilastres entière-. 
ment isolés du fond, ce qui est démòntré par la sculpture, 
cóntinuée jusquà Taréte où se termine le monument. Les 
chapiteaux des colonnes fruste^, comme dans le précédent 
tombeau, ont laissé des masses informes sous rarchi trave; 
une seule trace de base est aplomb au-dessous d'un de ces 
chapiteaux, toutes les autres ont disparu. 

Le fond sur lequel se dessinaient les colonnes est orné de 
sculptures grandes comme nature etpresqueentièrement effa- 
cées^ excepté dans les parties supérìeures préservées de la des- 
truction par la saillie de l'entablement. Àu centre de ces sculp- 
tures est un bouclier rond sur lequel fut applique un stuc ' 
jaune très dur, qui en quelques endroits s'est conserve; près 
du bouclier une massime droite semble avoir fait panie d'un 
tfophée qui occupait la partie centrale du fond. Après la mas- 
sue un casque de forme phrygienne avoisine de très près l'aile 
droite d*une figure que Ton peut supposer étre celle d'une 
Victoire, et qui sauf les ailes est presque entièrement détruite; 
tonte cette partie centrale de la sculpture se détac^hait sur un 
fond Golorié au miuiuni ^ qui a laissé des traces évidehtes entre 
la massué et le casque et particulièrement vers les contours de 
ce demier. 

Au-dessus de la téte de la figure ailée, le stuc rouge s'est aussi 
conserve ; vers Taile gauche une épée d'une, forme' particulière 
précède deux nouveaux casques pbrygiens. Enfin trois figures 
vétues de robesou toges portent cbacuneune enseigne ou peut- 
étre une grande torche composée de sarmens enlacés. De 
nombreuxrestesdestnc rouge prouvent que le tout était peint. 

L'entablement semblable^à celui du tombeau précédemment 
déorit ) en diff ère par cela seulement que les triglyphes sont 
portés par des gouttes. coniques dont la pointe repose siir la 
saillie de l'architrave : elles ne sont qu'au nombre de trois. 
Deux cavets , òrnés de canaux , comme on en trouve fréquem- 
ment en Etrurie ^ et particuli^ement à Chiusi , décorent les 
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deux rempants du fronton; l'angle supérieur conserve , malgré 
la chute de la moitié de Xaétos, permet de reconnaitre qu'une 
figure ou tout autre omement, place sur un acrotère dont 
il y a des traces , couronnait le monument. 

Yìtruve nous apprend que des statues en terre cuite ou en 
metal occupaient ordinairement chez les Etrusques le sommet 
des frontons. Plutarque cite le char de terre cuite que Tarquin 
fit faire à f^eies pour décorer le sommet du tempie de Jupiter 
Gapitolin, construit alors par des Toscans; jai rap porte de 
Veies un fragment de statue colorié en terre cuite, qui peut- 
étre a serri d*ornement à un tempie de cette cité. 

L'entablement et Yaétos étant rompus vers le milieu , on ne 
peut attribuer cet accident qu à une violente commotion dont 
1 epoque nous est inconnue. La partie gauche se trouve à 
terre, il me fut possible de la dessiner plus facilement , et réu- 
nie à Tautre sur la gravureC publiée au sommet de la planche , 
on peut y prendre une idée complète de la cpmpositìon. Il est 
a remarquer que la moitié du bas*relìef, encore en place, a 
plus souffert des injures du temps que celle détacfaée du ro- 
cher. Cette dernière partie s'est disjointe du reste entre la fi- 
gure centrale et le bouclier qui en est le plus rapproché ; des 
eKtrémités de plis sur lun et lautrebas-reliefs m'ont fait sup- 
poser qu'une troisìème figure drapée occupait le lieu où la 
compositioii fut brisée. Sur le fragment qui est à terre, les fi- 
gures sont casquées, deux d entre elles portent des boucliers 
dont rintérieur était peint en jaune et en rouge ; ce qui prouve 
que le bas-relief était aussi colorié; les vétemens ont quelques 
traces vertes , et le fond conserve encore des parcelles de stuc 
blanc. 

Les figures centrales vétues de toges ont une grande ìmpor- 
tanceparleur taille, qui est d'un tiers au-dessus decélles des ex- 
trémités; à droite surla partie adhéren te encore au rocher,qua« 
tre personnages dont le premier est vétu d'une tunique, dirigent 
leur marche vers le centre ; inclinés et posés sur leurs genoux , 
les deux derniers semblent étrangers à la principale action. 

Exécutés peut^étre au temps de Démarate, ces deux 
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tombeaux ne perdent pas pour cela de leur intérèt, et quant à 
ce qui concerne leur architectUre , ce moment les rendrait 
plus curieux ; en effet iis seralent hors des epoques de transi- 
tion , et nous donneraient une idée exacte de Farchitecture tos- 
cane, arrivée au point où, selon Vitruve, elle put étre établie 
sur des règles certaìnes , qui furent modifiées plus tard par les 
Romains. 

La sculpture mieux dessinée que celle de Vulciy maparu 
d'uri caractère grec, et n a rien de la raideur des monumen^ 
toscans; semblable à celle des urnes de terre cuite, commu- 
nes au riche musée de Chiusi, et dont les couleurs encore 
vives se voient sur les vétemens des guerriers , cettc analogie 
m*aida à me reproduire en pensée ce que durent étre les tom- 
beaux de Morchia, dans leur état complet de décoration. J'ai 
pu alors me représenter l'effet brillant de celte ligne de sé- 
pultures peintes, couronnant Tenceinte de la longue et pro- 
fonde yallée $ à son extrémité un pont forme par la nature , 
un sphinx colossal entre des tombeaux , et taillé dans la roche 
qui offre en ce lieu d*immenses escarpemens , devaient terrai- 
ner di^netnent cette belle nécropolis et lui imprimer un ca- 
riactère grandiose et religieux. 

Albert Lenoir. 
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(Estratto delle lettere dei SS, Matta et Romano.) 

a Die. 1829. 

Rimettiamo alcuni bottoncini ed ahellettì di metallo , non che una 
conchiglia, rinvenuti nei sepolcri. £ siccome tali bottoncini ed anelli 
si ritrovarono situati verso i piedi dello scheletro , abbiamo opinato 
che tali sepolcri appartenessero a donne , maggiormente perchè si 
rinvennero a suo laogo prèsso lo scheletro i pendenti , le collane di 

(i) Disegni d'Eboli son accennati nelle quì<6eguentì notizie. 
' 1. Vaso coir ^monAo e coiriscrizìane di Àicw<rieu,etc. y. Bull. x8a.9,p. i5 1 sqq. 
a. Vaso della Sirena Bull. 1. e. 

IV. ao 
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Ambrn , le conchiglie , gli anelli ed alcuni rerticilli di terra dotta 
per uso delle rocche da filare , ossia de' loro fusi. 

7 Die. 1829. 

Bolli di diverse tazze, i" Si osservano i segni sequentil. VII graf- 
fili. 

3" Bollo che sembra rappresentare Ercole col Cerbero, 
3° Bollo con caratteri oscuri. 
4° Due cavalcatori. 

18 Gennajo idBo. 

Nei contorni di £bolì sta un terreno spettante al prìncipe d'Angri 
denominato Olive della carie. Ivi quante volte abbiamo scavato per 
Taddietro altrettante si sono rinvenuti de' sepolcri. £ di nuovo nel 
giorno 3o dicembre prossimo scorso in profondità di palmi circa 4 , 
apparve un sepolcro , ed essendosi manifestato a prima vista un masso 
di cenere e minuti carboni, stimammo che si era seppellito il cadavere 
nel luogo medesimo del rogo, come in altri scavi avevamo osser- 
v|ito. In seguito scavando comparvero delle ossa avvolte nella cenere 
e nei carboni. Intorno a queste stavano molti vasi emeriti a cagione 
forse di aver sofferta la combustione ; ma tutti rotti. Raccogliemmo 
varii pezzi di detti vasi , e fra questi ve n' erano 4 » che combinavano, 
sebbene interrottamente , in un vaso , di cui accludiamo il disegno 
eseguito dal prof. Elefanti. Egli è di color giallo nel fondo , ed ha le 
figure di color nero a contorni graffiti. Nel giro del suo collo stanno 
dipinti varii uccelli. In una delle facie si osserva il Minotauro in fi- 
gura d'uomo colla testa di toro, cheiia in mano un sasso. Nella faccia 
opposta sono tre altre figure virili : la prima d'un nomo eolle nacchere 
fra le mani; hi seconda d'un altro con in bocca uno strumento rusti- 
cano, ed il terzo ballante. Le prime due (1) abbiamo stimato rife- 
rirsi alla tenzone fra Teseo e il Minotauro ; e le 3 altre come una 
festa di tripudio per l^uccisione di questo. 

a8 Marzo i83o. 

Nel corso di un' intera settimana non altro abbiamo rinvenuto che 
sepolcri roiTf a/21 composti di grossi mattoni e formati a spina di pesce. 
In uno di essi , ove era sepolto un militare per avere accanto una 
lancia con pochi vasi ordinarìi , si ritrovarono due statuette (U terra 
cotta, una che si elevava all' altezza di circa un palmo*, e 1' altra di 
un mezzo. La prìma rappresenta un uomo ignudo in atto ittifallico 
abbracciante una donna coperta soltanto d'un grembiale. La mossa è 

3. Lekytofl a figure nere, Bull. 1. e. Y. la lettera del iig. Elefanti del 2 di 
Gennaro t83i. 

4» Tazza a figure nere, Si ignora la data dell' invio. Vedi 4 gen. x^i. 

5. Amfora a figure nere rappresentante in un lato Bacco nel mezzo di due 
Baccanti e due Sileni, e nell' opposto parimente Bacco nel mezzo di due 
Sileni. O. G. 

( t) Il y a doDc un Thésée en face du Minotaure que Tauteurdu rappoit a 
oublié de nous décrire. Tu. P. 
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(^e^ante e graziòssi. La seconda statuetta poi esprime un amorino 
ammantato con ]e ali. In alcuni dei mattoni sopraddetti eranvi i 
tiomi dèi fabbricatori a lettere impresse e rilevate , cosi : 

M.BADEI LVIPOR. ^LOTI (Lucipor ?) 

2ft Maggio 18 lo. 

Nel sepolcreto appartenente al villaggio di Fanfaone creduto Fa- 
num fauni y avendo noi fatto scavare negli 8 maggio corrente, si 
trovarono molti sepolcri disposti in linea retta, e costrutti di mattoni 
lunghi palmi 8 , larghi a , e profondi 3 , ma di dentro vestiti di 
makmo bianco. Èssi peròj quando quel luogo fu diboscato e ridotto 
a semina, furono smossi e rivoltati. Lo scavo vi durò per 3 giorni nou 
uscendo altro che vasi rotti di terra cotta , e di vetro , che per altro 
erano tutti di elegante fabbrica ; e finalmente avendo fatto tentare se 
al disotto di essi sepolcri ve ne fossero stati degli altri, bentosto com* 
parve un nuovo ordine di grosse urne di terra cotta contenenti ce- 
neri e reliquie di ossa , e vicino di una di esse si trovò un pezzo di 
mattone con due sole lettere impresse e rilevate u ^^; mancandomi 
la continuazione, perchè il mattone era rotto dal sepolcro sovrap- 
posto. Finalmente ci giova farvi avvertito ancora che in uno scavo si 
trovò un frammento di un vaso rosso all'uso aretino col bassorilievo 
d'un sagrifizio dedicato a Priapo. Si vede nel frammento la bac- 
cante colle mani piene di frutta , che offì:e all' idolo , e colla testa 
voltata ad una seconda figura che manca. In detti sepolcri si trova- 
rono ancora dispersi nel terreno molti assi pesanti col tipo di Giano 
bifronte, e col solito rovescio della nave. 

i6 Giugno i83o. 

A di 1 1 aprile di quest^anno ricominciando noi lo scavo neììapezza 
delle monache , uscì un sepolcro a travertino , che scoperto intero si 
trovò essere stato anteriormente smosso ; sotto un pezzo del travertino 
trovammo un vaso , però frammentato, di elegante disegno greco uni- 
tamente a molte ambre. Quindi continuandosi il i3 dello stesso aprile 
a distanza di circa p. i4 da detto sepolcro in profondità di p. 3" i;2 
apparve un gran masso di cenere e carboni, ed il terreno sopra cui 
era successa la combustione era di figura circolare, dove in mezzo 
stavano ossa e vasi rotti dall' azione del iìioco. Verso l'orlo del bru- 
ciato si trovò un pentolino con fasce nere e bianche d'in torno , con- 
tenente entro di se un anello da dito , non che accosto di questo un 
vasettino di vetro ben ornato. Al 14 dell' aprile sulla stessa superficie 
lit' trovò un altro sepolcro di un militare , poiché verso la testa stava 
una lancia ed una moneta di Giano bifronte, composto a grossi mat- 
toni sitìuiti a spina di pesce. A piedi del sepolcro erano 3 vasi instici 
ed una lucerna. In questo giorno ed in due altri seguenti si trovarono 
ailrì 7 sepolcri Timo a poca distanza dell' altro, ma smossi da tempo 
anteriore ,1 e però non si trovò Vaso alcuno sano ,~ ma solamente si 
osservarono due pezzi di mattoni de^ detti sepolcri in uno de' quali 
stava scritto T. HOSTIL e sopra l'altro pure VEN. Nel luogo li Crispi 
a 17 Aprile ia profondità di p. 4, usci la facciata di un sepolcro 

20. 
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composto a mattoni , lungo pai. 9> nel qual« si trovò uno schele^trodi 
lurìgbezza straordinaria, a piedi del qual^ erano situati io vasi, .3 
rustici, e 7 di lucida vernice nera ,.tra* quali uno|a 5 manichi cb^M 
elevava all' altezza ri i p. che oltre gli ornati offerivi nel prospetto 
davanti un uomo ignudo sedente con tamburo in mano. A pochi 
passi di distanza da questo sepolcro, usci un masso di carboni e cenere 
pure di fij^ura circolare ed in profondità di 4 P»» ^^ ^^^ àeì qual 
masso si vide il sepolcro di un fan<ùullo le cui picciole ossa erano si- 
tuate sotto al concavo di xmji figura dì terra catta ^ che rappi-esentava 
una donna sedente , tenente alla sinistra un cestello di frulla , e nella 
destra una patera. Intorno a questa figura ei-ano disposti S vasi, tutti 
di finissima vernice, tra* quali un' umetta variocolorita soprapposta ad 
uh balsamario elegantemente dipinto. Continuandovisi per altri giorni 
3 lo scavo, tra rottami di varii sepolcri trovati non si scoprì che una 
zappa. 

18 Giugno i83o. 

Prevenuti noi eh' erano apparsi varii sepolcri nel luogo àelXofon^ 
tana detti fichi dìsìsinte da Ebo^i ciroa mezfzo miglio , spedimmo besu- 
tosto il nostro valente scavatore su que* luoghi, dove dopo 3 giorni 
di scavo, che ebbero termine nel ^i 17 del corrente mese, si rinven-^ 
nero molti altri sepolcri rotti, e in mezzo ad essi varii pezzi di bronzo , 
e fra questi un magnifico piede di candelabro alto più. di i p. e. di 
greco elegante lavoro. Egli formando la figura di un tripode , cias^ 
cuno de' suoi piedi di sostegno presenta una branca lio;nina di vistiosQ 
lavoro, ed es])ressa meravigliosaiuente. Unito a questo due aniìfio- 
letti marini in bronzo congiunti insieme di cui le teste come le code si 
allargano come da un solo corpo, e formano una graziosa figura. Ed 
in ultimo si trovò altro strumento pure di bronzo di figura quasi cir- 
colare, e di lucida vernice verde. Attorno la superficie di esso sta la 
iscrizionèllAAATAin, di leggenda oscura. Stiamo in dubbio come no- 
minare i due animali che si affacciano. Forse sono due leoni. 

ai Luglio i83o. 

Al 5 luglio presso le vestigia dell', antica Éburi nell' Abbadia di 
S, Pietro a marmi in queste nostre pertinenze fra' ratta^mi di sepolcri 
si trovò un pettine di bronzo^ sopra una fa.ccia del quale sta (ìcritto 
CABIR. Dopo l'ultima lettera sembra j^sservi un Alfa. Al di. 8 LugUo 
nel luogo detto il Boscarello poco lungi dai Fili, pve era uno fra gli 
antichi casali di Eburi , scavatosi a caso da alcuni conta.diui. si trovò 
lin sepolcro di mattoni quadrato , ,e .coperto di un gr^Qssp Q^tton^. Yi 
si rinvenne un* urna piena di cenere e4 ossa sfacèllatei p<>n che den- 
tro di questa un vaso a fonn^di coppa dentro del qua]^; staila una 
lucerna di colore rosaceo , contenente sQtto il fondo esterno. una. is- 
crizione oscura di greci caratteri^ e finalmente sotto questa lucerna 
una moneta dell' Imp. intonino Pio, 4i patina yerd»e, tutta ctoira e 
pulita. L'iécrizione par dire JVIAEIMAJ. ;,,*,•,.. , , 

% Agosto \^Q^ . , ,.• ' I 

Neìie Olive della .Corte ver^o il pnndpio>'éiqi»estD mese a^fa prò- 
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fotìdiTà dì *f.^. si ttovo' tìiio scheletro giaci*nlc sìiHà iitida terra, di 
cui era j^nre Copef to , ed' intornialo di pietre. Al suo piede sinistro 
stava un T^aso a Jbr/na di campana dì buon, lavoro; àvea il fondo 
nero , e fra dipinti ornamenti due figure sedenti, una donna cioè ves- 
tita, ed un uomo ignudo tenenti in mano ghirlande di fiori : figure 
bacchiche. £rà al fianco destro ùncondelid^o di piombò, \xn cinturone , 
e 9 a///v i^o^f , jtra quali tre. orna ti e figurati, de* quali uno è molto 
bello: egli è di figura cilindrica^ essendovi dipinta elegantemente 
un uomo nudo con una ghirlanda in niàno inatto di offerta , ed una 
doana metà duda con simili ghirlande inmàno^ 

Per altri 3 giorni non si trovarono che 4 sepolcri di militari ro- 
mani situati fra sepolcri guastati greci : si vedeaVio prititìpalmenfe 
indizi di ceneri in un' are'a circolare*, tra le'fju^li'era un grosso mat- 
tone, sotto cui molte urne e vasi romani di color' rósso e bianco. In 
meKzo ai vasi stava unia lancia ; anzi innno di essi oltre queste cose si 
trovò un coltello alquanto lungo e curvate, eà wa pugnale. Abbiamo 
detf6 che questi sepolcri stavano fra quéi di Greci, poiché nello sca- 
varbe'unO'HscivanO'da unlato frammenti di vasi nolani ^ fibule guer- 
nìUte di osso , ed una pastiglia 'sithi|^Hàhte a qUetla delle ambre , es- 
sendosi pure trovato tm avan^io di sepolcro greco con varii finis- 
simi oggetti. Quivi a'ppressó si trovo un altro sepolcro in molta pro- 
fiMidità composto di pietre, che si alzavano a mòdo di una pira- 
'mide ; sótto di cui stavano le ceneri e dtìé rustici vasetti con varii 
'perni di bronzo , cioè un cerchio grìind^ , cinque anelli da dito, varie 
fltuie^ una delle quali aveva l'ornamento di un cavallo, un pesci; 
cogli occhi di argento somigliante al delfino , una piccofa tartaruga 
di ambra ^ e dvLe pendenti di argento ben lavorati. 

\ ' 2BJgosto i83o. • ' ' 

• A di 19 dello spirante Agosto nel fondò sòlito Olive dèlia Corte 
comparve alla profondità di p. 6. un 'sepolcro il cui fondo era la 
tmdtL terra : ed attorno a lati di esso stavano mólte pietre ih fila. Sì 
videro entro di esso le ossa di uno scheletro, a piedi di cui stavano 
7 vasi di buona fattura e di color nero; e verso la^esta poi un vaso , 
cbe perla finezza del suo compoiStd', iéperla eleganza è ilpiiù bello 
imora degli- altri presentati ta^ no&tri sguavdi: egli<si' eleva all' altezza 
•di (Circa un p.;;il '5u6 fc^do.:è nero lucidifisima; graziosi lavori or • 
óafio.il coHo ed il dintorno di< uno de' tre manichi. Il sao prospetto 
lè'Ciaperto dalla favola di<Atteoiie(AnR. i83r» Tqvi; d'Aggiunta D. 
-p. i4o7; dilaniato da' suoi cani. Questo è in aftto dicader supino ag^ 
^redito'da tre cani Tenàtorii, méntre chesé gli allungano sulla fronte 
ìeranose eterna cervine e Ì« orécchie. L'atto è vivo assai. Le tinte di 
«olòiT gtallino sono finissime i; il vaso ha tutte le finezze dell' officina 
nolana, da cui è uscito. Inoltre a di 20 dell' Agosto nel medesimo 
luogo si rinvennero altri 4 sepolcri fra rottami di sepolcri greci. Il 
primo formato di,ma,ttoni a schiena di asino, cofi scheletro di mili- 
tare, dappoiché alla testa stava ajai lancia^ ed a piedi er^^o 5 vasi 
i:'Pi^ani coi^, i^ia iucer^fi ed ^ii chiodo., Gli altri sepo^cij. erapo ; nella 



nuda terra , coperti di pietre per qnan^ dorrebbe dOTufo essere il 
luogo delle urne , e vi si trovavano vasi rustici. Sebbene dal disegno 
sopraddetto i cani non appariscono interi, pure. nell' originale sono in- 
teri. 

ao octobre i83o. 

Nel fondo Olive della Corte {i* principio del settembre si rinven- 
nero 3 sepolcri; nel primo stava lo scheletro di una donna , che do- 
vea essere di poca età, dsippoichè la lunghezza del sepolcro non era 
che di palmi 4 i/a- A piedi di essa era tin vaso ofnato di alcune fascie 
rosse e bianche , e verso le braccia stavano S fibule di bronzo di eie- 
frante lavoro , ed attorno il collo una collarki composta dt diverse 
materie , vale a dire di pastiglia coperta di laminette d'oro 5 di con- 
chiglie, di scarabei di osso, e di minori pezzi di ossa. 

Nel ao si trovò giusta il solito il luogo del rogo di figui*a circo- 
lare, al cui fine stava il sepolcro coperto di un tegolone, ed in esso si 
scoprirono 3 urne orn^e di fascie rosse e bianche ialorno alle quali 
4 piccioli TMfi di ottima vernice, e tra questi un balsamario fatto a 
modo di globo , tutto di color bianco , su cui stava dipinta una fav* 
falla o cosa simile, e nel 3** finalmente , il quale era forraaito del tutto 
come il precedente, si rinvenne immediatamente sotto il mattone un* 
urna di patina bianca con varii lavori di color rosso, dipiù un' ele- 
gante vaso a forma di una tazza o coppa ^ due manichi, che era^ sì* 
tuato ad un fianco deU\uma ; e da un altro lato due patere, inme^za 
ad una delle quali up vasettino di patina nera. Si trovarono ii^oltre 
molte fibule di bronzo, e due pezzi di osso a figura di ghiande rap- 
presentanti una testa di serpe. 

19 Die. i83o. 

Abbiamo acquistato «/Kzcor/zib/a, che fu ritrovata da alcuni ciperai 
presso le vicinanze di Eboli nel luogo Aello fontana de* fichi. È di 
color che inclina al verde e non diafana. È scritta in ambedue le facc^ 
coi soliti caratteri degli Abraxas. In mezzo ad una delle facce è inciso 
ad incavo un uomo a testa e piedi d'Aquila, 

4 GenìL i83i, < 

Dis. di un vaso nella casa di Blatta^ 

Il sig. Elefanti avendo in dic^ prossimo $corso fatto uno scavo im 
lino sprofondo ai Crìspi adiacente a quésto abitato ha rinvenuto tra le 
altre cose una còppa dipinta e figurata conforme il disegno che cgH 
ne ha fatto. Il sepolcro scoperto era lungo circa palpii 9 , largo circa 
3, alto 3 I/a, con sotto uh solo grande mattone; e due simili for- 
manti un angolo lo chiudevano , ed a' laterali del sepolcro due altri 
mattoni ; a piedi del sepolcro solamente stavano otto vasi cu- 
mulati, tra quali la coppa predetta; e la profondità di tale sepolcro 
era di circa palmi ^9. 

18 Marzo i83i; 

Sepolcro di donna profondo circa G p. attorniato di pietre , in cui 
si trovarono verso la parte del collo dello scheletro un' ambra ben 
grande lavorata di sopra a forma diì t'erticillo , e nella destra spaHa 
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dvte fibule 9 e vicino la stessa ^ vasi ài nera vcrmce , tra' quali una 
coppa con iscrizione graffita APNMTEA, Aristea, 

29 Ma^. i83i. 

Nelle Olive della Corte nel di 8 del marzo apparve un sepolcro mìli- 
Uirey il cui scheletro era situato sulla nuda terra con pietre intorno. 
Avea nel sinistro lato e proprio versa la testa , una lancia ed un vaso 
a tre bócche elevato a più di i p. , bianco di fondo, e varii gentili 
ornati di color nero, non che due cofipe. Verso la sua metà poi tre 
vostre 4 altri a piedi con un istrumento di ferro fatto a maniera di pa- 
letta, messo nella direzione della lancia : il quale strumento di ferro 
per avere nel manico del legno infracidito si stimò da noi fosse fl^sato 
air impugnatura dell'asta servendo per piantarlo in ttjrra. ^Si trovò 
appresso , una nn^ediocre urna colle ceneri dì un altro militare» attorno 
alla quale stavano ^patere tìnte a nero, una lancia, un cinturone di 
bronzo molto ben fatto , un candelliere di piombo , una lucerna e 3 
'^asidi brpnzoy uno alto 1 p. formato a foggia, di secchio da pastore 
col fondo concavo , che poggiava per un piede scorniciato dello stesso 
metallo, ed attaccati al suo orificio per mezzo di due elegantissimi, 
^lascheroni di bassorilievo, due manichi mobili, le cui punte fini- 
vano in 4 serpi pure di bassorilievo incastrati nei mascheroni, e che 
giustamente cadevano sull' orifizio quando si riposava il vaso : il se- 
condo offriva la figqra di un bacino ; ed il terzo era di figura circolare 
largo sulla bocca. Si lìnvenne di più un altro sepolcro, le ossa del 
cui scheletro giacevano sulla terra nuda fra delle pietre ; ai piedi di 
questo stava un vaso di bronzo scolpito di varii bassorilievi, e col 
manico mobile ; vicino a questo venti priapi di terra cotta, e varie 
catene di aneHetti , e finalmente 3 vasi neri, e molte Jibole di bronzo 
lavorate, tra le quali una presentava molto ben fatto un centauro. In 
questo stesso giorno si rinvenne il vaso col nome Aristea (18 marzo). ^ 
In seguito si ritrovarono disposti in linea retta molti sepolcri for- 
mati a modo di più pozzetti a nuda terra , ne' quali non si trovò altro 
che ceneri ed ossa con pezzi di vasi mischiati, appunto come rap- 
porta il sig. Jorio dei sepolcri di Lucania , oggi Basilicata. 

9 Luglio i83i. 

Nei dintorni di JSattipaglia^f distante 3 miglia dalT abitato, dove 
era un antico casale spettante ad Eboli, un contadino scoprì un 
magnifico sarco/ago di marmo fino bianco sulla cui faccia principale 
erano varie figure a bassorìlievo. Singolare è la rappresentazione di 
questo bassorilievo, rappresentante nel mezzo la figura sedente 
« della terra, che sta versando.il suo cornucopia colmo di frutti , e le 
sta accanta un putto tenente un vaso forse per ricevere i favori della 
Dea. Suir uno e l'altro fianco di questo gruppo è rappresentata una 
yitlovia o simile figura che dirìge i cavalli d'una biga in corsa piena. 

Il contadino ci riferì che entro il sarcofago avea trova to lo sche^ 
letro^ un pugnale col manico d'osso ben lavorato, un nnguentario 
con belli ornati, e 3 figure dipinie; sembra la scultura del sarcofago., 
esser greca. 
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Dopo gUsoaTi eseguiti in maggio ultimo nelle Olive della Corta ^àì 
cui minutamente si diede rapporto , se uè intrapresero degli altri 
neir oliveto del Sig. Romano Cesaro nel luogo i Crispi adjacente ad 
Eboli. Tale Oliveto era disseminato di sepolcri in tutl' i punti. Sulle 
prime si trovò il sepolcro di un fanciullo riposto in uu' urna grande 
coperta , assieme con piccioli oggetti di bronzo , ed un vasetto rus- 
tico; appresso se ne trovò un iiltro,lo scheletro di cui giaceva in mezzo 
alle pietre; a* piedi un vaso a 3 bocche, con degli oinati bianchi , e 
due coppe nere : alla testa poi 3 altri vasi. In un altro sepolcro un' 
urna contenente le solite ceneri, ed accosto a questa un unguentario 
elevato a poco meno d'^un palmo di fondo rosso con vari! ornati, ed 
una figura graffita, che presenta un cavallo; una coppa rotonda; due 
altre minori di vernice uera nolana ; ed un gran cerchio di bronzo 
bellamente lavorato. 

Nel di 5 Luglio medesimo si rinvenne un' altro sepolcro, ed in 
esso un'urna aire manichi. Essa è di figura cilindrica ornata, ed ha nel 
davanti dipinga una testa di donna ; aveva poi vicino un mattone che 
la difendeva, una lucerna , una coppa di ottima vernice nera, e 3 
vasi rustici d' attorno con varie ossa dello scheletro. 

Si trovò in detto di altro sepolcro in terra nuda con due urne di 
fondo rosso, una coppa rotonda di vernice nera, un vaso di due 
manichi a modo di zuppiera, e due altre urnette rustiche coper- 
chiate. 

Nel dì 6. allo stesso livello uno spazio ben grande con vestigia di 
ceneri e altri segni di fuoco , il quale vi abbia arso. Lo spazio era di 
figura quadrilunga, in mezzoa cui erano molti vasi spezzati dal fuocoy- 
una spilla d' osso lavorata, un braccialetto di bronzo. Immediata- 
mente appresso era un sepolcro con 3 rustiche urnette ^ e 5 altri 
vasi. In detta giornata si rinvennero due altri sepolcri. Il primo con 
due urne rosse coperte da mattone , e nell' altro le sole ossa bruciate 
in ijn luogo coperto di pietre. 

Nel giorno appresso apparve molto luogo con vestigia di ceneri, e 
quindi un sepolcro con due urne, e vicino a queste, due coppe di fi- 
nissima ycrnice , una lancia ed un chiodo. In altro sepolcro uno scjie- 
letro a terra nuda giacente > il quale avea nella mano sinistra un vaso 
di vernice nera , e due entro le ceneri, pii( 5 vasi ed un chiodo. 

Nella giornata io luglio si scavò un sepolcro di un fanciullo, o 
fanciulla , composto di grande urna nera con entro le ossa , due 
giare rustiche, molti oggetti di vetro ritondi >e bucati per uso di 
collana, e due picciole fibole di metallo. In distanza di circa due 
palmi si trovò un gran mattone posto in piano, sotto cui 5 vasi, due 
patere, una coppetta e due vasi a bicchieri di finissima vernice; che 
crediamo appartenessero al detto sepolcro precedente. 

Nel 3 Agosto si trovarono due sepolcri, contenente ciascuno il suo 
scheletro sulla terra nuda , con attorno pietre poste a bello studio. 
Nel primo a mano destra un' idolo di Cerere , una lancella a un ma- 
nico con ornati soprapposti ; un vaso in forma di bicchiere coperto 
4a una4>ateretta , ed alla testa un pignattino con coperchio lavorata 
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Teramente oon elegaiiza a colori s<^rappo6tì. Nel séeondo! si trovò 
versai piedi un vaso rustico che si chiudeva alla parte di sopra ^ ed 
una giara : dippiù altro sepolcro, lo scheletro dèi quftle parìmente 
giaceva fra le pietre: > A piedi aveva 7 vasid' eccellente vernice nera 
con ornati bianchi , ed alla testa un vaso a foggia di bicchiere , un 
unguentario con omamenii , e nel prospetto ben di{»ntft una festa di 
donna. Dopo questo un' altro dello stesso modo, vicino ai piedi una 
* tazza, in mezzo a cui fatta a bassorilievo una testa , che per aver di 
sopra una stella , si è stimato ap'partenere a famiglia imperatoria (? !) ; 
più un' altro vaso nero , o verso il mezzo un cinturone di metano , 
non tralasciando che verso la testa stava una lancia ed un chiodo. 

L'essere a noi stato riferito che nel luogo vicino ad Eboli detto il 
Paterna erano comparsi de' sepolcreti , ci fece provvisoriamente la- 
sciare questi scavi , e volgere a quest' ultimo le nostre ricerche. 

Diffatti vi trovammo un sepolcro a terra nuda. A' piedi non ci era 
eh' un vaso a modo d' anfora , ed al fianco sinistro una lucerna , sopra 
le quali elegantemente scol])ito a bassorilievo un putto alato sonante 
una doppia tibia ^ et sotto a' suoi piedi avvi un' iscrizione greca. 

Cioposto ci fu mestiere tornare là dove avevamo lasciato incom- 
plete le fatiche e presentatosi un pezzo di terreno bruciato fecesi di 
tutto per trovare de* vasi , e non si rinvenne che un balsamario di 
figura ovale di color rosso, ed un vaso a forma di tazza detta volgar- 
mente urna , e corrispondente alla cotile, con delle figure graffite rosse 
sul fondo giallo , esprìmenti, come abbiamo creduto, uh caprone, un' 
oca , ed un animafe con faccia da uomo , come si vede nel disegno 
che si manda; e tutto il resto del sepolcro guastato di tempo ante- 
riore. 

In vicinanza di questo sepolcro ne apparve un' altro di militare, 
eh' era stato bruciato. Dopo 4 palmi uscirono quattro pietre situiate 
suir urna , accosto la quale una scimitarra mezzo ossidata , una lan- 
cella di vernice nera con ossa all' intomo, ed un vaso elevato circa 
un palmo, che oltre gli ornati conteneva dipinta una testa di donna. 
Ci trovammo dippiù un idolo di terrà cotta rappresentante Cerere 
con stajo in testa ed il canestro di frutta in mano, sotto di cmgiac^e'' 
vano molte ossa del medesimo militare, e dtie altri vasetti nolani 
d' intorno. 

12 Aprile i83a. 

In uno dei sepolcri scoperti nei primi giorni dello stesso mese si trovò 
una gran quantità di pezzetti di creta di figura ellittica, aiti circa tin 
pollice, tutti incìsi di varie figure (i). Il sepolcro contene.a un' lirna 
nera con attorno vurii vasi, e sotto di una coppa si rinvennero i detli 
pezzetti. Intorno al sepolcro vi erano mólte piramidette di terrà 

(i) Sembrano piattosto oggetti d'ornamento; il primo sembra rappresen- 
tare nna Venere Libitina, accompagnata dalla colomba; uell' altro vedesi 
pnre rappresentata una donna nuda coll'iscrizione di cui si parla in fine. Sul 
terzo poi v' è la figura d'un uomo nudo armato di scudo e lancia. O. G. 
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cotta, dette dii noi termini sepolcrali, in due di esse si redono 
graf fitti questi segni nm (i). Il Jorio, p. 7, nel metodo per norenire 
e frugare i sepolcri asserisce e dichiara che anche i Greci facerano uso 
di sepolcri costruiti a mattoni. Ciò maggiormente assicurano i molti 
sepolcri greci trovati da noi nel luogo detto il Paterno nelle iricinanze 
di Eboli, fomiti di mattone. Dieci di tali sepolcri starano in una dì- 
resione medesima ed ayeano dei finissimi rasi greci, tra' quali in una 
coppa è nel mezzo graffito il nome del defunto (leggenda oscura). In 
molti dei medesimi pezzettini di terra cotta si osserrano due lt*ggende, 
sotto ai piedi TAPT e nel lato sinistro della figura EICTIAIOT. (a) 

Girolamo Matta. Antonio Romano. 



2. SCULPTURE. 



a. Bi una tazza bacchica d'argento. 



{Monum. de flast. PI. XLV, B. C. D.) 

Nello scorso marzo un villano del comune di S. Donino 
lontan di Bologna a levante un mìglio e mezzo circa, e preci- 
samente in una possessione del non men chiaro per nobiltà 
di natali, che per eccellenza di lettere, il Sìg. Mse Massimiliano 
^Ingelelliy presidente del collegio filologico di quiesta nostra 
università , al qual colico ho Y onore di appartenere , ri- 
trovò due piccole tazze d' argento non molto fino , ma di bel 
lavoro ad arabesco , ed una terza più grande del pe^ dioncie 
bolognesi presso che nove di fino argento^ e di betlissimo 
lavoro. Questa è quella , di cui imprendo ora a scrivere , la 
quale mostra in un fregio che la circonda , alcune figure in 
bassorilievo , che mi pajono degnissime^ dell* attenzione degli 
antiqnarj. La forma e grandezza di questa tazza si veggono nella 
Tavola XLV. D. e C. Non farò adunque parola che del fregio, 
il quale lett. B della stessa Tavola viene rappresentato. 

Ma prima di discorrere la proposta materia , piacemi di npe- 

(i) Siffatti oggetti po»sono credersi pesi ad uso di telari Boll. 3 1« O O. 
(i) Questa lezione forse è relativa al Dome del: definito. O. G. 
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tere col eh. Visconjti (i) che « niun genere 4li soggetti ne' tao- 
« numenti di antiche arti più sovente s' inGonlra di quello , 
« che le favole, le feste, i simboli^ i riti bacchici ne rappre- 
« senta. Ossia^ che essendo stato riputato quel Nume il pro- 
ti tenore di tutte le arti teatrali, la pittura > e la scultura ga- 
« reggiassero ad adornare di simili rappresentazioni i luoghi 
« dei pubblici divertimetitì : ossia che preside delle vendemmie 
« e del vino , fossero le sue immagini ugualmente opportune 
« alle religioni agresti, e ai rustici templi come alla gioja dei 

« conviti, o air abbellimento dei cenacoli certo è che la 

« metà presso degli avanzi dell' arti vetuste sono memorie 
« ancora del culto di questo Nume ». Di questo genere sicura- 
mente è la nostra tazza, come quella che tanti ci offre di quei 
segni ^ i quali da Bacco stesso detti sono oxcuvi òpycW if»wv ap- 
presso Euripide (a). I quali essendo tutti disposti con beli* 
ordine e regola, parmi che sia da cercare 1' intenzione dell' 
artista in tale sua opera , la qual cosa dà apportunità a favel- 
larne con maggior chiare^^a. 

Adunque cominciando trovo V opera nostra divisa in due 
compartimenti. Comprende il primo le due prime are , e le 
maschere ed il cerbiatto, che vi è in mezzo; V altro le due 
ultime are, e le maschere col frapposto leone* Un capro, ed 
un bue dividono queste due scene. 

Ora pensando l' intenzione dell' artista giudico esser simile 
al vero, che abbia voluto significare le pratiche principali delle 
feste di Bacco dette Liberali, come sono descrìtte da Virgilio (3), 
i versi del quale pongo qui sotto come quelli, dai quali pro- 
cede la spiegazione del monumento. 

Prasmiaqu^ ingenii, pagos et compita circom 
Thesid» posuere; atque inter pocula Iseti 
Mollibos in pratis unctos saliere per ntres. 
NecnoD Ausonii; Troja gens missa, coloni 
Versilms ìncomtis Indunt risuque soluto; 

(i) Museo Pio dementino, t. IV, tav. XX. 

(a) Bacchae, ▼; 34. 

(S) Georgiche lib. II. t. 382 e seg. 
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Ora^e corticRmft ittmiuit hòrreddai cai^jltis; ' 

Et te« Bacche, vocant per carmina .l9ta , tìbi^« • 
Oscilla ex alto suspendunt moUia pinu, 
Hinc omais largo pubescit TÌnea fetu ; 
• Complentuf yallesque cavs sàltusque profuiidi , 
Et quocumqne deus circum capot egir honestum. 
Ergo rite suum Baccho dìoetnus lionorei» ' ' ^< 
• • Cannìnihuspatriifi, lancèsque etliba fei^emus ' 

Et ductus cornu stabit.sacer hirpus ad.arajqn. . 

Venendo pertanto ad appropriare questi versi al nostro sog- 
gètto , p'armi che pei due animali frapposti alle due principali 
rappresentazioni vengano significati i premii proposti agi* in- 
gegni di coloro i quali come dice Virgilio : 



f »-.>./ 
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V«rftìi>|Ds inoomtìs ludunt risuque 'solutb- 
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oyyfeTO , carmìnibus patrlis celebravapo le lodi di Bacco. Im-: 
perciocché sa ognuno, che il capro era ianticho. premio della 
tragedia, e delle satiriche e bacchiche rappre^eqtazioi^i, ,q 
cb^ ^i^oro fu posto da Baccx). stesso tprenùo al ditirambo (i) 
con cui onoravasi il Nume. : 

,,Carmimòuspàtrus ; onde questo canto fu c^hiatp^to.p(](y(p9i^ 
(uccisore . del toro) , , da Ateneo ^(^). Parodi . ancora dpyersi 
notare la positura giacente, di questi aniiviali, :prpp^ia ,4.^ 
ìp^o^ quando sul pr^tpjb^n pasciuti^ e. .sa.toll\ si riposano s^ 1» 
l|^al ppsitura credo adoUata.dair artista ,, affinchè in^ ip^z^p;^ 
tante are rappresentandoli in piedi non fossero cicednth\^\tiìva^ 
le quali si ponevano sempre, come vengono indicate n^iijv^r 
numenti, e descritte dagli, antichi scrittóri, in.^tto /di 9^mp4r 
nare quasi spontanee al sagrifizio. La settemplice siringa posta 
sopra di loro, conferma ésfeere èsài pi^emio al cfatitò; ' 

Le quattro are di qiieste due scene, che ornano il nostro 
fregio, significano V onoranza di Bacco. Ne dee far meravi- 
glia , che siano tante in piccolo spazio ^ e per conseguente cosi 

(z) Nonno. Dionìs. lib. XIX. y. 64. 

(a) Lib. X. e. 84- JacobsNot. ali* Antologia. ▼. T. p. 1 36« Seolia& di Pindaro 
Olimp. XXII. y. 16. > 



« 



a, TAZZA BACCHICA. 3o7 

vidne le une alle altre , poiché Teocpito (i) vi descrive im 
baccanale con dodici are una presso X altra, e però a questo 
Nume, che il primo insegnò agli uomini 1* onorare gli dei con 
«acrifizi , come ci attesta Ovidio (2) : 

Ante tiios ortus arte sine bonore fuerunt, 
Liber , et in gelidìs berba reperta focis. 

Vennero dagli antichi dedicate moltissinte are. Le nostre 
quattrolsono ornate di frondi , e portano le offerte, le quali 
si vedono ancora sopra il carriolo poste in una patera , sicché 
non mancano pur qui lancesque et /z'^a qualunque esse siano ^ 
e saranno quelle indicate, ma non descritte da Teocrito nel 
luogo citato, il quale secondo la traduzione di Pagnini dice, 
che le baccanti quando ebbero 

Tolti d*nn canestro 1 sacri doni 
Ben lavorati gli locar con preci 
Su i nuovi altari, come avea mostfato 
Bacco «ledesmo , e come a lui piaceva. 

Diomede grammatico peraltro nel libro III ci mostra, quali 
erano queste offerte, allorché parUn^o della Satira dice : « Satyra 
« dieta sive a Satyris quod similiter in hoc Carmine ridiculae res 
« pudendaeque dicuntur, quaevelut a Satyris proferuntur , et 
« fiunt,' sive a satura lance, quse referta variis muUisque pri- 
« mitiis, sacris Cereris inferebatur, vela copia, et saturitate 
« rei. Satura vocabatur, cujus generis lancium et Virgil. in 
« Georg. II. 194 et 894 meminit. » Quali poi fossero queste 
$acre primizie di Cerere, lo. stesso autore lo vien dichi^rs^ndo 
ove dice « Satura est ubi uva passa , et polenta , et nuclei pimei 
« ex mulso conspersi ; ad haec alii addunt et de malo punico 
« grana » (3). In fatti vengono rappresentati nella nostra tazza 
e pini, e frutta, efoccaccie, come Diomede ne avvisa. 



t . 



(i) IdiLXXVI. (a) FasU; IH. v. 727. 

(3) V. Ruperto G. Ales. de satyra Romanotiim: ài Giovenale ; edizione di 
Torino. 1. 1. p, XXXV. 
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Ognuna di queste are ha vicino una maschera di qiiet ge- 
nere , dove riconosce Visconti (i) le oscille virgiliane : 

Oscilla ex alto suspeudunt moUia pina. 

Intorno al qual epiteto di molila dato a queste maschere 
facendo incidenza , ardirei di proporre interpretatone diversa 
da quella data dall' Hejne di mobili^ pendale. Queste , mas- 
chere furono fatte di corteccie d' albero allora staccate dal 
fusto ; perciò dovevano essere molli y pieghevoli ^ e tali appunto 
le chiamerei piuttosto , che mobili ^ pendale, E per vet*o dire 
mi sembra che questa idea fosse già abbastanza manifesta , 
allorquando Virgilio disse ex atto suspendunt..,. pimi laddove 
dando alla parola molila il significato di molliy piegkei^li si dà 
r idea della natura di questa sorte di maschere , il che noir 
aveva ancor detto il poeta. 

Appresso alla prima ara havvi una maschera di Bacco ste&so (2)^ 
ornata di fascia ed edera , e con tirso accanto y che viemeglio 
lo fa conoscere ; vicino all' altra una maschera Siletiica dis<» 
tinta per la calvezza, pel volto alquanto pieno, e pel naso 
schiacciato,, caratteri che distinguono il custode e servo di 
Bacco. Il pino 4 che gli resta accanto, era sacro alla madre 
degli Dei, iriti della quale tiou andavano disgiunti da quelli 
di Bacco (3) ed in molti monumenti questa pianta la vediamo 
in mano ai seguaci del Nume (4). Come che il cerbiatto che è 



(r) Mu8.Pìo Glementino. t. IV. Tav. XX. 

(a) Ce me semble plutòt un masquede femme, probablement à'Ariadne, 
iì ce n'esft de la Tragèdie; elle se troUTe en face du Sirène Mnrsyas ou Mvìpù», 
suppléant du Dìonysos Melpomenoa» Le pìn à cAté de Marsyas s'accorde aveo 
lifeaucoup d'autres représentalions de ce Silèue. Je possedè daos ma collec- 
tion d'empreintes celle d'un vieux Silèue debout , enyeloppé dans son tribon , 
appuyant sa droìte sur un long bàton courbé comme le pedum^ et jouant de 
la syrìnx que tient sa gauche. Le style de cettè pierre grayée dout jene 
connais nìroriginal, ni le possesseur, est admirable; le dessin est plein de 
vérité et de finesse. Th. P.: 

(3) Servio ali' Egloga VIL di Virgilio, v. a^. 

(4) Visconti, Mus. PioClem. t. IV. Tav. XXIX. in /Ine, 
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posto nell mezzo a queste due maschere , ed are ^ non alibi- 
sogni di molte parole , perche si dimostri essere aniiùale parti- 
colarmente bacchico , trovo nondimeno essere qui molto ac-* 
conciamente collocato, secondo le parole di Virgilio : 

Hìuc omnis largo pubescit vinea foetu., 

Perche trovo nel commento di Eustazio a Dionisio Pere- 
gete (i) « Bacchicis hinnuleorum pellibus varios atque multi- 
« plices uvarum colores denotari ». Seguono, dopo il toro, 
le due altre are colle loro oscilleai piedi. Nella prima ara havvi 
la maschera di una Menade , e vicino ad essa è posto il cetn- 
balo, suo distintivo , ed accanto all' altra scorgo una maschera 
di Fauno o Satiro , i quali come dice Isidoro , « homunciones 
« sunt aduncis naribus , et cornua in frontibus habent » oltre 
a che la nostra è anche benissimo distinta per la gianduia, 
che porta sotto le mascelle , peculiare distintivo di questi se- 
guaci di Bacco , come nota Visconti (2). Di più , ha vicino il 
pedo pastorale legato con la solita fascia (3). Fra queste due 
are sta un leone (4) animale bacchico, e forse è rappresen-* 
tazione dello stesso Dio , il quale intanto che , come dice 
Virgilio : 

Gomplentur ^allesque cavie saltusque profundi 
Et quocumque deus circum caput egit honestum. 

sotto questa forma assicura gli agricultori di sua presenza, 
e di suo favore. In figura di leone combattè coi Giganti , e con 
Deriade re dell' Indie, come ci raccontano gli antichi (5) e 

(i) V. 701. 

(a) Mu8. P. C. t. IV. Tav. XXIX. 

(3) Je reconuais dans ces deux masques les tétes de Pan et d*£cko dont 
le tambourin rend à merveille Tidée du retentissemem. Th. P. 

(4) Le lion me parait appartenir à Echo qui partage encore un autre at- 
tributi le tambourin , avec la déesse Cybèle. De méme je suis tenté de rap* 
porter la biche à la téte d'Ariadne ou Libera que cet animai, emblème du 
ciel étoilé , accompagne sur plus d'un monument. Th. P. 

(5) Orazio Od. lib. II. 19. a3. Nonno Dionis. lib. XI v. go e seg. £uripid« 
Bacc. a. 191 5. ' 
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Tediamo in molti monumenti (i). E qui non posso tacere 
come il leone risponde molto bene al cerbiatto , poiché Y ani- 
male predetto^ come dice Greuzer (2) , significa la forza del 
sole già grande , per cui i frutti , e la messe sono giunti a 
maturità ; 

Complentur -vallesque cscvk saltusque profVindi. 

onde se nel primo compartimento il cerbiatto ha sopra dì se 
una patera, qui sono significatele offerte lances et liba^ e se 
nel secondo v* ha una testa di vittima sopra il leone , qui è 
significazione del sacrifizio compito : 

£t ductus cornu stabit hircus ad aram. 

Proposta questa spiegazione, quale ella siasi, mi conviene 
parlare del lavoro della tazza, il quale è squisito sì per la 
molta intelligenza nelle parti, e scelta di forma, che per la 
morbidezza di esecuzione. Anche la forma della medesima 
tazza è assai bella, avendo T artista assegnata la metà del dia* 
metro all' altezza, il che torna bene, e di ottima proporzione. 
A tratto a tratto aveva alcune dorature, che le accrescevano 
ornamento; ma nel dover liberarla da un tartaro, che in 
molti luoghi impediva di vedere ciò che vi era rappresentato , 
e che generalmente copriva la sua bellezza (benché ciò siasi 
fatto con somma diligenza) , la doratura nondimeno si è per- 
duta ^ asciando però i luoghi, che essa copriva, bruniti, e 
per conseguenza fàcili aticora a riconoscersi. 

11 luogo, in cui si sono trovate queste tre tazze, il quale è 
nella direzione delle vie che da Bologna mettono a Cadrìano , 
potrebbe dar luogo a pensare, che fossero state sotterrate 
insieme con le medaglie del tesoro dello stesso. cadriano, il 
che secondo gli illustratori di esso. (3) avvenne ai tempi di 

(1) Visconti Mus P. C. T.IV. Tav. XXIlt infine. (2) Dionys. p. aSó. 

(3) Schiassi del rifro-vaméntò di Medaglie consolar. Borghesi , decade X. 
Op. 7. €avedcni , Saggio di osservazioni sulle Medaglia di famiglie Romane 
pag. 171. 
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Siila; e prefcìsataente dal 700, al 703 di Roma. E cemmen-te 
questo monumento non dovrebbe allontanarsi di molto dall' 
època del suddetto tesoro; ma altre vicende ancora ha sofferto 
il nostro territorio non molto dopo , le quali ponno aver dato 
facilmente luogo a sottrarre dalla rapina delle armate le cose 
preziose, e dove non sono iscrizioni, od altri indizj, che aiu- 
tino le congetture, è sempre incerto il fissare un' epoca pre-" 
eisa. In ogni modo però la nostra tazza per la sua bellezza 
che la fa conoscere dei bei tempi romani, e per essersi ritro- 
vata nei nostri contorni, óve rarissime vòlte è avvenuto di 
trovare antiche opere di perfetto lavoro , né mai, che io sappia , 
d' argento , si deve per ogni conto riputare importantissima. 

Girolamo BiANcojfi. 



b. LB RÉROS CANTHAR0S. 

[Monum. de l'instit. PI. XXXIX.) 

Le vasepubiié pi. XXXIX des Monumens inedits de ce 
i'ecueil(i), nous offre un des exemples les plus curieux et les 
plus élégans de l'application d'un principe d'imitation naive 
qu'on retróuve au berceau de tous les arts. Ainsi, c'est n.,^ 
operation natureile a Ihomme cfue de comparer les formes 
des divers objels avec celles des différentes parties de son 
corps, et de reproduire plus ou moinsexactement dans lorne- 
ment des formes qu'ilcrée, les analogies que cette première 
comparaison lai a fournies. De là, et sans qu'il soit toujours 
besoin de reinonter à des causes supérieures, tant de vases 

, (0 Ce'a»ee»t.ainsidéciitdànsleJ!«/porto,v,fc«tedeM.Gerhardrp i63V 
usta a doppio -volto, giovanile, di rigido, disegno, con due manichi altì a ^ di 
ca,uaro, ornata all' infuori d'una ghirlanda di pampini e nell' interno con delfini ' 
La doublé face s explique par la nature méme du vase dont les d^^ aspect,' 
doivent étre semblable.. Il serait daugereux , je ctoh , d'y cheréher un rap- 
port avec Janu,,, «ette di,io«é n'é.ant pasgrecque, et le lierre comAe le, 
dauphmslu.étantétr«.gers,Jan«,.au reste, e,t „„ navigateur c™m„e B«,. 
chus et Hercul, , et ses rapports p vec le premier sont remarquables. . 
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chez tous les peuples , doni la pansé se trouve Iralìfti^niiée eu 
une téle humaine plus ou ipoins habiieraent e^iprimée, Les 
nations qui, dans la carrière des arts, ont {lassé la pértode de 
lenfance, repoussent ordinairenoent cene sor^e d*iimtatton 
comme trop g^ros$ièr^ment naive : mais il a été dn propri de 
lart gr^c seuleraent^ deconserver les idées les plus si(BplC9> et 
de les faire, à force d*élégance et de pureté , avouer du godt 
le plus susceptìble. Aitisi > sans parler dune foule de Tases^ 
dont la dimensionréduiteexcIutmoinsdirecte]xientlescBprioe& 
de l'artiste , nous poutrions citer de très belles Oenochoés , en 
terre cuite avec qu sans veriiis^ décoriées. de tétesdu travail 
le plus remarquabl^* Au sonimet de cette classe de monuinens 
se place le niagnifiqiue Tase de bronze qui a long-temps fait 
partie de la collection de M. Durand , et qui maintenant est 
réunià celle du Louvre. Mais quelque multiplìésque soient ces 
exemples , c*est la première fois quenousrencontronslarepro* 
duction de la téte humaine appliquée à un Tased'une forme aussi 
peu analogue que le canthare, à cette partie du corps humain. 
Pour rendre cette pensée, l'artiste a dù céder à des néces- 
si^és qui ont peut-étre influé sur Texécution de sa conception 
première. Ainsi, pour faire d*un canthare une téte d'homme^ 
il lui a fallu supprimer le pied du vase, aUonger en pointe la 
partie inférieure du visage, faire remon ter les oreilles^relevcr 
l'angle extérieurdes yeux pour les mettre en harmonie avèc la 
place qu occupent les oreilles. De là est résulté un type sin- 
gulier , sans rapport avec les tétes helléniques, et qui se rap-> 
proche de la conformation égyptienneL plus que de tQuté^aulre^ 
Ainsi caractérisée, la téte de notre canthare se^couronne d'un 
diadème evase, orné d'une guirlande de lierre : les deux anses, 
appendice obligé du canthare, se développant en manière d'ailes 
au«dessusdes oreilles, complètentcetajustementoù labizarrerìe 
n'exclutpas un sentiment profond d'élégance. La qualité supé- 
rieuredela terr^ et du vernisi lalégèretéetla finesse dumodelé 
répoi^kdent ^U mefite deb eomposition; le monnment, dans^ 
son ensemble, présente un desmodèles les plus exquis du point 
d'habilelé auquet étaient parvenus les potiers de l'Étrurie. 
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* 

lei, me renfermant dans la donnée généralement acceptée 
qui laisse une sì large part au caprice dans les conceptions de 
l'art des anciens , je pourrais borner ma tàche ; et peut-étre bien 
'des personnes dotitje respecté rautorité, ne voiidront-elles 
pas voir dans ce beau monument plus de choses que je n*en 
ai jusqu*à présent mentre. J'essaierai pourtant de prouyer 
qu un objet d*un mérite aussi éleré sous le rappòrt de l'art, 
doit proeurer à l'esprit d'un observateur attentif autant d'in-* 
struction que de plaisir à ses yeux. Ce qui nous frappe a|i pre- 
mier abord , c'est le caractère certainement étranger et proba- 
blement égyptien de cette téte. Pour convertir éft couTiction 
certe demière probabilité , it suffira de comparer la planche 
gravée àvec la plus informe du la plus delicate des scuiptures 
é^ptiettttes. On remarquera surtout que le labe de l'oreille 
s'alìgne avec les yeux : or, comme cette déviation aux lois de . 
oonformation^ de la tisrce bianche , et l'attributiob qui eti a été 
faite a la race* des anciens Égyptiens, ont été récemment 1 ob'^ 
jet de discu^sions solennelles , on n'hésitera pas , je pense , à 
tanger Fopinion que jéin^ts, endecà de la limite ordinaire des 
probabilités. Ce polnt une fois admis, je ferai ob^erver que te 
nom ménie du Vase qué nous avons sous Tes yeux, cantharuSy 
sert à designer un animai qui joue un grand ròle dans les idées 
religìeuses des Égyptietls comme des Grecs , je yeux dire le 
scarabee. Or, c'est dqà on mystère de la langue grecque que 
le nòni d'un insecte coléoptère^ dont la forme ne peut offrir 
aucune espèce de rappórt avec celle d'un vase à boire ou d'unta 
embarcation , soit néanmotns en méme temps celai d'un vase 
cppsacré a Bacchu3 , et d'irne sorte de navire. Ainsi donc, sans 
remonter à la snpposition inutile et probablement fausse de 
deux racines différentes pour un seul et méme mot, sans 
tourmenter darantage fa forme des diffiérens objets désignes 
par ta dénomination unique de canthare , pour leur préter 
une. ressemblance imaginaire , je concluerai de la conformiti 
du nom, quii devait en exister une autre dans les idées, 
dont les application^, t^verses du méme mot sont dérivées. 
Pour arrìver au point de rencontre de ces idées , la voie my- 
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* thologiqiie est, cnez les Grecs, la plus facile et la plus sàre. 
Or, la trarli tion , tout incomplète qu'elle nous soit parv^iue, 
nous. iburnit néannioins deux personnages clignes d'attention ^ 
Tun , le héros Cantharus qui avait donne son nom à Tuo 
des trois bassins du Pirée (i), Tautre, Cantharus^ le potier, 
inventeur du vase appelé canthare (2). Je sais qu en rempntant 
ainsi de l'ubjet eertain à son auteur mythique, je seinble 
atracher à un vain palliatif quadopte llgnorance populaire , 
une importance quii ne saurait avoir aux yeux de la criuque : 
niaisje veux qu*on observe que, dans notre pensée , Tinvention 
d'un nom raythologique est toujpurs la personnification , non 
d*un objet matériel, mais d'une idée : ainsi, dai\s Tespèce^ le 
héros et le potier Cantharus doivent étre , non lorigine gros- 
sièrement supposée du vase ou du port , mais Tidée commune 
préexistante au vase et au port. 

L'analogie de la forme de ce bassìn avec celle d'un vase à 
boire pourrait, il est vrai, avoir suggéré la dénojuination que 
le schoiiaste d Aristophane nous a conservée. Mais il est bien 
difficile de croire que, lorsque deux des bassins du Pirée ^ 
Zea (3) et Aphrodisium (4)> emprùntaient leurs noms aux deux 
divinités protecirices de ce port, Jupiter et Vénus, la déno- 
mination du troisième bassin n'eùt p^s aussi une origine reli- 
gieuse, et c'est encore ce qui nous fait attacher plus d'impor- 
tance au héros Cantharus, qui he peut étre qu'un compagnon 
de Bacchus, tei qu Ascus, Arophoreus, OEnuset Ampeius,et 
probablement Bacchus lui-mèrae, je dis le Bacchus, fils de 
Staronius (5) et pére de Céramus (6). " 

( £) Aristoph. Pac. v . 1 44 . £v neipael ^ijitcu è<TTt Kav6apou Xipkiiv. Scbol. ad h. 1. 
Ò Het^aeù; Xipbéva; f^^t rpst^, iràvta; xXskttou;. Ei( {av ò Kavda^ou Xtf&i^v, ou7«» 
xaXou{i.evoc àasó rivo; vipcoo^ KavOapou. 

(a) Hesych. K.àvOapo$ iroTiapiou el^o;, àm toù xaTomtuàaavroc. Athen, XI. p. 474 • 
d. OTi ^c xal Ì7sh KavOapcu xepaputdc c!)vo{Aào6Y) tò lxirfdp.a, ffmal «^iXcroupo; év AxtXXiì. 

(3) Hesycb. y. Zea. (4) Schol. Aristoph. ad Pac. y. i44- 

(5) Aristoph. Ran. v. 22. 

Òt^ i-^tò (Asv m Ai^vuoo; , {>tòc^Ta(i.v;ou. 
^6) Paus. I. 3. 1. 
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Gantharus est donc le coropagnon et eti méme temps l'è vase 
favori de Bacchus r il peut étre au3si sa barque , par suite de 
Tanalogie et de la confusion qui existe constamment chez tous 
les peuples entre les vaisseaux réeìpients de liquides , et les 
vaisseeutjs propres à la naTÌgation. Sous ce dernier point de 
vue, le «anthare, vase si léger qu*on semblait le boire plutót 
quelevin[i)^ offre un point de comparaison elegante avec 
tesjolis nai^ires, quelquefois dores (2)^ qui ont inspiré ces ver& 
de Sosicrate (3) :. 

As«irrii ^s xupTC?; i*^^^bì9CL xuu.a<x'.v . 
ASpa , jcopr. Sxeipcdvc; , iQOUxq> rrc^l 
npoc^^e irpatof xal xaXu; Tèv xxvOapov. 

« Une brise légère, fille de S.ciron, souriantaux flots qui sd gon- 
« flent, d'un piedsilencieu}^, con duisit doucementle canthare. n 

Ainsi, le vieux Dionysus barbu^ arme dan& un si grand 
nombre de repré&entations du canthare vase^ se rencontrera 
siir dautres mOnumens porte sur une barque (4), qui est 
peut-étre le canthare nanre: de méme que le Depas ou le Scy- 
phus d'Hercule sert al terna tivement à ce héros de vase à boire 
et detnbarcation (5). Nous rattacherons aussi à cet ordre 
d*idées le vaisseau des pirates tyrrhéniens , sur lequel le- récit 

(t) Epigenes apud Atheii.XI. 474* ^- iWirep aura irorxpia 'J* ròv orvoviFiopLevct 
(1) Menand. in Naucler. ap. Macrob. Sat. V. ai. 

np&To; ^' èiY^ ^^^ 'foy ^' fiXpuoLQuv xavOapoy,. t— 
Ilolcv ; — tÒ wXotov. 

(3) Ap. Athen. ibid. 

(4) Mas. Etr. 1900. Yases du Pr.4e Cunin. p. IX. Gerhard Rapporto v,ol- 
' cente, Annal. voi. Ili, p. 1 43. Cette remairque sufHraitpour expliquer les grand s 

yeux , toujours en forme de proue de navire qu*on rencontre sur tant de vases. 
Cf..Philost;r,.IconvI, 19... BXcaupAtc^4)^aTà irpcapav o^6aXp.ct( oiov ^Xéi^n. 
. (5), Macrob. Saturn. V. ai. Scyphus Herculis poculum est, ita ut Liberi 
Patrit cantharus. Herculem vero fictores veteres non si ne causa cum poci^lo 
fecerunt et nonnumquam casabundiim et ebrium : non solum quod is her^os 
bibax fuisse perbibetur; seid etiam quod antiqua historia «st., Herculem por 
culo tanquam nayigio ventis immensa maria ttansisse. 
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d'Uomèr^ (i) jqous montre Piony$u$ enchatné, et le uavire 
de Baocbus lui-méme , tei qne Philostrate le décrit (9). Dans le 
tableau de Philostrate cornine daius rhymne d'Homèrei les 
vaisseaux sont de véritables vases a boire : le poète et le so-i 
phiste les couronnent de lierre (3), pi^nement qui décore au&sl 
notre iponument. Ghez Homère, Bacchua fait couier le vin à 
pleinsbordsdans le navire (4)* Chez Philostrate, nous trouvoiis 
aussi une source de vin (5). Mais ce qui me parait jeter ud 
grand jour sur notre monument, c*est l'analogie des pirates 
tyrrhéniens, transformés en dauphìns par Dionysus, avec le 
rang de dauphins qui garnit le bord intérieur du canthare à 
téte humaine. Les dauphìns ne se rattachant comme emblème 
à Dionysus que par le mythe des pirates tyrrhéniems , il n'y a 
donc aucun obstacle à ce qu'oh reconnaisse les pirates trans- 
formés^ dans les dauphins d'un vase aussi émìnemment bachi- 
que que lecanthare^etdeplusdécoré d'une couropne de lierre. 
Il me reste à démontrer , d'une part, comment le scarabée 
animai se rattache au héros, au va^e et au vaisseau cantharus; 
de 1 autre, dans quelle intention probable lartiste a donne le 
caractère égyptien a la représentation de ce héros. Et d abord , 
coinmeje laidéjà dit^ Cantharus est aussi un potieri un pau- 
Tre faiseur de lampes^ il se nomme Pelée (6) (de ipjXq?, ar- 

(i) Hymn. VI. (a) PhìlosU*. Icod. I. 19. - 

(3) Homer. v. 40, 

ivOf 91 Ti>.E(ÌQEci>y x^*^ ^ ^^^ napnòc 3pcdpci. 

Philostr. KaTV)ptf^ ^ì rfjiv yotOv èj\mktù xat )^itt& fatveoOai... 

(4) Hom. T. 35. 

Otvoc p.sv irpcSrtQTa Ootiv àyà v^a pbÉX«ivav 
à^OircTO^ xeXapul^' eùw^t);.... 

(5) PhilosU'. Oau{iaoi«>Ttpa ^ 1^ inr^ to5 otvout «>c xoiXn «òtòv ìì hwì^ ÌìuMvcox 
^jolX ivrXetTfl». 

(6) Philetaems ap. Athen. 1. 1. 

HYiXeu; ; é HiiXeùc <^ isrlv h^^ut. x(pa[AM»c 
Hnipou XoxvoirotoO KayOocpou, irtvtx^cCi «ràw. 



b. M BBRQS CANI^ARUS. ^ij 

• 

jg[ile), paroe que o*est comme potier qu*ìl putrii largile. G^s 
attributi ^ si-cDfivefiabled au QÌQtijrstls,péi'e déOéramus, nous 
conduisent iimn^iateinetit au fait naturel , 6uf lecjuel repose 
ori^nairement tout le mythe. On ^àìt (et les ànoiens lavaient 
pbservd avec curipsité) quelescarabée, qui yit dapslefuniier 
(lesanimaiiXj foffne avec ses pattes antérietiféà Une boule de 
ce fumier qu'il roule deyant lui , et dan^t laquelle la science 
fnoderne a reconnu qu*il depose ses òeufs. Les anciens ajou^- 
taients^.ce faic nature! des croj^atices ti^erveillèuses : ils s*i* 
itiagìt^aient que les scarabées canthares étdient tóus màles, 
qil'iU formaient de préference leur bòulé dans tè fufiiier des 
àfie$ Qu des bcttufs ^ et qu'ils fécondaieiit cette bóule àvec leur 
senaetioe (i)* Ce mode de reprodtictioti, la .fotme sphérique 
dò la mattère fécondéej| et les ìd^es fabuleuses qui s'étaient 
gipqupées autout* du fai|; observé^ avaient conduit les Ègyp- 
pem k faitd jouer un gi^ud ròleau scarabée daiis leurs sym- 
bola& costtfog0tiiqueà. Qn ne peut guète dùtxìat que cette idée 
n ait été psittagée par les GteùSy dès lesi tetnps les plus anciens; 
téipoin les vers de Pamphus (2) , dans lesquels le scarabée est 
as^milé à Jupitéf lui-wiéme : 

« Jupiter, le plus grand, le plus illustre des fiieux^ toi qui 
« fenveloppe, dans le fiimier des brebb^des chevaux et des. 
« mutets. » 

C^s irérS) qvà font comprendre cottitfienf le syinbole du $ca* 

(1) Horapollin. Hìero^lyph. 1. ip. Aùto'ysvs; iau tò l^àm, 6irò 6v)Xeia$ p.7] 
xuo^opcupkevov. Movyj ^àp •^svsm? aÙTOu, yoiauTvi ioriv. JÈtrsi^àv^ ip9r,v ^ouXirrrat itai- 
^oiroi'n^aoOou , ^thq fl^^o^éujAà Xa6<Ay, irXoéaoei o^aipoet<^èc irxpairXitmov xìù xetfjAcd 
oXT{Aa ■ ex tttv ^loOtiov (tepóìv xuXiaac ànò àvflCToX'V]; ei^ ^uotv, aÒTÒ; irpo; àvAToXi^ 
PXé^et , iva àiro^td t^l tcu xmjìwu d]g^o8««.* 

Schol. Aristoph. ad Pac. v. 7. ^Xù; 'yàp xoév6apo;où 'yiverAi, àXXà icàvTc; 
dE^etf;. Ibid. t. 81. <t>fleóx*yà{t ^ft xs^vOoCpo; «5tw ttxferai. Èiràv eSpip ^vcu xo'irpov 
dfpo'^^t.v, ^^ii xuXf(0^ toìi HCtsh lÙTViv, xaì t« xuXtcìv aTroairtpuaivii ' xal ìxsTOrv 
o{ xav6apoi. Cf. Suìd. y. Kav6apo^. 

(a) Ap. Pbilostrat. Heroic. II. 19. 
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rabée a passe des sanctuaires de TEgypte aa doigt de« préfeéès 
de la Grece (i)^ doi^ent nous taire étudier airec 'plu&de soin 
le róle qu'Arìstophane, dans la PaLc yfoit joucr au scarabee* 
Au moins pensons^nous que les fiotions , dan^ la comédie an- 
cienne, ne sont jamais arbitraires , et spécialement la place que 
tient le canthare,dans la pièce que nous venons de citer, nous 
parait avoir été déterminée par un autremotif quun ^ùt de 
plaisanterie dégoùtante. 

Le scarabeo est donc le Potier démiurge par excellence: le 
canthare vase est Toeuvre plastique du cantbare insectè^ le 
canthare dans Yìrgile est pendu au bras de Silène ivre etien-r 
dormi (2), au iqoment où les bergers qui lenchainent vont 
le forcer de révéler les mjstères de la cosmogonie antique. 
A cela nous ajouterons, daprès notre vase, Topioion que les 
Hellènes, à une epoque assez ancienne, ou dq moins les habi- 
tans de TEtrurie, sayaient que le symbole du scarabée était 
d'origine égyptienne; clest le seul moyen dexpliquer le type 
indubitablement égyptien delatéte qiic nous avons ^ousJei^ 
yeux. .,.,;.. 

Aristopbane, dans la Paùc^i) ^nomme leso^trabéej.noli-seu' 
lement xovOapo?, raaisxovOcov , et le Scholiaste remarque que 
xavGoiv ou xovOo? eSt aussi te nom de Tane. En rapprochant 
cette' observation de la croyance populaire ci-dèssus rappor- 
tee, on comprendra les liens étroits qui, dans la pensée reli- 
gieuse, unissent le Sicarabée à Tane, et ce dernier animai nous 
ramenera encore une fois aux symboles propres a Dionysus 
età Silène. D'un autre c4té, le canthare qui porte Trygaus 
dans les airs (4), rappelle la marche rapide du navire Can-^ 

(i) Hesych. y. KàvOapcc.... é ^oxtóX^o? twv Upwv, leg. t^v i^pecùv. 
(7) Eclog. VI. V. 17. 

Et grayis adtrita pendebat cantharus ansa. • 

(3) V. 8u fiooxoc»^<wxoc» i^psp.* xavOwv. Schol. ibid. Kuptw^ 6 ó'vo?: v5v ^» 
uicoxopt(rrtxà>; , fa xav6Ape. Hesych. K«v6(dviy Kav6apia. K.9(,v6o{y pour. designer 
l'anCf est vulgaire. 

(4) Aristoph. Pac. ibid. 7, , , . ; 
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tharus, à laquelle les poètes font allusion (i); on ne croira 
donc pas qué Targonaute Canthus', fils de Ganethus (2), puisse 
en sa qualité de naviga teur, rester étranger au niéme ordre 
d*idées. Enfin , Texcursion que nous venons de faire sur le 
terrain des poètes comiques , si negligé en fait d'investigations 
religieuses, nous enhardira peut*étre à en risquer une dans les 
domaines non moins inconnus de lapologu^. Sera-t-il dono si 
téméraire de rapprocherle scarabéequì monte jusque daiisle 
sein de Jupiter pour y casser les oeufs de laigle (3), de Can^ 
thusy se vengeant d'Àpollon .qui avait enlev€ sa soeur Melia, 
en brùlant le tempie de cette divinile (4)P mais je sens qùe 
ces conjectures , si fondées qu'eHes puissent étre, excèdent' les 
bornes de Tintei^prétation archéològique des monumens. Je 
m'arréte donc^ satisfait d'avoìr assigné un nom probàble à là 
belle téte que j'avais entrepris de décrire; on y reconiìbìtra '^ 
j'espère une nouvelle preuve de la facilité avec laquelle led ah- 
ciens, en suivant leS;:déductions du symbolisme le plus im^ 
turel, arrivaient à des conséquences en apparence étrànges, 
et que les esprìts .modernes refusent d*adopter. 

Ch. Lenormant. 

\ 

(i) Gf. saprò, pag. 3i5 not 3. ; (a) ApoUon. Argon. I. y. 77, 

(3) Aristoph. Pac. ▼. lag. 

Év Totaiv At(T(Ó7rou Xo'YOtf e^YiupéOv) , 
Movo^ TrtTcìvuv (i; 8tcbc wpt'YP'évoc. 

Schol. ibid. ÌLf9ra([oyTOf tou arrou tcìk vtotrou^ toS xavOa^QU, xat xo^Oapo; tcù 
dcTQfU tÀ òà hoùJfif9Ji i(txuXi9ty, itù^ Toaoórou liu^ o5 ^X6e irpb^ tòv Àtà. KàrìQ- 
'yopotMTo^ ^t Tou àetou, TTpo^éra^ev aùxìù b Zvó^, év tu auta» tou' Atò; xtfXffu> vsct- 
Ttttitv; Éirtt^ ^8 rkàa ei^tv òZtù^, irepitirraTO tÒv Atai xav6apo;* 6 9i ixXaOo- 
(AtvoC) Mavnovf ixTiKìtMtfaXTK «>K àirooóÉiiaedv oòròv, xal xaréa^e rà òà. Gf. Zehob. 
proY. 1. ao. Said. proT. 1. a9,'etc.. • 
' (4) Pau8. .IX. IO. 5. 
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C, ACBILLB ▲ SGTROS. 

( rap. d^a^. iS3a« D. £. ) 

Lb de$ìr que la direction romaine avaic cxprimé page aS da 
buUetin de i83oyd*obtenirui]de58Ìndusarcophageréceniment 
découvert à Barile ^ TÌent d*étre retnpli par deux de nos col- 
lègue$. Le premier dessin qae M. Keppel*Craven exécata lora 
de son yoyage dana cette province^ tious fut remis par air Wil- 
liam 6eU(t)au mois de juin de la méme année. Empressée de 
porter à la connaissance des archéologues un monument d*une 
telle importance^ et de répondre ainsi au zèle qu*on avait mis 
dans cette còmmunication archéologique, la direction romaine 
prdonna sur-le*charop une gravure exacte de ce dessìn ; c*est 
jcelle de la planche D« Un second des&in du conseiller Lom- 
bardi » auleur de larticle topographique «ur la Basilicate ^ né 
parrÌQ^ à la direction romaine quaprès i achèvementde la pfOr 
mière planche, Lea Tariantes de ce desain , notamment 8ur la 
face principale , cette femme entièrement voilée , la taille d'A- 
,chille qui s*élève au-dessus de toutes les autres figures de la 
scène ; et bien d*autres particularités encore que fer» ressortir 
sans doute, l'interprèie de ce monument, ontdé^é la direc- 

(i) Leure ila chev. Geli à M, Gerhard : 
Sia, 

According to your destre, ex|Hr«Med ìb ane af thtf ardocalogical (mblica- 
tìon», of giflng to ifae public a drawiog ^ tha aatcc^hagatatBanlftyl \an% 
the pleasurepf sendiog yon a detiga made by the Hon!*^'. Kèppel Grac^ca, 
ose of the Institate, during a receai e7^cor«k>a to that pari of Cheeountvy. 
The Mibjtct whlcb ha» baen origiaaily treated wtth great elegaiioet and haa 
much of the greek character, has lost a great part of it^ bea«ty« fram ite * 
barbaroas treatment to which the sarcophagus has been iilbj«KSed. Tl^e 
features bave perhaps been purposely efFaced in some instances^and the 
angles bave been broken. M. Crayen knows nothing of the fourth side as it 
U plaoed against a wall , and there was no means of moyìng so ponderous a 
mass in the viilage of Barile. The three sides which are yisible are repre* 
lentfid in the drawing. 
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tion romaine à faire la dépense d'une nouvelle graTure (pi. D.)> 
^t de présenter une seconde fois le méme monument. Si d'une 
part la' direction a montré que rien ne lui coùtepour servir lesi 
intéréts de la science, elle doit, d'autre part^ regretter qu'à 
la place de deus publications, assez différentes Tune de Tautre^ 
elle ne puisse en offrir une qui rende exactement rorìginal 
avec toute la fidélité desirable des details. Mais on ne saurait 
lui faire un reproche de ce que le sarcophage, au lieu de prò* 
venir des fouilles des enyirons de Rome ou de Naples, où la 
direction pouvait envoyer, à ses frais, un dessinateur, n'a été 
découvert qua Barile , village qui est méme une terre inconnu^ 
pour la capitale de la Basilicate, de c^tte province qui, sous lo 
rapport des Communications de toute espèce, mérite eneore 
le nom de province demi^barbare. 

Th. P, 

Le premier soia de lantiquaìre , partagé entre ces deuoL re^ 
presenta tions si diverses d'un méme monument, iipkoertain k 
laquelle des deui^ il convient de s'attacher de préférence , dpit 
étre de fixer son opinion sur celui des deux dessins qui lui 
semble mériter le plus de confiance. Or, s'il est permis de se 
faire à cet égard des idées tant soit peu justes, en se réglanf 
seulement d'apròs la manière dont ces dessins sont exécu\és^ 
il nous semble que la planche gravée sous la lettre £, doit se 
rapprocher davantage de Toriginal , qu pòur parler plus exacr 
tement, doit sen étre moins écartée que Tautre plancbe, à 
raison du peu d'habileté que dénote lauteur de ce dessin , et 
qui prouve qu'il n'a cherché qu à suivre de son mienx les traits^ 
plus ou moins altérés par le temps, du monument quii avait 
sous les yeux, sans y rien ajouter, s^s en rien retrancber : 
tandis que, dans Tautre dessin , où Fon peut reconnaitre une 
main plus exercée , on remarque aussi une certaine manière 
propre à l'auteur, une sorte de facilito d*exécution qui a pu 
rendre l'artiste moderne moins scrupuleux dans la represen- 
tatipn de quelques détails de la composìtion antique, et dans; 
lexpression du caractère general. Nous peaasaoa dono que la 
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planohe E représenle plus fidèlement, dans son imperfectron 
inétne, le monumetit originai ; et e est cette gravure qùe nous 
prendròns poiir base de notre travail , tout en tenant compte 
des Tariàntes que présente le dessìn de la planche D. 

Le monument, tei qu'ìl apparait ici , dans sa forme generale, 
est un sarcophage de marbré , sculpté sur sès quatre faces ; cir- 
constance qui en fait un monument du premier ordre parmi 
ceux de cette classe. G*est ce qui résulte encore des dimensions 
indiquées dans là notice de M. Andr. Lombardi ^ suivant les- 
quelles ce sarcophage serait long de quatre palmes et un quart 
eVlxiì^e de neuf et demi; seulemest nous pensons qu*il y a ici 
^ne légère inexactitude de rédaction , une transposition dans 
les teraies , et que la mesure donnée pour la longueur est celie 
qui convie<it à la largeur^ et i*éciproquement; en.effet, c*est 
une chose notoire que la plupart des sarcopbages de cette. 
classe sont taillés dans la proportìon d'une longueur environ 
doublé de la largeur (i); et c*est aussi une notion qiaintenant 
s^misè dàns la sciénce, quei ceux de ces sarcopbages quipré-. 
seiitent des dimensions aussi considérables que le notre, ap- 
paii^tiennent à une epoque de l'empire, voisine du siede des 
Antonins (a). Le style de la sculpture , qui offrirait à cet égard 
iin élénfient de détèrmination pluspositif, sjI nous était donne 
de lappréeier , avec quelque certitude , d après des gravures , 
tetles que les nòtres , devrait s eloigner très peu de cètte epoque; 
niiiis , à cet égard encore, nous sommes obligés de nous ren- 
feniier dans une simple conjecture. 

La compositiòn principale qui représente Achille a Scyros 
occupe, suivant Vusage, la face antérieure du sarcophage; 
elle est sculptée dans toute la hauteur de Tespace destine poUr 

le bas-rélief , et sans (ju'il y ait eu de place réservée pour Tin- 

. .'Il 

(i) Voyea à ce sujet les obsertations de Visconti, Mus. Pio'Clèm.x.lVf^ 
W. X.XIV,XVI, XXXHI; t. V, tav. Vili, XIII, XXI, XXXI; t. VII, 
tay. XII ^ XIII, et cellesde M. Cavedoni, dans son intéressant ouvrage sur 
ies antichi Marmi Modenesi, etc.p. g\, sgg, 

'(2) Morcelli, de Se. I, i8t ; Visconti, /»fw5. Pio-Clem. t. IV, tav. XVI. Voy. 
la ^urieuse insériptiòb d'A^rius Aliius dan& Groter, p.» 607, n. i. • 
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scrìption; oirconstance qui, jointe à la tcneur sisimpledecette 
itiscription , consistant dans les deux seuls nohis METILIA 
TORQVATA , exprimés en caractères majuscules, de belle 
forme , à ce qii'il parait , permei eneo re d'attribuer à ce raonu- 
ment une assez haute antiquité , parmi ceux de Tépoque im- 
periale. La manière dont les figures excèdent en quelques en* 
droits le champ du bas-relief, ne contrarie pas cette inducLion, 
bìen qu*elle ne soit pas conforme aux bonnes habitudes de 
lart; mais la disposition generale du bas-relief, daccordavec 
le goùt des ornemens qui en forment le couronnement , 
concourt à prouver, suivant nous, que ce doit étre un de ces 
sarcophages qui s'exécutaient en fabrique daus les-atelìers de 
la 'Grece, et qui, transportés sur les divers points de Tempire, 
recevaient ensuite une destination speciale, au moyen d'une in- 
scription ajoutée après coup, ou d'un porlrait achevé sur place. 

Cest en effet ce qui eut lieu sur notre sarcophage par l'ad- 
di tion du nom de METILIA TORQVATA, ex prime, comrae 
on le voit ici, par des lettres disséminées, presque toutes un^ 
à une, dans la partie supérieure du bas-relief. Quant au second 
moyen employé dans le but que jai indiqué, et consistant à 
convertir la figure du principal personnage, représenlé sur le 
bas-relief , et laissé quelquefois a Tétat d'ébaucKe, en un por- 
trait de la personne déposée dans le sarcophage : je ne saurais 
dire jusqu*à quel point cette particularité , dont il existe tane 
d'exeraples, a pu étre observée sur le monument qui nou^oc* 
cupe, ayant qu'il n'eùt été réduit, par les injures du temps et 
par la négligence des hommes , eh 1 etat où il se trouve aujour- 
d'hui; mais à en juger par les dessins qui s'accordent sur ce 
point, il y a tout lieu de croire que l'usage en questìon n*eut 
point ici d'application. 

Les compositions laterales, sculptées sur les deux petits 
còtés, ont évidemment rapport à Thistoire d'Achille, mais non 
plais à la circonstance de cette histoire, qui fait le sujet du bas- 
relief de la face antérieure. La grande urne, dite d'Alexandre 
Sevère, du musée du Capitole, offre la méme particularité, et 
c'est un motif de plus que fournit notre sarcophage, pour 
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reconnaitre, surlun et sar Tautre de ces monumetis, 1 aventure 
cT Achille a Scyros. Je reviendrai sur cette question quand 
j*aurai achevé d'exposer mon opinion sur la composition 
principale. 

Ce bas-relief consiste en dlx JigureSj diàtribuées en trois 
groupes distincts. Celui du milieu se compose de quatre 
figures, parmi lesquelles Addile se reconnait sans peine , 
sous le vétement féminin qui le d^guise, à sa taille élevée et 
à son action véhémente. Des trois autres figures, qui doi- 
vent représenter autant de filles de Lycomède, Fune est 
assise sur utie base carrée, et tenant à la main un objet que 
l'on peut prendre pour wtì fuseau ou une quenouille; la se- 
conde se montre sur un pian plus éloigné , avec la téteenve- 
loppée d'un long péplus; circonstance qui ne se trouve pas 
sur le dessin de la plancbe D, et qui^ si elle est réelle, me 
parait difficile à expliquer; la troìsième , placée près d'Achille, 
qu*e)le s^mble retenirde la main droite, doit ètte Déidttfnie , 
essayant un dernier efifbrt sur le héros qui va s'éloigner d'elle. 
Achille a d^jà saisi le boucUer et la lance ^ deux attrìbuts essen- 
riels du sujet , qu'on pourrait deviner d'après le mouvemeht de 
la figure, méme quand ils ne seraient pas rendiis^ comme ils le 
sontassez nettement, dans lun des dessins, et indiqués bien 
qu'imparfaitement dans Tautre. Mais ce qui distìngue surtout 
le héros thessaiien , c'est sa taille colossale , qui répond à la 
tradition poétique (i), et son attitude ^violente, qui nest ìd 
que Texpression pittoresque , et en quelque sorte la traduc- 
tìon graphique d'une circotistance de la vie d' AchiHe, quiavait 
donne lieu à un proverbe grec. Je veux parler de ce que Fon 
appelait dans Tantiquité grecque le saul Pélasgique òu le saut 

<r Achille^ tceXàffyòv a^pa, to 9eT0aXtxòv merita , to tou A^(XXea>^ (sì, et 

(t) Lycophr. Alexandr, ▼. S6o. Tòv etva^xP^ AiaxoS TpCtM. 

<!i) Lycophr. i3i<^. y. a 4 5, et SthuA, ad h, K Coni, ^tstìf^à* Jndromatk^ 
V. 1 1 39 : Tò TpttuW HÉAHMÀ len^-wtLi 'k^SCv* ; et Electr. v. 439 : Keù^ov ÌAMA, 
no^&v ÀxiX>.7Ì. Yoyez , sur ces decx passages d'Euripide » les observatlons 
des interprètes, et sur celui de Lycophron, le Commentaire de JUeursius, qui 
explique très ingénieusement par cette tradition mythologique Fexpression 



r. ▲GHIf^I.B A SCTROS. SlS 

qui avait diV constituer potir le persontiage d'Achille^ dans la 
scène dont il sagit, une de ces traditions imi^itives, équiva- 
lant auftsi à un proverbe dans la langue de i art. De là, en effet, 
lexpression employée par Stace, dans une circonstance pa- 
mlle, immanis grada (i), expression que j'ai citée ailleurs, en 
la rapportant à Tattitude en question (a) ; mais sans citer à 
lappui les téinoignàges d'Euripide et de Lycophron , qui m*a- 
Taient échappé y et qui changent ma conjeciure en certitude. 

Gette méme tradì tion inythol<^ique peut servirà expliquer 
une autre parcicularìté de notre bas-relief , dont il serait diffi- 
cile, si je ne me trompe, de rendre compte autrement; ce sont 
les deux tétes (Thomme barbu^ at^c deua oomes de taureau sur 
le front y qui se voient dans le dessin de la planche E, aux deux 
angles du sarcophage, et qui sont remplacées sur les deux 
petits cótes et surla face postérìeure par des Bucranes, En ad- 
mettant que le dessinateur na commisìci aucune méprise , ce 
qui n'est malheureusement pas Constant ^ on doit croire quìi 
y eut de la part de lauteur de notre monument un^ inlention 
quelconque dar>s l'emploi de ces deux tétes viriles à carnes de 
taureau y oomme ornement accessoire d'un pareil sujet.Or, les 
tàtes en question offrent précisément le caractère de eelles 
qu'on attribue à Aehéloiisy et la présence symbolique d*Aché-* 
loùs ne peut guère s'expliquer ici^ que comme une allusion à 
cette méme circonstance du stmt d^ Achille^ quiy en à^élancant 
sur le sol troyen^ y fit jailUr une source (3); car on sait que 
l'idée et Tima^e dìAchéloiis se liaient dans les conceptions des 

é IIif)XYìVà^iQ( ó iTorafAÒv IlHÀàlAX ,mal comprisepar les traducteUrs latìns, dans 
le traile de saint Justin Martyr. 

(i) Stat. Àchilleid, 11,^ 209. (a) Achiìléide^ p. 70. 

(3) LycQphron. Schol. ad,y,i^Si Ityi^inaoe; TrXiirTei tiqv yh^ xal u^o>p 8^ ouroc 
«^((fAviv, ave^oOY). C'est à c^tte tradition mytliologique q^ue foisait allusion un 
passa^^e d'Antimaque , cité par le Scholiaste : 

IlviXet^nc àirópouaev.... 
Vid. Schellenberg ad Antimach. Reliq, p. 70. 



Grecs, à Vìdee et à l'image de VEau^ au point qile lenOm^ 
raéme A'Achéloùs était devenu, en certains cas , synonyme de 
XEau (ij^ et cette notion , dont s'esl ingénieusemenl servi 
M. Osannf , pour expliquer une rare médaille de Métaponte (2) , 
recevrait de nutre bas-relief une sorte de confirniation , qui 
ne laisseraìt pas d'ajouter aussi quelque intérét au monument 
qui la fournirait. 

Le motif des deux figureset surtout de celle d'Achille, dans 
le groupe principal, se trouvant ainsideterminé, d'un;e la- 
nière à-peu près certaine, il n*y a plus à douter que la-femme 
assise , tenaci t à la main un instrument qui ma semblé étre 
vinfusedu , ne fasse allusion à roccupation au sein de laquelle 
Achille vient d'étre surpris par Tapparition des hérosgrecs (3). 
Quant à Tautre femme^ qui paraìt enveloppée d'un long péplus 
de la manière qui avait été adoptée à une certaine epoque de 
Tantiquité , pour représenter Xàme humaine séparée d avec le 
corps> comme on la voit, entre autres monumens antiquès , 
sur des peintures du tombeau des Nasons (4) r ^^ ^"^ '^ célè^ 
bre bas-relief de Protésilas, du musée du Vatican (5) , je ne 
cròis pas devoir m'arréter à cette particularité ^ qui ne me 
purait pas encore suffisamment établie ^ mais qui, si elle.exÌ6te 
réellement sur le sarcophage , ne peut guère s'expliquer que 
par Fintention de faire servir Tune des filles de Ljcamède , re- 
jetée sur le secondplan, à représenter Xàme de Métilia Torquata« 

(1) Voyez à ce sujet un passale de Philostrate, Herotc. p. 678 (54,ed< 
Boissonad.), avec les obserTatioiis des commentateurs, et cette glose d'un 
Scholiaste, citée par M. Thierscb, Jce. philol. Monac. I, 3, p. 3ào : xoiv»; ^s 

(3) KuHstblatt, i83i,n. 16 et 17. 

(3) Lycophron. Alexwid. v. 276-8. Dans ses ohsefvations sur ce passage, 
le Scholiaste considère \e&fitseattx et lés qttenouìUes comme autant d'estptcs- 
sìons fìgui'ées qui avaìent servi, dans la languì de la poesie^ à dégtiiscrie 
fait historique; à plus forte raison peut-on supposer ^[Ueles nl^tnés objets 
ayaient servi , dans la langue de Tart, à exprimer le méme fait d\iiic manière 
symbolique. 

(4) Pict, vet. in Sepulcr. Nason. tab. V, YIII, X. 

(5) Mus. P. Clem. t. V, tav. XVIII. 



e. ACHILLE A SCYROS. 827 

Deis deux groiipés latéraiix, consistali t chacun en trois 
figures , et placés aux deux extréniités de la composition , le 
premier, à gauche du spectateur, offre les trois héros grecs ^ 
Ulysse^ Nestor et Diomede^ chefs de Tambassade envoyée à 
Scyros. Ufysse se reconnaìt le premier , à la place méme qu'il 
occupe , en téte de ses compagnons , non moìns qu'à son at- 
titude expressive, et ru pileus qui couvre sa- téte. Le person- 
nage qui vietit ensuite, et qui parait étre un vieillard, appuyé 
d'une main sur un bàton , ne saurait étre que le 'vieux Nestor , 
désigné dans la tradition grecque la plus ancienne, celle des 
poètes cyc iques (i) , comme le principal chef de lambassade ; 
et le jeune héros , vétu d'un siniple himation^ avec Xeparazo- 
nlum au còte, doit étre Diomede^ \l2hsexiQe à'Agyrtès^ per- 
sonnage en quelque sorte obligé dans une scène pareille, et 
qui figure en éffet sur la plupart des représentations qu'on en 
possedè (2), n'est pas une des parti cularités les moins curieuses 
de notre bas-relief. J'en puis dire autant de la manière dont est 
conca le dernier groupe , à droite du spectateur. Ce groupe 
est compose de trois Jemmes , dont la derflière assise sur une 
base carrée^ et ten'ant des deux mains , croisées sur sa poitrin<?, 
un objet indécis , qui pourrait étre xinplectmm , semble absor- 
bée dans une sorte de medita tion , tandis que les deux autres , 
debout, paràissent s'entretenir entre elles. De ces deux fem- 
mes, Tune peut étre reconnue , à son geste et à son costume, 
pour la nourrice^ personnage qui devait figurer dans cette 
composition, si le motif en avait été puisTé dans quelque tra- 
gedie grecque, comme il y a tout lieu de le presumer; Tautre, 
qui a dù lenir une lyreAe la main gauche , autant qu'on peuL 
le supposer, d'après Timperfeclion du dessin , ou celle du mo- 
nument, était sans doute une desjeunes filles de Lycomètfè , 
occupée à animer la danse de ses compagnes , comme on la 

(i) ^/7i/<i Scfaol. Homer. ad lliad. XIX, 338. , . 

(2) En y coraprenant méme une peinture de Pompei, mais où manque la 
téi^e d*Agyiths^ dont on n'apercoit que la trompelte à gauche de Tobservateur. 
Voy. la Descnj^tion da pèintures anciennes du Musét de Naples , par M. Jorio , 
n« jr542 ,p:89. < 

IV. 542 
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voiten effet représentée sur d autres bas-relièfs. Mais ce ne sont 
guère là qiie des conjectures , auxquelles on est réduit , faute 
d'un dessiii plus exact^ et qui ne méritentpas qu'on s*y arréte 
davantage. 

Les deux petits còtés offrent également des particularités 
neuves et curieuses , qui ajoutent encore au regret de n*en pos- 
seder que des images si imparfaites. Uéducation J! Achille est 
représentée sur Fune de ces faces latérales , de manière à ne 
pouToìr 7 étre mèco nn uè , mais toutéfois sana que Fon puisse 
s*attacher, avec quelque certitude, aux détails de la .figure de 
CfUron^ qui doit avoir beaucoup soufFert de la main du dessi- 
nateur, non plus qua celle A^ Achille ^ qui ne parait pas ayoir 
été moins mahraitée par le temps. G'est nlalheureusement en- 
core le cas du dernier bas-relief , qui représente troisjemmes 
assises, S'il était permis de s'en rapporter au dessin de la 
planche E^ qui présente d*assez notables différences aTe^ccelui 
de la planche D ^ et auquel je serais cependant tenté de donner 
la préférence par les ràisons que j*ai déja expo&ées | la femme 
assise sur une espèce de base carrée ou de, socie, tenant de ses 
deux mains un objet , ou masse informe, qu elle parait soulever 
avec quelque effort , et qui pourrait étre le torse d'une figure 
d*enfant, rappelleraìt la nourrice portant sur ses bras Achille 
nouveau-né; et dans cette supposition , qui se fonde jusquà un 
certain point sur un des bas'reliefs de la table ronde du Capi- 
tole ) et sur une peinture de Pompei ] il faudrait voir Thétis etf 
Fune de ses soeurs , dans les deux autres femmes assises TÌs-à-yis 
sur un siège séparé. Dans le cas où cette hypothèse semblerait 
trop hasardée, je ne vois guère que Tidée des trots Parques ^ 
Fune desquelies tic^ndrait dans .ses mains le globe destine à 
tirer Yhoroscope d^AchUle , qui puisse rendre compte de la pré- 
sence de ces trois femmes , assises et vétues comme elles le sont 
ici, iutervenant.dans un sujet pareil, avec Fobjet porte par 
Fune d'elles; et e est sans doute daprès cette idée, plus ou 
moins bienfondée, qua été exécuté le dessin de la pianelle D, où 
cet objet présente à-peu-près la forme du globe^ attribut de 
Fune des Parques, dans la représentation des scènes gene- 
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tbliaques (i). ìe na sais si cest encore sods Finfluence de la 
niéme idée, que lauteur de ce dessin areprésenté^ à Fangle 
supérieur dn bas-reli^f, une espèce de Triton ou de Nérée^ 
sous Taspect d'un monstre à té te hurnaine bafbuey tìsrminéen 
poisson; figure- qui £erait certainement allusion à la naissance 
d'Achille, issu de Nérée^ s'il était possìble daccorder quelque 
confianee à ceUe partìctilarité , dont i\ n'existe pas la moindre 
trace dans lau^e dessin^ C'est donc encore un point que je crois 
devoir laisser ind^cts; ei il en sera de ménte des animaux re- 
présentés à la face postérieure du sarcophage , qui apparaissent 
sur Tun de ce^ dessins, comma des espèces de lwnsail4sj cou* 
rant à la rencontre Fun de Tautré, et qui soni indiqués dans 
la courie notice de M. A* Lombardi , comme des chei^aux ai^ec 
iVautres animaux (alcuni cavalli^ ed altri animali), SII est 
permis de se prqnonqer entre <;es deus données contradic- 
toireS| je serais plutòt davis dadmettre la seconde , daprès 
les rapporta si cpnnus du cheval aiU ou du Pégase avec 
ìaigle (2) et le bucrane^ et d après Femploi si fréquent de ces 
divers animavix s|mboUqu^s dans les munumens funéraires de 
rantiquité. 

Il résulte de Vespo^é sommail'e qui vient d'étre faif; , compare 
avec lexamen des mQnu9iens antiques relati£s a la fable dìJ- 
^hille à Scyros ^ tei que. je l'ai moiméme exposé dansn^on 
Achilléidèf que la co^position sculptée sur notre sarcophage 
diSere essentiellement des autres xeprésentations que nous 
possédons. du méme fait my thologique ; ce qui prouTelehaut 

(i) L'on pourrait encore voir ici Théds ft*abandonnant à la douleur entre 
deux de ses soeurs, l'une desquellesp orile Vurne conteùant les cendres d'Achille, 
et c'èst péut-étrie- l'idée qui s'àccórdérail le mieux avec Texpression de donne 
fiiangémi, (yàr làcjàeMe M. Ai liòhibardi désigne les trois fetnmes en qaestion. 

(n) Qa T<oit %iirer ì^mgèe sur les tnédsiUes romliiDiià àé eonséeration et sur 
les ba»>reliefs à.*apoUiéo$e , etc*est évidemment ia raéme inl<entioii qtàfit em- 
ployer cet oìseau comme ornement des sarcopha^es. Yoyezen plusieurs 
exemples, rapportés par M. CK'^eàouìy Marmi modenesi, n° XXVIII, p. aSi • 
n** XXX , p. a36 ; n" XXXI, p. «37. L'image du Pégase se produit aussi fré- 
qtMmnéiAt «ir kff inèndmenv fìm^idtes y et ent^e afatres dans les pinture s 
de tombeaiix romains, teh qfàe oelar d«$ Nasons. 
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ìntérét qui ji'attachait à ce sujet, et ce qiii témoigne de ceite 
inépuisable tecoiidité de Taf t grec, à reproduire sans ce^se les 
mémes inia^es, sans jamais se répétet. Noiis poumons en don- 
iier une nouTelle preuve, qui se rapporte encore au méme 
sujet. G'est un bas-relìef de sarcophagé dont le marbré se 
trouve à Rome , ebe^ M. Vescovali , et dont la Direction de 
rinstìtut nous à conimuniqué un dessin , exécuté avec le goùt 
et l^intelligencè de lart antique, qui eidstent encore dans la 
métropole des urts modernes. La compositioii de ce bas-relief 
dìffère également, dans son ordonnance generale, des types 
déjà connus, tout en reproduisant certains ntotifs de détail, in- 
hérens au sujet. qui avaientété fixés sans doule par quelqne ex- 
cellentmodèle. Iiesfiguressontaunombrede<?/ize/c'est à sayoir, 
cruii coté, les septfiiles de Lycomede^ dont le nombre se trouve 
ainsi d'aecord avec la tradition la plus généralement suivie sur 
lesnionumens(i);derautre,les^n>wA^rcw^n5C5, et dansTinter- 
valle qui séparé ces deux groupes distiìicts, Achille^ enHère- 
inerti ;zu, à la réserye d'un petit manteau do ttant sur soti bras 
droit , le bras giiucbe déjà cbargé d*un largè bouclier , s elan- 
cant de sa couche efféminée, avec un niouvemeht d*une véhé- 
mence extraordinaii'e, qui ex prime plus sensiblement peut*étre 
que ne le tait aucun autre mouvement , le ireXa(7yov aXjuux du pro- 
verbe grec. Des sept filles de Lycomède , deux prennent la fuite 
comnie effrayées de la scètie imprévue dont elles sont témoins; 
trois autres , aux pieds'de Fune desquelles est un calathusren- 
verse , seroblept flotter encore entre la crainte qui les emporte' 
ei Tespérance qui les retient; tandis que Deidamie^ avec une 
de ses soeurs , s'est jetée aux genoux du béros , qu'elle tient 
embrassés. Le ìit sur léquel Achille était assìs est un élément 
neuf et curieux de cette représentation , ainsi que le meublé 
d'usage domestique , le nùroir ^ qui se voit aux piedi du héros; 
le méme moyen , employé pour caractériser le groupe des héros 
grecs, ajoute également à cette partie du bas-reiief un nouveau 

(i) Entre antreftle bas-relìef de la villa PamfiU, pnblié dans mes J^omtmens 
médics , Achilléide , pi. XII . Voy. rob^eryation itale k ce sujet, p. 69, not. a. 
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motif de clarté et d'intérét. Cest un casque ^ et plus !oin une 
evirasse^ placés à terre, entre les jarobès à'Ulysse el de Dio- 
mede ^ qdi s'éioignent d'un pas rapide; objets, dont la seule 
présence suffit , en effet , pour indiquer , d'accord avec le mou- 
vement expressif de ces figures , le stratagème par lequel Achille 
vient d'ètre rendu à lui-méme et à ta Grece qui le reclame; 
et c'est enfin ce qui résulte plus sensiblement encore, sii est 
possibie^ de la présence d'un troifeième personnage , place entre 
Ulysse et Diomede, qui se reconnaìt pour Agj'rtès^ à la manière 
dont il embouche la trompelte, el à tonte son attitude, qui 
avait faìt de cette figure un type consacré , en niéme temps 
qu 'Un élément caractéristique , dans la représentation de ce 
sujet. 

Et à eette oecasion , il doit m'étre permis de farre quelques 
òbseryations au sujet d'un monument relatif à la méme fable , 
que j ai public, et dont Texplication a été oontestée par M. de 
Clarac (i). Il s'agit du bas-relief du Musée du Louvre, où j'ai 
cru voir Achille au milieu des Jilles de Ljrcomède (2) , tandis 
que dans Topinion^ de Visconti, adoptée et soutenue par son 
contìnuateur, ce bas-relief représente Apollon en compagnie 
de trois Muses. Or, pour se prononcer avec certitude entre 
j'une et Tautre hypothèse, il convieni d'étre bien fixé sur le 
caractère de la figure ^ qui, le casque en tète^ embouche une 
trompeUe^ et qui pourraìt étre une Victoire ou un Héraut ; ce 
soni les propres expressions de M. de Clarac; et c*est aussi 
ralternative quii propose, au sujet de cette figure, dont le 
sexe ne lui parait pas bien déterminé , et dont la présence dans 
une composition relative à Apollon et aux Muses, neluisemble 
pouvoir s'expliquer, que par Tiniention de proclamer quelqne 
succès littéraire obtenu par celui auquel on consacrait le monu- 
menta Je n'insiste pas sur ce que cette manière de proclamer im 
succès littéraire^ au son de la trompette , par le moyen d*un per- 
^onnage casqué^ qui serali une Victoire^ ou un Héraut , offre 

(i) M^nges étantupàiés grecquei et romaincs , ft. i^i-i'j. 
(a) 3fQnum. inéd. pi. XXII , p. 71. 
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djbcohérent en soi , et de peu conforme £|ux bahitudea da l^art 
antique. Mais je dois dire^et jepuU af&rmer, daprès Texanien 
altentif que j'ai fait du bas-relief dont il sagit^ que }e persona 
nage en question est bien réellement un guenier portane un 
casque et une cubasse; d'oii il suk, aussi bien que d^ lattitude 
méme de ce personnage et de ]^ plac^ quii oocupe dans- un« 
composition du genre de celle-ci , que ce iie peut ètra qu ^^jtv 
^y tei absolument qu'on \^ voit représenté dana la pliipart 
des bas-reliefs de oé sujet. Gela ppsé j Tbjpothèse d6 Visconti 
lo^ibe n^cessàirement d'eile-méine) et sans qu'il soit beisoin 
de discuter les raisonnemena plus ou nioìns spécieux , plii$t qu 
moins étrangers à la question, allégues par A(^ de CUvac^à 
lappui de cette opinion. A(ai& il est un autre point sur leque) 
je dois sa^roir gre à oet antiquaire d ayoir rele^é une frreur 
que l'avais commise : e est ^u sujet de la figure que javais prite 
,pour Ulysse , et qui est représ^tée ayeo un cas^^e èn tet$ $ur 
le dèssin que j ai publié. M. de Glarao observe que ce poraoQ-r 
nage est une femme et nnejèmogedgéej qu^Ue^t aisé^ ajaute-|t 
il , de reeonnaàre à la draperie , espèce d^ oéeryphale'qtd lui en^ 
veloppe les eàei^ux. La hauteup où ce bas-relief est place , et 1 e- 
loignement où il se préseiHe , avaient trompé à oet^égard mon 
dessinateur, et ni*avaient induit moi-méme à Ceiife upe sup- 
position mal fondée. £n ej^aniinant de près leiponum^|it,i*ai 
reconnu que la figure en qu^tion es^ effeptiyen^ent uu^/^ìimi 
dgéC) comme le dit M. de Glarac, dans le costume propre au 
personnage de la nqurrice ^ et avec l'espèce de drs^p^fii» «ur la 
téte, qui est la coiffure habjtuelle de cette sorte de ^ures, 
sur les bas-reliefs d epoque romaine. Mais d^ ^ fsùt positiva 
ment établi , et de la présence de la uou^rrice dans une scène 
semblable, il résulte une preuve fiqiUvelWet péi^ipptoire, qiie 
le fragment de bas-relief qui nQu& occupa app^ùent ^ l'uue 
des compositions si nombr^us^es , qui représentaient Achille au 
milieu desfilles de Lycomède; et V^^ a Ueu d'étr^ surpris qua- 
près avoir reconnu ici une nourrice , comme il àvait déjà re- 
connu un Héraut emboucha^ la tramp^U^f ieux person- 
nages si bien placés dans. une (sonaipositioii de ce geoce. 
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M, de Clarac ait persiste à y voir Jpolton en compagnie </# 

trois Moses. 

Raoul-Rochbtte. 



3. PEINTURE. 

a. Iì'aeritbb d'apoli^qii a d]^l»bbs. 

{MoHum- de Vlttsiit, PI. XLVI.) 

/ 

Daiìft un passage fon ìnstructif du Gratjle (i), Platon ex- 
plique cemment le seul et méme nom dtJpoUon peut à>la-fois 
fiiire allasion aux quatrefacìdU» principales , qui caractérisent 
cette dmnlté des Orecs, savoir ; la musique^ la prophétie^ la 
médecine et Yiot de ktncer le^ traits (2). On est plus frappé ent 
eore de la rérité de cette observatioq en'regardant en détailla 
pinture publiée pi. XLVL Cette peinture decere une hydrie 
eorìnthiMiDe à figures jaunes , prpduit des fouilles de Vcdcia \ 
et maintenant un des plus b^aux ornemens de 1^ collection 
Féoli, 

Sans nous arréter a la couronne de Icwrier qui ceint le front 
d'Apollon, dirigeons plutòt immédiatement notre attention 
sur les' différens attrìbuts que réunit ici la méme divìnité : 
Uarc suspendu à son dos (3) retrace \archer dont les flèches, 

(x) P. 47* Ed- Bokker. (p. 4q4) 

(9) Sn. é^ftì ir«pcbo{«oit ^povat ^ i}tM ^odvsrat * 06 ràp Isriv ^ ólv (a«XXo^ 

c^anreoOat xal ^yiXoDv Tpoirov Ttvà {xouvtj^iiv rt xat pbav^iXTiv xai Ìv.t^kìlìw 

(3) Horatt. Carm. L, II, Od. IX, ▼. 18 : 

Quondam citbarà taceiitem 

Sii«eitat I1IUS4Ì1I , neque semper arcinn 
Tendù ApaUo. 
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ne manquent jamais leur but; ]a Ifre (i) ds^ns sa luaìn désigee 
claìrement le chef des Muses, le dieu de la musique^ Qu^nt à la 
phiale j J^n& méconnaitre les différentes acceptìons qu on peut 
faire valoir à son égard,je pense qu'elle figure. cependant le 
plus souvent conime symbole ìq purification et dUexpiaiion^ et 
qu elle rapproche ainsi celui qui la porte des divinìtés phialo- 
phores par excellence , d'Hygie et d'Esculape. Le trépied d'une 
dimension colossale , et comme siège d'Apollon (2) , uous rap* 
pelle de tonte nécessité son oracle de Delphes,hes ailes icrépay 
dont le trépied est décoré, me semblent à leur tour indiquer 
la capitale de la Phocide , où le second Naos élevé à Apollon 
fut , si Fon en croit la tradition locale , construit avec la ciré 
et les. aite» des abeilles. Une autre tradition f^isait derìder le 
nom de Pteras^ attaché a ce Naos, de l'archi tectebomony me 
qui avait erige cet édifice à Delphes (3). Pou^ expUquer les 
deux dauphim qui entourent le trépiedj il fautsespuv^irqinQ 
c'est précìsément sous la forme de cet animai qu Apollon mpn* 
tra à Castalius^ qui n'est qu'un ^urpom d'Apq^on lui*i;Àém6^. 
le chemin de Créte dans le gplfe de Crìssa, et q^e le dieu 
donna le nom de Delphes à la nou velie, ville quil.fojp^a, e( 
adopta.pour lui-méme Tépitbète de Delphinien^iJ^)^ Le^ vg^u^ 

V 

(i) Horat, Carm. L. I, Od. XX, v, io sqq. 

Natalemque , mares , Delon ApoUinis! 
Insignemque />Aartf^/'a 
Pratemaque humerum lyra. 

Les inteiprètes ex^Xiij^entfratemeique /rm par qiiod afratre Mercurio accepe^ 
rat : mais ne serait-ce pas plus conforme à l'esprit du poète i d'entendre/ra- 
tema par rapport kphareira entre laquelle et la lyre il existe une sorte (de 
confraternite , basée d'une pari sur le& cordes que la lyre et Tarò ont de com- 
mun, et de Tautre sur la place votsine qa'ilsocoupent comme attribots da 
mémedieu? • ' 

(a) Comparez Tischbein, t. I, pi. xxvi où Apollon avec. l'are et. une 
phiale , se trouve assis sur le trépied , à còte d'un laurier et eutouré de deux 
femmes , dont Fune porte une oenochoé (peut-étre Latone et Artemis). 

(3) Paus. L. X , e. 5. 

(4) Homer. hymn. in ApoU. v. 400 et 494. Cf. Tzetz ad Lycophr. v. ao8, 
Comparez \e dauphio qui conduit^r/o« ( le m4ne que CastaUus), et le fon^ 
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dessìnées au-dessous du trépied et \epofype entouié de quatre 
poissons témoignent en favèur de mon opinion, eii ce qu'elles 
désignent le golfe de Crìssa oi\ aborda le fatidique Apollon. 

Ces remarques suffiront,j 'espère, pour empécher qu'un mo- 
nument d*une ielle importance ne paraisse dans nos Annales en- 
tièr^nent dépourvu de conimentaire : elles doiv^nt lui servir 
de passepórt. Mais comme il y a loin de là à une explication 
développée, je voudrais qu*un de no$ collègues se chargeàt de 
souniettre ce monument a un examen plus solide et plus con- 
scieocieux, auquel d'ailleurs peu de monumens antiques ont 
des droits plus légitiine;s que«celui-cì. Du reste, qu*on adopte 
notre opinion de Varrwée dUApolìxìn a Delphes ou qu onlui eii 
substitue une meilleure, toujours cette pinture apprendra- 
t-«lle aux archéologues de mettre uq peu plus de drconspeO') 
tion à 1 egard de Tépoque géneralement attribuée aux dUdnUés 
Panthées^ elle les mettra à méme de s*apercevoir qu'on trouVe 
les traces de ces divinités ailleurs que sur de mauvaises pierres 
gravées des tempsromains; et pour peu qu*on ureuille étudier 
Pausanias sans préjugé et saus système arrété d avance, on 
rencontrera dans plus dun endroitdespreuves évidentes qua 
une epoque très reculée les Grecs réunissaient sous une seule 
forme des caractères distincts et assez opposés pour qu'on 
soit tenté de les attrìbuer au premier abord à des divinités 
difierentes. . 

Àinsi, en définissant ÀpoUon comme dieu des chasseurs, il 

est évident, d'après Tautorité de Platon et de notre monument, 

qu'on saisit à peine le quart du sens que les anciensattachaient 

à cette divinité. 

Th. Panofka. 

# 

dateur de Delphes , Delphus f. d'Àpollon , époux de Gastalìa , pére de Gasta- 
lius et de Phemìnus qai chanta le premier en hexamètres (Schol. Eurlp. ap. 
Kuhn, ad Pausan., 1. X, e. 6.). Mon savaDt ami Gerhard avait déjà désigné 
noU*e Apollon sous le nom de Delphinien (Ann. dell' Inst. toL III,p. i36, note 
202 ) et réuni presque. tous les passages qui le concernent dans son Protro - 
musantik. Bildw. Taf. V, not. 35 , p. i3a. 
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bf LBUGQTYliB* 

(Monum. de V Insta, PI. XLYII B.) 

La peinture dii rase de M. Henry, que M. de Wiile a décrit 
page 59 du buUetin de notre Institut i83a et rappqrté avec 
raison aìi jeu cyxoruXv},* jette des lumières inattendues sQr quel- 
ques traditions religieuses et ménte à oet égard un examen 
plas attentif. On y voit deux éphèbes portatit des gar^ons^ un 
peu plus jeunes, à ealìfourehon, précédés chacun par un autre, 
dont le premier est arme d'une massue; tous se dirigent vers 
un endroit d'oà s elèvent un objet de forme odniqtie et un 
caduoée fiohé en terre. Athénée ( i ) nous apprend que lesanciens 
nommaieAt cotylé tout ce qui est cr^ux | par esempla ie ereuap 
des mains^ et enootylé le jeu dans lequelles THuncujf 'reeetfaieni 
dans le ereux de leurs medns les genoux des véunqueurs pour 
ks emporter ainsù Si ce témoignage formel ne laisse aucun 
doute sur la dénominaiion generale do notr^ momiment, fl 
n est pas aussi &cile d en deviner le Téritab]e sens et les noma 
de ehacun de& acteurs qui inlerviennent dans cette scène ; 
cette recherche sera Fobjet de notre article. 

Considérons d'abord la peinfnre en elle-méme sans nous 
soucier des nonis propres à chacune des figures. Il est ^Tidcfnt 
que les pei*6onnages qui prennent part à eente action , ne dif- 
fèrent pas très sensiblementd'à^e Tun de 1 autre , et qu.on peut, 
▼u ridentité parfaite des deux groupes se trouvant ohacun à Iji 
suite d un chef, affirmer avec assurance qu au fond il nes^agìt 
idi que d*une triade y c'est-à-dire d*un jeune bomme porte par 
un aulire et précède d'une espèce de guide , et que le peintr^ 
n'a fait que répéter quatre fois la méme triade^ Avauoii^ ^uw 
que l'action de porter sur le dos exprime toujours. un ealèiM^ 
meni d*un objet que Ton aime ou respecte. ^née portant kn- 
cbise , où les frères pieux de Catane peuvent servir d'exeraple 

(i) L. Xlv p. 479 a. 



pour l« demier cas ; Déjaniré sur le dos du Centaure, TAma* 
Zfiin6 portee par Thésée sont des témoignages irrécu^ables de 
la passion dea amans. 

La représentation de ce dernier inythe où nops reneontrona 
Ordinaireinent deux bommes qui enlètrent, dont Tun (Thésée) 
celui qui eipporte , est le véritable amant, tandis que 1 autre 
(Pirìthoùs) qui Va en arant pour souder le terrein et surveiller 
la luite, n'est que son second, oette représentation pourra 
servir à expliquer les rapports qui existent entre les difierens 
iindividus de notre composition. Celui^ qu*on porte serait*ii ^ 
YaiméP en effet il est le plusjeune de tous et désigné dans le 
passage d'A.thénée conune vainqueur. Celui qui le porte doit 
alors repFés4«iier son ecmpagnon de jeu; selon Athénée, le 
wiiacui daprès l'analogie que nous venons de citer^ YamanL 
Enfin le oonducteur que distingue sa massue^ sé trouve TÌs*à- 
tìs du Yainqueur dans une position plus indépendante r on 
voit qu'il sert*à sop ami vaincu et subjugue , pour ainsi dire, 
de eompagnon d^armes^ et comme témomy et qu^il exerce une 
certaine supériorité sur Tun comme sur lautre. Telles sont les 
inductiops que nous crojons pouYoir tirer de la peìnture 
méme : et ces inductions se justifient par la nature 'de la vie 
qu^ meaait la jeunesse grecque. Car si chez les Hellènes les 
jeux portaient tous un caraclère gjrmnastique ^ c'était particu- 
Uèremeot la lutte qui en forraait le jeu de prédilection, tant par 
Fallite et la dextérìté quelle communiquait au corps, que 
parce qu un sjmplegme aussi fréquept faisait naitre des lìens 
qui influaient d'ijine manière prodigieuse sur le développement 
physique et intellectuel de ceux qu'ils encbain^iei^t, Uens que la 
Orèce entière ne rougissait ni dappeler Uens sacre» (1)9 ni 
d entourer de vénération lorsque leuirs divinités en présentaient 
le modèle. 

Mais s'agit-il , dans notre monument , d'une scène purement 
domestique ou gymnastique P Et la tàche de l'interprete est-elle 
remplie après^ avo^ir démontré que luite et amour ont motiv^^ 

(i) Le ttpòc Xog^o^ det Tbébaìfig. 
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les groupes de cette peinture? La présence du phaéèus ^t dtt^ 
caducée (i), ainsi que'Ia massue dont le premier des^phèbes- 
est arme, protestent formellement contre toute interprétadon 
qui laisse le sujet anonyme, et exigentavecraison pourchaque 
figure un nom aussi approprié que possible au sens generai 
que nous venons d'indiquer. 

Consultons dans ce but le véritable oracle de I antiqoité , 
Pausanias (2). Après avoir mentionné à Elis un ancien gymnase 
parsemé de platanes et appelé Xystm^ un stade pour le jeu 
des conrses surnomnìé par les gens du pays , le stade saéré ^ 
le savant voyageur continue ainsi : ' 

« Il y a dans le gyronasé ce qu'on appelle pi^STHaioN , ou les» 
« Hellanodiques accouplent ceux qui sont du méme àgeou qui* 
< se distinguent dans le méme genre gymnastique , pour la 
« latte. Il y a aussi dans le gymnase, des autels de dieux , de 
« YHercule Idéennommé Parastate, d! Eros et de celui que les 
« Eléens et Athéniens appelleut Anteros^ de Demeteret de sa 
*-JUte. Achille n*a pas un autel, mais un cénotaphe, daprès' 
« un oracle 

« II y a encore une troisième enceinté de gymnase , appelée* 
« Malco à cause de la mollesse du sol^ il est' accordé aux- 
« éphèbes pendant tout le temps de la féte. Dans Fangle ( cv> 
« ywiia) de la Malco est un masque d'ffierru/^jusqtt'àux'épau- 
« les 9 et la représentation en bas-relief d'une palestre de jeunes 
« gens, c'est-à-dire la lutte d'Eros et d'Anteros (3). Eros tieat 
« la branche du palmier , Anteros cherche à la luì enlever. 

« En allant du gymnase yers les bains, on arrive par une 
« ruelle (^c* àyu'ia?) sur le chemin du silence (0^0? inarchi) : et à, 
« coté est le tempie d'Artemis Philomirax(quiainlelesgarco»s): 
« c'est comme voisine du gymnase que la déesse a obtenu cette- 
« épithète. « 

» ■ 

(i) Comparez les hermès , caracférisés par le phallus au milieu de là face 
principale et le caducée sur le coté. Voy. Gerhard Ann. Voi. lìl , pag. 140 » 
not. 220 Bacco nel mezzo di due caducei innalzati K. f. n. P. d. C. . 

(a) L.VI, e. 2 3. 

(3) Je lìs : Kat veG>v TraXouarpcó'A [Aia , tuitoc Epura cx^^ tx^t^'y. etc. 
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A laide de ce récit nous gagnons pour le persoiinage qui, 
arme d'une m.issue, ouvre la procession , le nom important 
é'Hercule Idéen ou Parastate^ et ppur \ei deux éphèbes qu'A- 
thénée nous avait représentés jouant l'un avec Tautre, les noms 
Irès conyenables A'Eros et dUAntéros. Mais rapprochons-nous 
davantage de cet Hercule-Idéen, et demandons sur son conipte 
quelques autres renseignemens au méme auteur. Yoici ce qu'il 
nous dit, 1. V, eh. i4 : « A Olympie niéme, à coté de lautel 
« de l'Alphée et d'Hephaestus, on avait erige un autel à Her- 
« cule Pai astate et à ses frères Epimèdes^ Idas, Paeoneiis et 
« Ja^us : Tautel dldas fut , autant que je sache , appelé par 
A d'autjres , c<^lui A' Hicesidas, Mais là où étaient situés les fon* 
« deinens de la maison d'OEnomaùs , se trouvent deux autels^ 
« Tun de Zeus Hercéus qu OEnomaùs parait avoir bàti lui* ménte, 
« 1 autre consacré à Zeus Ceraunius lorsque la foudre détruisit 
« la maison dCKnomaùs : le grand autel sappelle cel^i de 
« Jupiter Olympiem 

Liv. V, chap. 7. « Relativement aux jeux olympiques, ceux 
« qui connaissent les plus anciennes traditions racontent que 
« Cronos possédait d'abord l'empire du monde et que les hommes 
« appelés la race de Tàge d'or lui érigèrent un tempie a Olym- 
« pie. Après la naissance de Jupiter, Rhéa confia la garde de 
« l'enfant aùx Dactyles IfUens que l'on appelait aussi Curètes : 
« ceux-ci étaient venus de l'Ida de Créte, Hercitle^ Pceonaeus^ 
« EpimèdeSj Jasius et Idas, Hercule (cor il étaitleplus àgéde 
« ious) en jouant aceoupla seé frères pourun jeu de course et cou'- 
« roana d^une branche de coUnos (blipier saupage) celai d^eux 
« qui remporta la victoire. Il y avait chez eux une si grande 
N quantité de cotinos qu ils couchaient sur la verdure* des 
« feuilles de cet arbre: Hercule l'avait apporté du pays desHy» 
« perboréens aux Hellènes. « 

Quant au cotinos sur lequel couchent les Dactyles , (e peintre 
du vase n'a pas negligé non plus cet indice qui entrelace lar- 
gement les différenles figures. L'Hercule Idéen qui intervieni 
dans l'un et dans lautredes passages de Pausanias , caractérisé 
dans le second comme l'aìné de tous ses frères, répond a mer- 
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veille à répfaèbe ifrnie d'une niassue que le peintre du tase 
nous présente comme cor/phée, Quant aux quatre fìrères Idéens^ 
Paeonaeus et Epinièdes, Jasius et Idas, quon est bien force 
d'après le texte de Pausanias, dassimiler à Eros et Anteros, 
dont la Malco et le Plethrium d'Olympie nous révèlent le 
x;ulte y il ine semble que la définition donnée plus baut du jeu 
eneo ty le nous autprise à les supposer reproduits dans les deus 
git^upes d'éphèbes portant leurs amis sur le dos. 

Il nous resterai t maìntenant à exaniiner les deux symboles qui 
indiquetit évidemineiit le but(i) que seproposent les Dactyles 
idéeos dans le vase que nous avons sous les yeux. Mais nous 
préférons renvoyer le lecteov aitx détail» du mythe de Pro* 
symnus et de Dionysus (i») ^ assez difficile à exposé^ métne 
dans un but scientifique. 

Ce mythe dont le sujet se rapproèhe beaueoup par la forme 

de celui qui nous oceupe/ offre en outre ce grand avatitage , 

^qu il fait cesser tonte incerti tude sur le sens funebre du phallus 

que cette tradition mystiqué nous montre ooname terifie place 

à leiitrée de Tenfer. 

Le caducée qui accómpagney eornme sur les médailles de 
Sciathus (3), le symbole da phallus, s'y joignatt naturellement 
puisque la fonction qiie Dionysus demandai t à Prosymlfiits, 
était preoìsément celle du condw^i&y et rassimilsttt ^MeHnìre 
Psj'chopompe. 

On nous demanderà peut-éh'e de quel di^oit nous faWtis^ 
ainsì de THercule Idée» un conducteur dans lenfer « absd4ti-^ 
meiit comnie s'il s agissait de Mercure. Sans faire a^ppel «ux 
irìsites r^terées que fit Hercule du séjour des otitbr^ , obUgé 
tantat de 45onduire Gerbère deirant Èurysthée, ou de ramener 
Akeste à son époux désolé, je me contentel*àì d all^uer qt»éU 
<{ues passages de Pausanias pour corroborar moti opinion. 
Lìt, IX, cbtp. 37, ilciteà Thespies un tempie d'Hercttle^ Tun 

( I ) Aniial àt Plnàtìt. voi. I , prfg i ^9 -Su. 

(2) Hygio. Poet. Astron. L. H, c< S« 

(3) Miilingeo , Ancieot eoins of Greek citias and king^pl. Ili , 18, pag. 5f . 
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des Dact jles Idéeiis y le méme auquel led loniais d'Erytlirae 
et Ics Tjriens consacrehU aussi des hiéron. Mais, ajoute-t*il, 
les Béotiens n'ignoraient non plus ce nom, piùsqu*ils disent 
qiie le tempie de la Demeter Mycalessia est coniié à Tinten- 
dance de XHercuIe ItUen. Et chap. 19, en parlant de la ville 
Myealessus, doni il derive le nom du mugissement de la vache 
de Gadmus, il mentionne Thiéron de cette Demeter MyCàles-* 
sienne : on dit que chctque nuit cesi Hereule qui le ferme et qui 
le romre ensuLie , et que cet Hereule est un des Dactyles appe- 
lés Idéens. Dans cet endroit , il est par conséquent xXyj^ovp^o? , 
c'est*à«dire il porte laelef; sumotre vase òùil n'est pasques- 
tion de Demeter, la massue remplace cet attribuì : chose qui 
n'a rien d etonnant pouf pen qu on se sou Vienne que les Ho-* 
mains ont pour clefet massue le méme mot clavis^ clava ^ et 
que le dieu SyliHinus porte à<la-fois clef ^ massue et arbri»* 
seaa. 

5i nous comparoDs le ohemin do Silence toentionné plus 
haut avec le cotinos-sur lequel reposent les Dactyles Idéetìs, 
nous attacherons «ans dqute plus d'importance a un article 
du grand étymologiste relatif à THeudonus, flèuve d'une TÌIle 
de TAsie^ appeiée autrefois Dia (i), ^ Erymna^ et plus tard 
Tralles (fi). « Pare* que les Curètes LabrandoSf Panamoros^ 
*i fPanagorof PJ et Palaxos cu Spalaxos, se dirigeant daprès 
« un oracle vera la Carie, se reposèrent lorsque la nuit les sur- 
« prit au bord de ce fleuve, il en prìt le nom d*£i»^cifvo^ du mot 
« cu^cv , dormir. > Du fleuve Doìfneur^ ECi^o? , au dieu du som-^ 
meil étemely Atleawvf ou AX^v^^ on conviendra que la distaAce 
n*est pus grande; ainsi la tradition de letymologisté avee une 
variante précieuseà Tégard des noms des Curètes, s'accorde 
avec toutes celle» que mentionne Bausanias sur quatre points 
capitaux : i"" en ce que lés personnages auxquels se rapporte le 
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(i) Plin. H. N. 1. y, e. 29. Trallis eadem Euanthia et Seleacia et Antio- 
chia dieta. Alluitur Eudone amne , perfìinditar Thebaide (Thebaite). Qui- 
dam ibi Pjgmaeos babitasse tradunt. 

(2) Stepb. Byz. TpaXXt; TcoXtc Au^ta; , irpò; t^ Maiàv^f ó i^CTap.à % ttpotepov 
Xs^opivYi AvOeia , ^là tò iroXXà Mn exet irtf uxtvai. ÉxoiXttto xal E6pu{iva. 
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niythe soni; appelés Curètes ou Dactjries^ 2? que leur noiiibre 
de trois répond à YHercule Idéen^ YEros et VAnteros de la 
Malco, auquel les deux pugihiteurs ne s^attachent que comme 
duplicata du groupe d'Eros et d'Anteros, et que ce méme 
norabre a élé déjà signalé dans la .première partie de cet ar- 
ticle, où nous avions fait observer que le vase montrè une 
triade d* éphèbes ^c^niKlre fois reproduite; 3* que. les Curètes 
couchetU ensemble , durant leur Tojage comme durant leurs 
coiirses et autres exercices; 4° que le but de leur voyage est 
l'empire du Silence ou XEnfer, 

Comme les traditìons religieuses portent toujours lem- 
preinte du sol auquel elles se rattachent plus particiilière- 
ment^ comme elles reflètent souvent la vie méme des habi- 
tansauxquels elles s'adressent^ il me purait naturel de chercher 
maintenant en Créte d'où les Dactyles Idéens tirent leu» ori- 
gine , leà traces de cette vie gymnastique et paedérastique que 
la peinture du vase en question nous a &it connaitre. Voici.ce 
qu'Athenée (i) raconte à ce sujet : « Clini (xXtevoc^ qu il- 
lustres^ s'appellent chez les Créiois les jeunes gens qui sont 
aimés. Chez eux, c'est une passion que d'enleyer des garcons ^ 
et c'est une honte pour les beaux éphèbes de ne pas avoir 
trouvé d'amant. Ceux qu'on enlève (àpiraoOcvTe?) s'appellent 
^(xpQ6VT«0ivTc? (placés à cpté, assìstans), et recoivent un yétè- 
ment (ffTÓXr/v ),, un bceuf et un vase. Quant à l'habit, ils le por- 
tent encore à un àge plus avance pour montrer qu'iis ont éxé 
illustres. Le vase est d'airain et s'appelle chowii ^ówoi. (2) 
' Quant à l'espèce de vase appelé yó-r^oi chez les Gortyniens, 
je pense qu*il doit étre le méme que la' cotelé yò! une party 
p^rce que ce dernier est expiiqué par les mots x^y oWpwt?, 
c'est-à-dire vase propre à puiser le vin 5 et parce que la fonci- 
tionde méler le vin pur avec de l'eau dans le cratère, d'en 
puiser avec des oehochoés pour remplir ensuite les vases.des 
convives , était précisément dévolue aux éphèbes qui brillaient 

(i) L. X[, p. 182, e. 
(2; L. XI , p. 5o2. b. 
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par leur beauté physìque ; à l'instar de Ganyniède qui rem- 
plissaìt le méme minist^re aiix repas des dieux (i). De Tautre, 
parce que le mot ^^ówoc a i^ela de eommun avec le mot vxìvdX-n 
qu'il rappelle également le genoii yóvu , et que le pluriel x^vvot, 
si étrange comme désignation d'un seule yase,.se justifie peut- 
étre par ìaposition à deux genoux 'de ceux qu'on enlevait, 
c'est-à-dire par le jeu d'Encotylé auquel il fait allusion. 

Le nom de TropacnraOevTe? qtt'on donnait aux éphèbes enievés 
à Créte, éxplique à merveille 1 epithète iropacrTaTìf}? qu'on don- 
nait ,à l'Hercule Idéen (2) dans la méme localité; il le désigne 
Gomme enleueurpsiv rapport aux éphèbes. G*est dans ce sens 
qu*il faudrait expliquer la pierre prédeuse où un Amour re- 
pose sur les épaules d'Hercule (3), et citer à lappui les extraits 
de Diodore., liv: VILI, eh. 8, publiés par Maji : « Car Eros est 
« pui^sant a tromper les jeunes gens et surtout ceux qui sont 
« fiers de leur force pbysique, C*est pourquoì aussi les anciens 
<t parmi les mythographes, introduisaìent /Ti^rc^i^/a inyinciblé, 
« à régard de tous les autres , vaincu par la puissance de VA- 
4c mour Seul. » Mais le type de tous les enièyemens réels est 
sans contredit depose dans le mythe de Jupiter ejoiportant 6a- 
nymède dans TOlympe. Athenée (4), après avoir observé que 
chez les Crétois et les ^Ghalcidiens de TEubée lamour anti-phy- 
sique était surtout répandu , ajoute que, selonEchemène, Ga- 
nymède fut enlevé non par Jupiter màis par Minos. LesGhalci- 
diens disent(5) que c'est chez eux que Jupiter enleya Ganymède, 
et nomment par cette raison un endroit rempli demyrte, où le 
rapt eut lieu , Àpirayeov (lieu de Tenlèvement). 

(i) Schoi. ad Aristoph. Acharn. 1066 et mes Reclierches sur les Qoms de 
vas. gr. 

(2) Philostrat;. Heroic. V, i. xai xXv)pcvo|x-y)(rat (<&tXo)CTi(ÌTyi5) X^-yeTatTwv ro^tov , 
0WOT8 &paxX7Ìc àwiwv T»i? àvOpcdiretac «uaiw? , otÒTov re wapeaTióoaTO, xal tò ìh 
Tji OtTii iwp. — Tot T8 ^àp To'Sa ToO ÈpoucXsou; 6tvat , owota upifiTai xat tÒv «IuXoxrn- 
TW ^uXXa^stv aÒTw t ou iv t^ Oitti àdXou , rà rd^a re aTrsXOeìv ^x^vra, xal j4.dvov 
àv6p(ói?^v 'yipcAOxeiv , ó>; xp^ IXxeiv aÙTOc. 

(3) Mus. Capitol. IV, 87. Millin. Gal.myih. CXXI, 472 H. 

(4) L. XIII, p. 601, f. 

(5) Athen. 1. e. 

IV. 23 
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Dans un article (i) destine à défendre le nom de Cotyie pour 
la forme de vase qu'oft're celui qui nous occupe, nous avons 
établi que les fétes de Chalcis se trouvaient quelquefois ìndi- 
quées par de simpìes symboles sur ce genre de monumens. Le 
vase don t nous venons d'explique^ la pinture , en fournit une 
nouvelle preuve, puisqu'il représente des coutumes qui carac- 
térisaient , selon le témoignage des anciens , précisément les 
habitans de cette ville. 

Je ne ptiis mieu^ finir cet article qu*en passant en revue 
quelques mdnumens où se retrouve le jéu de XEncotylé avec 
le sens que nous y attaehons. A THercule portant FAmour à 
caiifourchon ^ sujet d*une pìerre gravée, citeeplus haut, sas- 
similentnaturellement les statues des Gentaures, sur le dos des- 
^els on voit te méme genie (2), et en fait de peintnres, les 
deux vieux Silènes emportant de la méme manière des éphèbes 
ailés (3), et Orion qui, prive de la vue par OEnopion , recoit de 
Yulcain un garcon de forge, appeléCédalion, pour s'en servir 
de guide; ce garcon se t»et sur les épaules de Taveagle (4)* 
Dans toutesces représentations différentes^ la règie generale 
que nous a enseignée Athenée, et que cet article était destine 
à développer , est scrupuleuseìnent observée, puisque celui 
que lon porte se montre toujours le maitre, vainqueur et 
guide, et se distingueparsa jeunesse etsa beauté; tandis qtie 
celui qui porte se montre constamment àgé, méme aveugle, 
«sclave et vaincu. 

Th. Panofka. 

(i) Bullet. iv. Aprii iSSa , pag. 67-69. 

(aj Les ouvrages en marbré noir d'Aristéas et Papias au Musée dn Capi- 
tole , et une répétìtion au Musée du Louvre. Clarac , Descript, du Miis. roy* 
p. 65. ed. i83o.- 

(3) Millin Peint. de Yas. T. I. pi. xx. 

(4) ApoUod. L. I. e. 4) s< 3. Sery. ad yirg. Aen. X, y. 763. JUioil»a. 
de Domo. 
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IL LITTERATURE. 

I. LES ANTIQUITES INEDITES ODE L ATTIQUE , PUBLIEES PAR LA 
SOCIETE PES DILETTANTI ; OUVRAGE TRADUIT PAR M. HIT- 
TORFFy ETC. I yOL. IN-FOLIO. 

. Farmi la3 publipatìons dont larchitecture grecque a étc 
jusqu*à présent robjet, Timportante serie qui commence aux 
» antiquités d'Athènes , comprend les Antiquités loniennes et 
oelles de FAtlique, etseterpiine par les prìncipaux monumens 
du Péloponnèse , n'a pas cesse de tepir le premier rang. Les im« 
perfections as9ez norobreuses de ces ouvrages et les progrès 
récens delascience^ i)*pnt pu faire méconnaitre Finterete en 
quelque sorte ^xclusif, des objets que cette collection ren- 
ferme , et nous ne pouvons jusqu'à présent refuser aux artistes 
anglais la gioire d avoir le mieux parcouru la route ouverte en 
France, sous le mini$tèr^ de Colbert, par Desgodets. Ainsi 
sexplique le suc<;ès qq'a pbtenu cbez noùs, après la publica- 
tipn de Vouvmge originai de Leroy sur les monumens d'A- 
tbèn6$, latraduction du livre de Stuart et Revett , mise au jour 
.par M, Landon. Cette traductìon, faite presque sans aucuna 
modification , et accompagnée de plancbes au trait au lieudes 
magnìfique^ plancbes ombrées de Toriginal , est devenue telle- 
ment populaire et tellei^ent indispensable dans nos écoles , 
quelle a remplacé pr<esque exclusivement louvrage anglais, 
au poiot quii serait difficile d'en réunir à Paris plus d*une 
dizaine d'exemplaires. Si donc M. Hittorff , en traduisant et 
sn feisant regrayer les antiquités inédites de l'Attique, i\e s'è- 
tait pas propone dautre butquede donuer une suite presque 
nécessaire a la traduction de Stuart par Landon , il aurait 
rendu un grs^nd seryice a notrepays; mais peut-étre une simple 
«nBonce aoqpittjerait^elle tout ce que nous devrìons , dans ce ' 
recueil, au. nouve^u travail de notre collègue. Il n'en est pas 
ainsi : M. Hittorff uà pas seulement entrepris une version, 

a3. 
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mais uneréyision sevère de Fouvrage anglais; sans modìfier le 
texte,iira accompagné d*un commentaìre étendu etsubstan- 
liei ; en méme temps, mais trop rarement peut-étre^ il a cor- 
rige les erreurs évidentes qui déparent les planches orìginales, 
en sorte que c'est non-seulement une nécessité pour ceux qui 
ne possèdent ni Touvrage atiglais ni la version allemande d'ac- 
quérìr la traduction de M. Hittorff ; mais encore la possession 
du magnifique vqlume de la Société des Dilettanti ne dispense- 
t-elle pas dulìvre élégant quoique modeste de notre savant ar- 
chitecte. 

Accoutunié à roanier le crayon avec une habileté peu (M>m- 
mane, M. Hittorff n*a pas craint de faire usage de la piume ^ 
arme moins familière aux artistes, et dont presque tous re- 
doutent lemploi. Nous le félicitons du bon exemple qu'il vient 
de donner à ses collègues. Les hommes spéciaux dans les 
sciences ou dans les arts devraient toujours se persuader 
qulls portent avec eux des avantages capables non-seulement 
de compenser, màis encore de faire oublier complètement leur 
manque d*expérience littéraire: si les archi tectes entendaieat 
leur ìntérét , et je dirai presque leur devoir, aucune personne 
étrangère à leur art , et nioi tout le premier^ ne devrions ouvrir 
la bouche sur des sujets qu ils exposeront toujours beaucoup 
mieux, quànd ils voudront, que qui que ce soit au monde. 
G*eìst aussì une erreur commune aux architectes que de croire 
qu*ils peuvent tout dire par leursdessins. En limitant ainsi de 
gaité de coeur le nombre des personnes appelées à les com- 
prendre , ils empéchent que Timportance de leurs travaux , 
dans le rapport incontestable qu'ils ont avec la marche des 
idées générales, ne soit suffisamment appréciée. Je souhaite 
que l'exemple de M. Hittorff encourage une foule de bons 
esprits et de talens supérieurs k aborder franchement la litté- 
rature architecturale : il est temps que ce domaine où se ré- 
vèlent tant d*idées créatrices, et d*oùji*émane un jour si nou- 
veau sur mille questions d'art et de civilisation, ne continue 
pas d*étré exclusivement exploité par les amateurs. 

Heureux donc.d« n'avoir pas cette fois àexposer mes prò* 
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pres conjectures^ mais les resulta ts certains de la science^ je 
m attaoherai à faire contiaitre les principaux points par les- 
quels la traduction des antìquités inédites de l'Attique se re- 
commande à l'attention des archéologues et des artistès. 

Le commentaìre du texte relatif aux propylées d'Eleusis 
eontient une discussion importante sur Temmarchement 
de cet édifice, et généralement sur celui de tous les monu- 
mens grecs. Après les cinq marches qui donnent accès aux 
propylées d'Eleusis^ les architectes aiiglaìs ont trouvé sur le 
pavement la trace de deux rainures parallèles .dans Ventre- 
colonnement centrai plus large que tous les autres. Pour ex- 
pliquer cette singularité dont les premiers éditeurs ne se sont 
pas autrement inquiétés, M. Hittorfif suppose qu on avait éta- 
bli en matériaux plus légers que le reste de Tédifice un pian 
incline qui élevait les chars et méme les piétons, xlu sol inférieui^ 
au niveau du pavement. dette assertion que M. HittorCf cor- 
roboro d'exenpiples empruntés tant aux propylées d'Athèues, 
si semblables à ceux d'Eleusis, qu*à difFérens temples de la Si- 
cile étudiés par lui, doit s'appliquer, dans san opinion^ à tous 
\es entre-colonnemens des propylées d'Eleusis. « La bauteur 
et la largeur diàproportionnées des marcbes de cet édifice^ 
ajoute-t-il, doiventles£aire envisager plutot comme des socles 
continus^ disposés pour offrir un podnim en rapport ayec 
les colonnes que pour servir d uiie montée commode aux pié- 
tons. » Cette observation de M. Hittorff , londée sur des preu-< 
ves concluantes, nous semble répandre un gì and jour sur une 
partie de là disposi tion des édifices grecs , qui autrement pa- 
raitrait bizarre et incommode. 

Après aToir fait sentir (p. i5) Timportance de la cy^aise qui 
couronne le rampant des frontons grecs, M. Hittorff réprouve 
avec raisòn la substitution proposée par Schneider du mot 
i^tùviSaq à celui de l'KirtQiSaq^ qu on Ut dans Yitruve , pour de- 
signer cette cymaise (i). Le mot littavi^aq^ emprunté à un pas- 
ti) L. m. 3. Insaper coronas sima quas Gneci ìkitì^ìI^ol^ dicunt, faciendae- 
sunt altìores octava parte columnarum altitudinis. 
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sage del^hucydìde, qui ti a et ne petit avoir aucuii rapport 
avec l'architecture grecque, ne présente point d'image qui sóit 
en relation avee la forme des cymaises. Mais, d'un autre (^óté^ 
comme Schneider la fait obterver^ le mot tmrScSa^ n'esl pas 
grec, et la difficuhé subsiste tout entiére. S'il nous était per- 
mis de hasarder notte opinion, et, qui pis est, de forger un mot 
qui répondit à la pensée de larchitecte romain, nous propose* 
rions de lire Itcazri^aq dans la phrase de Yitruve. Ce mot, qui 
manque dans les lexiques, offre une analogie de composition 
frappante avec celui d'iirtxponcrc&i? qu on trouve (ligoe i6) dans 
la fameuse inscription du Musée Britaiìnique, publìée pour la 
dernière fois dans le Corfiiu Insctiptionur>% ^ de-M. Boeokh 
(Insùk*ìpt. att. cL xi, n^ i6o, p« a6i). Or, suiyant la remarque 
de M. AfùUer {ihid.y p. 274)9 imx^i^ répònd à ce qu Athénée (r) 

appelle rb y£rot>v &>? ToO ircprrpcjfovTo^ ciriatvX/ou, c'est-à-diré le 
conronnement de larchitraTe , y compris la comiche et la cy<^. 
maise ; et dans la méme inscription (ligne 80) nous trouvons 
les yvL(sa ìtt\ Trò? alrroiu? (2) , e est*à-dire les pierres du còuron* 
nement du fronton^ cymaise et comiche compris* La première 
expressiou me parait done 6uffisante pòur justìfier la seconde; 
id % il est Trai , la cymaise est séparée de la comiche , mais il 
est naturai que le mot vKvtxiq reste spécialement afifecté à la , 
partie qui surmonte le tout. 

On regrette qu*en s*occupant des pìropylées d*Eleusis 
M. Hittorff n'ait pas accordé plus dattention au sujet du 
grand médaillon qui oocupe le centre du tympan antérieur : 
en tout cas , il était bon de remarquer qudle date respectable 
assigne ce bas-relief à un genre de décoràtion cotisidéré ordi* 
nairement comme byzantin. 

Il a falluducourageà M. Hittorff pour laisser subsister dans 
le texte les réflexionsauxquelles donne lieuVexistence dediver- 
ses rainures sur le pavement du vestibule intérieur d'Eleusis : 

(i) V. p. ao5. B. 

(a) Et non pa$ yTw^ èm toùc «Itcou^, comme l'a imprimé par erreur M. ilit- 
torfF, qui rappelle rinscr^tiob sans la designer. 
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lauteur ànglais n a yu riea moìns dans tout cela que les trace» 
d*un appareil fantasmagorique , propre à effrayer les initiés; 
et pour appujer ses conjectures , il ne craint pas de citar une 
autorité telle que celle de lauteur des Voyages (TAntenor. La 
réfutation de.M. Hittorff est^ comme onpeut le penser^ sans 
réplique \ mais il n en est pas de méme de la -denega tion quii 
oppose a l'opinion de ceux qui , s'appuyant sur un passage de 
Gicéron {ad Attic. VI, i)^ reconnaissent dans le vestibule in- 
térieur le propylée éleyé par Àppius à Eleusis : au moins nous 
semble^t-ii que , quel que soit le caractère profondément hel- 
lénique de cette architecture , la tournure presque romaine 
des chapiteaux ioniques permet de se servir du témoignage 
de Cicéron pour fixer 1 epoque où ce vestibule a élé construit. 
Ces rapprochemens, comme le dit M. Hittorff, n ont rien d'ab- 
solu; mais bien d*autres exemples, et entre autres celui du 
portique de l'Agora d*Athènes, élevé probablem^nt par Au- 
guste I et où Fon retrouve l'ancien dorique sans bases , nous 
induisent à penser que Técole purement grecque a dù se per- 
pétuer beaucoup plus long-temps qu on n est en general porte 
a le croire. AI. Hittorff s'est décide a refaìre l'animai chimé- 
rique qui termine de chaque còte le chapiteau d'ame' corin- 
thien de ce second propylée. Les artistes anglais y avaient 
introduit un griffon y qui ne s'accorde pas avec les fragmens. 
subsistanSi et qui du reste produit un effet disgracieux : M, Hit- 
torf lui a substitué avec raìson un lion ailé y à-la-fois plus élé- 
gant et plus exact. Les deux restaura tions , mises en regard , 
font bien voir la supériorité deM. Hittorff dans cette question. 
Il eùt été à desirer que le savant arch^tecte prit un parti 
aussi déterminé relativement à la disposition intérieure da 
grand tempie d'Eleusis. M. Hittorff , dans son commen taire , 
fait bien voir tout ce qu il y a de gauche dans la restaui^tioa 
hasardée par les architectes anglais. Mais d où vient qu'aprè^ 
avoir condamné , comme il devait le fàire, la répétition sur la 
partié autérieiire de Tenceinte du doublé rang de colonnes 
qui garnissent le fond, il reproduit cette ordonnance vicieuse 
non-seidement dans la copie de la planche anglaise, mais en- 
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core dans la planche de parallèle des monumens inédits de 
TAttique ^ qui lui appartiene en propre ? II nous semble qu il 
y aurait eu avantage pour la scìence à ce que M. Hittorff ha-- 
sardàt sur cette planche la disposi don qu'il conjecture avoir 
été celle du tempie des grandes déesses. <^uant à nous , Fexì- 
stence de deax rangs simples de colonnes' latérales nous sem- 
ble, conime à M. Hittorff, très probable ; mais nous n*en re- 
grettons pas moins , avec cet architecté , que Timperfection 
jdes fouiUes entreprìses par les artistes anglais n'ait pu les con- 
duire à des résultats plus précis pour la restaura tion d'un édi- 
fice aussi important. 

Nous recommandons à lattention de nos lecteurs les remar- 
ques ingénieuses à laide desquelles M. Hittorff prouve quii 
n a pu exister de galeries entre les rangs de colonnes superpo- 
sées qui existaient au fond de l'Eleusinium; mais nous ne 
pòuTons accorder à notre collègue que, dans kucun cas, 
ToiraTov de Tanactorum dont parie Plutarque (i) ait désigné 
le lacunar ou plafond orné au>dessus du sanctuaire. Quelle 
que soit Texplicatioti qu'oh propose pour ce passage difficile 
de rhistorien grec, explication qui d'ailleurs a* besoìn du 
témoignage de fpuilles plus approfondies y le, mot òir<x7ov n'a 
jamais pu designer qu'un espace ouvert par en haut , vaste 
comme celui de rhypèthre , ou étroit comme celui du Pan- 
théon d' Agrippa à Rome. Les passages de TOdjssée et de Pau- 
sanias , que M. Hittorff cite à Tappui de son opinion, depose- 
raient au besoin contre lui. 

Dans le tome ll,p. 285 des Ann. de Tlnst., j*avais pose, sans 
pouvoir la résoudre, la question suivante : « D'où vient que 
les Grecs désignaient par le mot d*opes les intervalles de la 
frise dorique qui , dans la construction primitive , étaient oc- 
cupés par les solives prpéminentes, tandis que le mot de métope 
est affecté aux espaces primitivement creux entre les soliyes ? 
Comment se fait-il que le mot grec qui veut dire creux ou vide 
s applique précisément a ce qui est plein et proéminent » ? 

(i) Perici. Xjn. 
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M. Hittorff ( p. 4o ) résout; cette question d'une manière qui 
ine paraìt sadsfaisante. Il fait remarquer d'abord que Yitruve , 
exposant le système de constructìon des temples bàtis en pierre 
ou en marbré , ne parie de la construction en bois que par 
analogie. Or ce système présente la certitude absolue que la 
frise dorique en pierre ou en marbré pouvait avoir recu les 
métopes avant les triglyphes^ et que 1 emplacement de ces der« 
niers , avant qu ils ne fussent mis en place, pouvait avoir offeìrt 
des cavités ou opes. L'origine du mot métope, indiquée par 
\ Yitruve , trouve donc ici Tappui d'une preuve matérielle qui 
explique en méme temps comment on a pu supposer que des 
triglypbes avaient remplacé des fenétres primitives, et pour- 
qu<ii Yitruve a pris la peine de réfuter cette opinion. Dans 
presque tous les temples de la Grece , de la Sicile et de la 
grande Grece , les métopes, aussi bien que les triglypbes, sont 
des morceaux de rapporta et comme les premières étaient 
recouvertes de chaque coté par les derniers^ elles pouvaient 
dans beaucoup de cas avoir été mises en place avant ceux-ci, 
et par suite avoir offert à un certain degré d'avancement de la 
construction l'aspect que présente dans son état actuel de des* 
truction la frise du tempie de Cérès à Paestum. En effet , ón y 
voit des opes occupant lendroit des triglypbes, et Xinterti- 
gnium ou la métope formée par l'entre-deux de ces opes. La 
diiTérence , suivant M. Hittorff, que cette disposition présente 
avec Tordonnance primitive, e est que dans celle-ci les intertignia 
restaient ouverts, et les solives étaient coupées perpendiculai- 
remeht à la ligne des murailles ( ad lineam et perpendiculum 
,parietum^^ pour recevoir des triglypbes saillans en plaucbes ; 
tandis que plus tard, la pierre ou le marbré étant substitué 
au bois, e| lart devenant d'ailleurs plus délicat, il fallut con- 
struire d'abord la métope ou Fentrevous en maconnerie, et 
tailler en retraite les pierres qui représentaient les solives pour 
recevoir des triglypbes également en pierre. Or cette retraite 
formait précisément les trous dt boulain {cava columbarìa) 
auxquels Yitruve assimile les opes, dans la construction per- 
fectionnée seulement. 
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Nous regrettons que ddns cette excellente discussion 
M. HittorfF se soit créé une difficulté tout-à-fait imaginaire. 
M. Hìttorff parait crdire que , dans le passage si souvent cité 
dlphigénie en Taurìde : 

Opa ^i Y staio Tpi^Xuipcdv, ^icoi xtvov, 
A t{4.a; xoiÓ EÌvai . ( 1 1 3 • 1 4 .) 

Euripide aìt oppose les opes aux trìglyphes, et ait désigné par 
ce mot d*07ra lespace alors vide qui, plus fard, recut celai de 
metope. M. Hittorff n'avait pas besoin d'avouer que « Vitruve 
fUlit vérìtablement en oppositìon avec Euripide» : ces deux au< 
teurs sont c.omplètement d accord. Il est à peine utile d'obscr- 
ver que ladverbe de lieu oiroe, dont se sert Euripide , n*a aucune 
espècè de rapport avec le substan'tif Sita, par lequel Vitruve 
désigne l*emplacement des triglyphes. 

M. Hittorff a encore suppléé avec bonlieur à la défectuosité 
du texte et des gravijres anglaises, en ce qui concerne le por- 
tique de Thoricus. A laide de déductions ingénieuses et d'un 
parallèle frappant de cet édifice avec la basilique de Psestum y 
M, Hittorff prouve que le portique de Thoricus n'était autre^ 
ainsi que la basilique de Paestum , qu'une sorte de Poecile di- 
vise dans sa longueur par une rangee de colonnes à laquelle 
répondaientdeuxmuraiiles parallèleSauxquatotze colonnes des 
grands cotés. Cette restauration qui se trouvè sur la» planche 
d'ensemble dont nous avons parie plus haut porte tous les 
caractères de la vraiscmblance. lei M. Hittorff a fait emploi des 
ìdées émises par M. Labrouste jeune, ancien pensìonnaire de, 
TAcadémie de France à Rome , dans son grand travail inédit 
sur les antiquités de Paestum. Notre collègue est convenuavec 
loyauté des obligations qu'il avait à cet habile et savant ar- 
chitecte. 

Telles sont les questions sur lesquelles M. Hittorff s*est 
principalement étendu dans^son commentaire. Des no^essub- 
stantielles sur une foule d'autres sujets , telles que le colorage 
polychròme^ dont M. Hittorff s'est déjà occupé avec tant de 
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succès ; lé rapport du nombre des colonnes employées dans 
les ptéres des différens tetnples avec celles des petits cótés ; 
lexistence des clótures et barrières d entre-colonnexnent à la 
manière é^ptienne, les listels qui sépatent le& cemnelures dans 
certaìnes colonnes de la grande epoque, le nombre variable de 
ces cannelures , etc... con^plètent ce trayail véritablement ori- 
ginai. Tai dejà cité dans le cours de cet article les plancfaes 
nouvelles que M. HittoriT a cru devoir ajouter à celles du 
volume des Dilettanti. Ces dernières, quoique réduites sont 
pourtant reproduites avec une scrupuleuse fid^Uté, et lelec* 
teur ni l^rtiste ne perdent aucun des détails nécessaires à Té- 
tude. Les planches simplement au trait reproduisent impar- 
fairement certaines vues perspectives d'architecture, telles que 
le vestibule du tempie de Thémis à Rhamnus;mais les géonié- 
traux sont plusnets et en quelque sojte plus vrais à roeil, dans 
le trait, que dans les planch«s ombrées de l'originai. Cet im» 
portant travail a élé exécuté en totalité par M. Olivier , jeune 
graveur dont le talent s'est révélé dans les planches de Tarchi- 
tecttire antique et niOiderne de la Sicile, par M. Hittorff. 

Ch. Letvormant. 



2. fVUMI VETERES CIVITATUM , REGUM , ETC LONDINI IN MUSEO 
RICHARDI PATNB KNIGHTIS ASSERVATI > AB IPSO ORDINE 6EO- 
GRAPHICO DESCRIPTÌ. LONDINI , EXCUDEBAT GULIELMUS NI- 
COL. i83o. * 

L'utilité de la Science Numismatiqne est depnis long-temps teli e- 
ment reconnue , qu'il seraìt fastidiéux aujourd'hui d'en entreprendre 
cu réloge ou l'apologie : quoique cultivée avec tant de succès et de 
fruit en Italie , en Allemagne , en France , et dans presque toute l'Eu- 
rope, elle a été singulièrement négligée en Angleterre. Nous n'avons 
point de noras que nous puissions opposer aux noms sì célèbres de 
YaillantySpanheim, Buonarotti, Morel , Havercamp ^ Froelicb , Pelle- 
rin, Eckhell et Visconti, et il faut, qnoiqu'àregret^ confesser notre 
tnfériorité àcet égard. 

Les sèuis oayragesntnnismattqixes dignes d'attention qui aient pam 
en Angleterre, sont le Tesoro Britannico de Haym , et la descrìption par 
Wisedela collection Bodléienneappartenant à l'Université d'Oxford 
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Le premier, snrtout en le coraparant anx autres pobiications de la 
méme epoque^ mérite degrands éloges, et contribua puìssamment à 
ravancement des connaissances numismatìques. L'auteur, qui était 
Italien, a cependant étéattaqué d'une manière aussi injuste que gros- 
sière par Pinkerton qui lui était fort inférieor , et qui ne peut étre 
considéré que comme un compilateur entiérement ignorant da sujet 
qu'il prétendait trailer (t). 

Wise dans ses observations a montré béaucoup d*érudition jointe à 
une saine critique (2), et on regrette qu'il n'ait paseu un plus vaste 
champ pour Texercice et le développement de ses talens. Il est peu 
honorable à TUniversité d'Oxford de n'avoir pas distrait de ses im- 
menses richesses une faible somme annuelle pour entretenir et aug- 
menter une collection indispensable à tout établissement scientifi- 
que, et dont un si beau fonds était déjà fourni. Depuis la mort de 
Wise , cette collection est restée sans conservateur special , oubliée et 
ensevelie dans des sacs, jusqu'en 181 8, que, gràces à la complaisance 
du directeur de la Bibliotbèque Bodléienne, l'auteur de cet article 
obtint la permission de l'examiner. 

Les catalogues des collections de Lord Pembroke, et des Gilles 
grecques du Docteur Hunter, sont des productions fort utiles comme 
fournissant des matériaux pour l'étud^. Us sont rédìgés avec un soia 
extréme, et indiquent exactement lepoids et la grandeur des pièces,, 
de manière à rendre faciles les recherches de ceux qui Toudront les 
consulter; mais étant dé|>ourTus d'explication ou de critique , ils ne 
peuvent pas prétendre à un mérite littéraire. Il en est de mème da 
catalogne des monnaies grecques duJVIusée Bptannique , publié par 
les Conservateurs de cet établissement, en 1814* 

Cette négligence de la numismatique et de l'archeologie en general, 
est d'autant plus difficile à expliquer, quand on considère que l'An- 
gleterre par le moyen de ses relations commerciales avec toutes les 
parties d» monde, par la grande opulence de ses babitans, et la dis- 
position à Toyager qui leur est particulièrè , possedè plus que tout 
autre état en Europe le moyen de cultiver de semblables études. 

En effet> le nombre des collections de monumens anciens, en 
marbré, bronze ,-inscriptìons , et surtbut en médailles, existant en' 

(i) Veici comment Eckhell , dont ropinion dans une paireille qnestlon est 
decisive , s*exprimc en parlant da Tesoro Britannico de Haym : « Opus illud 
m ex quo in hicem prodiit , omnium nbstuììt suff ragia » , Prolegomena , pag. 
clyiij. 

Après avoir termine la partie numismatique , Haym se proposait de faire 
coonaitre tout ce qui se trouvait en Angleteire en staiues , bronzes, pierres 
gravées et autres objets d'art antique ; mais il tronya si peu d'engourage- 
mens , qu'il ne put pas mettre oe projet à exécution. 

(a) En rendant compte de cet ouvrage, Eckhell s'exprime ainsi à Fégard 
des illustrations de Wise : « ìion panca nova , hactenus antiquariis non obser^ 
• vota, coiMnent^ a^ctorisque perìtiam et eruditiimepi cximie eonunendant ». 
Proleg. pag. clxiy. 
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Angleterre, a été depnìs centcinqùante aDs, etest encore très consid^ 
rable. Il suffira de rappekr celles de Lord PembVoke, duDuc de De- 
▼onsliire, de Lord Northwicky de M. Bargon, de M. Thomas » de 
M. Hawkinsy de M. Hamilton, du colonel Leake^'deia Banque Na- 
tienale, e;t sHrtout celles qui ont été formées ayec une magnificence 
royale, par le Docteur Hunter etM. Payne Knight. 

Mais les coUections particulières , par leur nature méme , et snrtout 
en Angleterre, ou, elles se trouvent dispersées dans des provÌRces 
4§loignéesi, et soayent enfonies^ sont d'un accès difficile, et comme 
les bibliothèques prÌTées, ne sont utiles qu'à leurs possesseurs : ce sont 
les dépóts publics seulement qui foumissent le moyen d'étudier, et 
qui contribuent à l'ayancement des sciences. C'est aussi par le défaut 
absolu d'établissemens littéraires enAngleterre (i) que l'archeologìe 
et diverses branches d'études philologiqnes y ont été peu cultivées. 
Les universités n'ont pas d'ailleurs comme celles du continent des 
professeurs pour enseigner les élémens , et pour facilìter Fétude de 
ces sciences. 

Jusqu'à une epoque aussi recente que l'an 1800, aucun cabinet 
public de médailles antiques ne se trouvait dans la capitale du plus 
riche empire de r£urope. Alors les premiers fondemens d'une pa- 
reille institution furent posés, non par la munificence du gouveme- 
ment, mais par celle d'un simpleparticulier, le Révérend Mordaunt 
Cracherode, qui laissa par testament au Musée Britannique unecollec- 
tion choisie de monnaies grecques et romaines , une bibliothèque ri-^ 
che enédìtionsanci^nnes, de fort belles gravures et de beaux dessins. 

Cette donation forma la presque totalité de la«còllection dont la 
description fut publiée en 181 4* L'inspection de ce catalogne fait 
connaitre l'état d'abandon et de misere où était reste jusqu'alors un 
établissement qu'on se permettait de nommer Musée Britannique. 

Depuis 181 4 9 le cabinet national s'augmenta par l'acquisition des 
collections particulières formées par M. Townley , le capitaine Cust , 
le colonel de Bosset, Lord Elgin, et quelques autrès de moindre im- 
portance. 

Mais c'est %u zèle et au patrìotisme de M. Payne Knight que TAn- 
gleterre est particulièrement redevable. Ce savant distingue qui mou- 
ruten 18249 légua au Musée Britannique une collection fort riche de 
Tases, bronzes, pierres grayées et autres objets d'art antique , mais 
surtout une suite de monnaies grecques , de peuples et de rois , supé« 
rieure à toutes celles qu'on connait jusqu'à présent, si on excepte 
celles du Cabinet du Boi à Paris , et du Docteur Hunter. Au moyen de 
cette acquisition, le Musée Britannique rivalise aujourd'hui avec les 
mnsées les plus célèbres de l'Europe. 

Cette suite de M. Payne Knight se trouve décrite daps l'ouvrage 
dont il est ici question, et qui vient d'étre publié par les Conserva- 

(i) Voyez Remarks on the Siate o/Leaming and the Fine Aris in Great Britain^ 
by James Miillingen, London. Rodwell. i83i. 
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tenrt du Mosée Brttanttiqne d'après un caialogtMs autographe de sou 
illHstre possesseur. 

Un ouvrage archéologique annoncésous lenom d'un pareil antenr, 
doitèxciter ungra'nd degré d'intérétparmi ceux.qai s'occupent decette 
scìence. Depuis quarante ans , M. Knight jouissait d'one réputati^m 
jnstement acqaise comme sayant et amateur éclairé des arts. Sans aur 
tre motif que l'amour de la science, et bravant le ridicule qui, partì- 
enHèrement en A.ngleterre (r), poursuit ceuz qui se livrentà desétn^ 
dea semblablesy il consacra tout son temps et une ampie >foftune à 
lenr avancement. 

Malhenreusement s'étant forme à l'école de Brfaojt et de d'Hancar- 
Tille, il avait adopté leur esprit systématique , qnoique lui donnant 
une direction differente ; et son imagination yive et ardente n'était 
pas suffìsamment soamise à l'infiuence de son jogement. 

Malgré quelques errenrs dans lesqnelles il est tombe , et qui en 
grande partie peavent étre attribuées à l'epoque et au pays où il yé- 
cut y l'archeologie et la pbilologie ont de ^ grandes obligations k 
M. Knight. 

Le peu qui a éxé fait dans cet intervalle an Musée Brit^nnique (^à) 
est dù principalement àson intervention. Par sa grande libéralité, il 
attira en Angleterre les plus beaux monumens de l'art antique àé- 
.couTerts pendant l'espace de temps qu'il vécut. Son es^emple a forili^ 
d'autres amateurs» et il a empécbd ain$i le goùt de l'antiquité de %*é- 
teìndre totalemeot. 

Dans son essai analytique sur l'alphabet grec, on trouve des Tiies 
neuTes et fort iqgénieuses, et quoique plusieurs de sef opinions 
puissent étre contesfées» oa lui a l'obligation d'avoir le preipier d^ 
voile la fausseté des inscriptions de Fourmont , qui avaient impose 
aux plus grands ^yans du siècler C'est un grand seryice qu'il a renda 
4k la Uttérature , ^n signalant un éci^eil si daugereux pour tpus ceux 
qui s'occupent d'histoire et de ^hronologie , et en montrant }a né^ 
Cf8ssit4 ^ibsolue de réunir a cesétudes celle des raoniimens ancien^. 

Quoique parrai les diverses classes de monumens, M, K^^igbt 
donnàt une préférence marquée aux médailles» il s'occupait peu des 
détails que l'étude de la numismatique exige en paVticulier. Il la 
considerai t sous un rapport plusétendu, et comme contribuant à 
éclaircir lesquestions auxqueUes il se livrait plus spécialement. Leur 
témoìgnage lui fut d'un grand secours dans ses rech^rcbes sur l'ori- 
gine de l'alphabet et de la langue helléniques. 

Mais c'est surtout dans son dessein favori de pénétrer le secret des 

(i) On peut voir à cet égard les observattons de M. Pttjnp Knigfat lui- 
mème , qui précèdent et senrent d'introduction à Bon.j4nafynctU JEssayon the 
Onfii 4ÌphQbet. liondon* 1791^ 

Dans le Hermes de Harris , et dans. beaucoup d'autres ouvrages anglais , 
on trouvera des preuves de notre assertìon. 

(a) Pendant plosiciirs années , M. Kni^t a été un des couservateurs da 
Musée. 
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mystères et de la religion de i'antiquUé , et d'exptiqtiér le laBgage 
symbolique de l'art antique , qne M. Knìght tirait des secours de la 
numìsmatique. I^^oas allons rappoirter ici ses idées à ce sujet. 
. £a parlant des divers monamens anciens qui ont échappé à la bar- 
bane et à la sap^rstition^da moyen àge, et de TaYantage résultant de 
leur examen, il ajoute : « Il y a irne classe (celle des monnaies) la 
« plus nombreuse et la plus importante de toutes , dont les types ont 
« dù étre concus et exécutés sous la sanction de l'autorité publique ; et 
« con&équemment leur signification exprime des idées nationales et 
« non des caprices individuels (i). 

« C'est prìncipalement à cause de la sainteté de leurs types ou de-' 
e yises, qu'un si grand nombre de Crès anciennes monnaies ont été con*» 
« servées intactes et eniières. Car ce fut cette raison qui les fit piacer 
«t dans les tombeaux avec les ^ases et autres symboles sacrés, et non 
« CQmme Lucien le suppose plaisamment , afin que les morts puissent 
« payer le passage da Styx. 

« £n ouvrant les tombeaux qne les anciens regardaient comme sa- 
« crés, et en fouillant dans les fondationsdes villesruinées , oùTargent 
« était depose^ on est parvenu aujourd'hui à former des collections de 
« monnaies beaucoup plus complètes c[ue celles qui auraient pu étre 
« formées à aueune epoque de Fantiquité. Nous pouvons ainsi réunir 
« sous un méme point de Tue les progrès de Tart, depuis sòn enfance 
tt jusqu'à sa décadence , et comparer les divers symboles religieux qui 
« fiirent en usage à des époques et dans des pays très éloìgnés l'un de 
« l'autre. Ces symboles ont cet avantage sur ceux qui ontét4conseryés 
« dans des monumens d'un autre genre , qu'ils n ont jamais été ni mu- 
« tilés, ni restaurés, comme aussì de présenter deux cómpositions, une 
« de chaque coté , qui servent à s'expliquer réciproquement , et ainsi 
« nous £aa]itent le moyen de lire Fécriture rayétique ou symbolique 
« aveo plus de oertitude que sur d'autres monumens. C'est prìn- 
« dpalement par leur secours que nous essayerons de nous diriger 
« dans le labyrinthe aussi vaste que confus des mythes poétiques 
« et allégoriques, et de séparer autant (pie ^possible la théologie de 
n la mythologie des anciens , seul moyen par leqael nous pouVons 
« aoquérir une connaissance suffisante de la doctrine mystique , ou 
« comme on l'appelle autrement orphique, et expliquer le style et 
« le langage universel de l'art symbolique dans lequel cette doc- 
« trine était enseignée (2). 

Au moyen de cet exposé des vues de M. Knight , on voit qu'il 
n'a eu ni l'intention , ni le loisir de s'occuper des détails de la nu- 
mismatique , et on explique ainsi en partie les fautes et les inad- 
vertancesqui se remarquent dans son catalogne. 

Il convient aussi d'avertir le lecteur que ie manu3crìt dont ce 
catalogue est annoncé oomme présenUmt une copie , n'était qv'wi 

.(^)Onthe spnhoìical language , etc. London. 1 8ia i* p* 7* 
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assemblage de notes éparses, prises à des époques différeates; quel- 
ques-unes peut-étre il y. a quarante ans , et avant qae les ouyrages 
d'£ckhell et les découvertes postérìearement faites , eussent été gè- 
néralement connues. Ces notes étaient destinées simplement à enre* 
gistrer les nouvelles acquisitions k mesnre qu'elles venaient enrìcbir 
sa collection , et par conséquent étaient le plus sonyent écrites à là 
hàte, de mémoire, et sans recourir à des livres ou d'autres autorìtés. 
Dans cet état, elles peuyent étre envisagées comme les matérianx 
dont M. Knìght, après une révision conTenable, se proposait de 
former un jour un catalogne régulier et détaillé;* mais, engagé 
^ans des questions littéraires d'un plus grand intérét 9 il ìi'a troupe 
jamais le loisir de s'occuper d'une tàche aussi niinntieuse et aussi 
aride. 

Quelque temps avant sa mort, sentant ses forces défaillir, il re* 
cneillit ses notes , et les transcrivit rapidement de la manière dont 
elles paraissent aujourd'hui. Son seul objet était de rediger un in- 
ventaire pour l'usage des Conserrateurs du Musée , aux soins des* 
quels sa eollection deyait étre confiée à sa mort. 

Comme tei, il n'était pas destine à étre renda public; et certes, 
M. Knight n'aurait jamais songé à présenter au monde littéraire une 
production aussi informe, et dont il sentait lui-méme toute la faiblesse. 

£n admettant que les Conserva teurs du Musée fùssent suiimés des 
meilleures intentiom , il était cependant de leur devoir de soumettre 
ce manuscrit à une révision semblable à celle que le possesseur lui 
aorait fait subir; et en agissant autrement, ils ont plutót compromis 
que servi la mémoire du donateur (i). 

Dans Texamen suivant , nous nous bomerons à la partie Enro- 
péenne du catalogne, depuis Tile d'.£gine jusques à la Sarmatie et à 
la Tauride. £n notant seulement une partie des corrections dont il 
semble susceptible , , il sera facile de juger da reste de l'oavrage 
d'après cet écbantillon. 

Pendant long-temps les monnaies des villes grecques étant ar- 
rangées dans les cabinets, par ordre alphabétique , Pellerìn fut le 
premier qui y substitua l'ordre géographique , et cette beureuse in- 
novation, perfeotionnée par Eckbell, a été depuis généralement 
adoptée. M. Knight parait avoir voulu suivre une méthode diffe- 
rente, et disposer sa collection suivant l'ordre cbronologique : mais 
de grandes et insurmontables difGcultés s'opposentà un tei pian; et 
M. Knight lui-méme a dù y renoncer, comme on le verrà par l'in- 
spection du catalogne. Tontefois, il avait commencé par le suivre , et 

' (i) Les reproches adressés ici aux Consenrateurs da Musée Britannique ne 
s'applìquent pas au corps entier, compose de quarante-trois membres , et 
dont le plus grand nombre ignore peut-étre aajoard*hai que la pnbUca,tion 
en qaestion ait eu lieu. Deux membres seulement en sont responsables. On 
peut voir des détails sur la manière dont le Musée Britannique est administré 
dans les Remarks on the Statt ttf l^eaming cmd the Fine- jirts in Great Britain, 
London. Rodwell. z83i. 
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il avìait place à ]a téle de sa coUeolion l'He d'iEgine, où, selon 
plusieurs auteurs, les premìères monnaies furent frappées. 

iBgine, page il Là restitution faite à cette Ile des monnaies prece- 
demment ' attribuées à ]a -ville dl£gium en , Achaìe ^ est due à 
M. Knight. En^fTet, la grande qnantité qu'on en trouve dans Tile, 
leur ràpport aree le talent ^ginétiqne, et le caractére d'une haute 
antiquité qu'elles présentent , confirment pleinement eette restitution. 

^giom, page 2. Les monnaies de cette yiUe ne sont pas en ràp- 
port a vec le talent iEgimltique comme on le suppose ici : car elle» ne 
pèsent.que 3 a on 33 grains, tandis que Phémidracbmè d*^gine est 
de 4^ ou 46 grains. 

Argos, page 3. Celle en or A, &** i , n'appartient pas à cette TÌUe, 
raais doit se clas&er panai les primitires deTAsie^Mineure, peut- 
étre à Cyzique. ' 

Les monnaies des Argiens comme celles d'JBgium précédemment 
citées, ne sont pas en rapport avec le talent d'iBgine. 

Cleitor, p. 4 , A , n*9 X et a , doÌTent probablement étre rappor- 
tées à Erythr^e en Ionie. 

Ideniy B, n"* i, Téte radiée duSoleil. Rrv* KàH. Boeuf comupète, at- 
tribuée par quelquesantiquakés.àCleone, en Argolide, est rapportée^ 
par M. Knight , a-vec plus de probahilité à Gleìtor, en Arcadie. L'è- 
change de £1 en H est conforme au dialecte dorique» 

Cprinthe, p. 7. £, n^ 8, est d'un peuple ou d'une Tille dont le 
nom commence par TPHI ou THPI y sans doute une colonie corin- 
thienne , située en Thrace ou en Asie vers le Bosphore. Il y a des mon- 
naies de cette ville avec des types différens. 

£lis 9 p. 7 9 A , n'^ 1 9 est d'une ville de l'Asie-Mineure. Idem^ B. 
C.D.F5 p. 7 et 8. C'est à M. Knight qu'on est redevable de la resti- 
tution à Èlis des monnaies portant Tinscription FAAVIflN , précédem- 
ment attribuées à Falerie et aux Falisques d'Italie. (Voy. Essay on the 
Greek Alphabet, p. 13 et 76.) 

Lacedèmone, p. 11 , A, n^ i , appartient à Messene, à laqnelle 
unemonnaie semblable avec le nom du magistrat AIAH2IAS est attri- 
buèe à k p. la. A, n^ i. 

Peine, p. i4> A, n^.i età, B, n^ i. La fabrique et le lieu où 
ces monnaies se trouyentfont connaitre qu'ellès ne sont pas de l'A- 
chaìe, mais de la ville d'Amisus dans le Pont, qui porta pendant 
quelque temps le nom de Peirea , donne par une colonie Athénienne 
qui s'y établit suivant Strabon. (Voy. Sestini Lettere, tome I, p. 91.) 

Andros , p. 24* Les denx pièces attribuées à cette ile ne lui appar- 
tiennent pas. 

$eriphus,p. 17, A, n^ i, appartient à TAsie-Mineure, probablement 
à Cyzique. Les autres monnaies attribuées à cette ile , sont de Sicyone. 

Siphnos, p. 18^ A, n^ I , est aussi de l'Asie'-Mineure , et les au- 
tres B. C de Sicyone. 

.£gae d'Eubée , p. 28. Cette monnaie semble plutòt appartenir 
^ M^e. de la Chalcidique ou de l'Aeolie. 

Athènes , p. 3i , A , n^ i. doublé statère probablement de Cyaique 

IV. a4 
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Megara, p. 3?, F , n^ r. Lft téle Toiléé allribaée ici à EuAioipe , 
est suivant Visconti ^ eéììé du phièflmrpfa» Evetide. 

Erythrce, p. ':^8. Oit dòit y lire 1E»X àn lica de EPT, et l'attribner 
oomìne le précédent à Ordln&meùm. (Vby. MillisgeiK Ancient Giwek 
Coins. pi. IV, n* 6.) . • 

Larìnda, p. -3^. On'ignope ies motifs qui oat iait àttribirer ces 
trois pfeces à cette ville. 

Delphes, p. 44, A, fi* ì, est YraisembiabUment de TAsse-Mi- 
neure. — Pho<2Ìs ; p. 44 > A , nP x , estuassi de TAùe^Miiveore. 

Erythrée , p. 45. Ces monnaiet n^ippartieitiietit pasÀl^rytfaróedc 
la Béotie, mais à la ville de ce nom , qui était située «n ionie. 

Opotite , p. 45 , A , n^ I , doubie «tatèw de Cyzlqne. 

Najupiactttfr, p. 47. Didrachme' d'Anaictoviifm , dantle nom est in^ 
diqué par le monogramme AN. Les lettres NAY sont les initiales d'un 
noìte'de m»gÌ5trait.- 

Calydon, p. 47. Motanaie de Ciialcédobie en Bithjnie. 

Cbalcis , p. 49. Gè superbe et jusqu'à préseitt uniqoe tetradrachme 
doit étre rapporté à Chalcis, en Enbée. (Voy. AlilHngen. Ancient 
Greek Coins. Pk lil, «* *.) 

Heradea , p. fto <, à rèstitoer à Héraelée de Ponti 

Thyt^trm, p. 5i, àttribiition fort douteufte« 

Aornos, p. 5tt , égalément doateuse. 

Pyrrbus II, p. 67. L^histeìre nenìens apprendpasqu^n second 
roi de ce ifitMn alt régné en Epiie. Du reste, la première, des denx 
mònnaies qui kii sont aitribuées ici, est dePbitippe V de MaGédoine , 
et la seconde ne porte pas-letitiiB de roi. 

MoniuS) roi d'IIlyvie, p. 5R. An lieu du noin de ce roi, qtii est 
entièr^ment inconnn, il hm^ lire OXXfiCtM, et rapporter la módailleà 
Ossa, ville de la Bisaltiique. (Voy. Millingen. Ancient GreekGoins. 
PI. Ili , n" 3.) . 

Corcyre , p. 69 , A , n" i , est de rAsie*Mùie«ire , probaUement de 
Cyzique, ainsi qoe oelles d«ntnée9 à Magnèsie, p. t>4, A, n** 1, et à 
Pbcrte, p. 65, A,n* I. 

Pyrasus, en Tbessalie, p. 66, attrìbution entièrement arbitranre. B , 
n" I , est des Perrbeeibi ; et doit'ètre lu HBP (retrograde). 

Thanmaci, p. 66^ est de l'ile de €os, avec le tióm da iMigiiCnt 
OATMD qu'il faut lirean lieu de^iTMA. 

Alexandre, tyràn de Piwres, p. 66, pièce liusset 

Acanthus, p. 67, A, n° i , est de^'A^ie^Mineure. 

Bottioea, p. 70 , A, n^ x , est égalemenjt de l'AsicKlilinenre. B, n"* i , 
est attribuée sans mòtìf à ceMe ville. 

Cbalcidiqfue , p. 70. M. Knight a eu grande raison derestiln^éraux 
Cbalcidiens de Thrace les mònnaies A. B. C. D., pvécédemment attn-. 
bnées à Chalcis de l'Eubée. 

Idem A, n** i , n'est pas en or, comme elle ese.indiqiié&y. mais 
senlement en argent dovè. > 

Héraclée, p. 71. Les trois pièccs A. B attribuées à «ette ville ap** 
partiennent à THéracl^e dlontè. 
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0\^\^%, ^ 9., ^»9 ^%% ^. LaniMe. de TWstali«. 

Carestia»;, p. 7^, I/Ci^ «nof^MÓe» n^ec ime insoripdon semblable 
OPHSKIQN 6/ei9))^<$l^l 4ffi|àf^emr k dos peuple& de Thrace» prokable-> 
,inent a^x^ habit^ns d'Ore&tiaj», »h pìed du BiOBt Hérans. (¥oy. Miilin- 
geo. AncieiU Qreek Qow» pi. III. a"* 4.) 

TerpUlo»,. p. 7^9 A, n^ l. e$A oottlée et FouTrage dSm faussaire* 
nuoderoo. Oi;^ i^i!U>rji> a'ij «in «xi^t^ osi. ooa le prototipe antique. 

Idem Bs n"*.!. est de Toroofi dans la Chaleidique de Tlirace. Les 
leUres T£) aiiA lieu d? TO $Qiitvk& mkiftles du utmt de eette Tille, 
qui s'écrivait quelquefois Terone. 

. i^nn»^ P* ^<^* A» ^ ^^ ^> eottiiBe tocrtes celles én eketram sont, 
proi^ablemeat de rA£Ìe**Miaeui«e^ 

ArgìJjji^, p, 94* O9: .ifi^iVQre. kia mo^fs qui ont paen^ger M. Kn%ht 
à attritlwer à ^tte, -viUe- les, devzis médailles ici déerites , et qui res- 
i^mbàièx^ ^ celles Qrdmir^ment rapportées à Orestia et à Lete. 

Ari^ta&ttii^, p, 95^es^4eTÀèl»es eaBéotie. La legende ÀPI2 offre le^ 
Ùiitialiur 4'an r^imk d« «»agiatisajt.' 

Bis^fitbe , p.. 95 ,1 a"". I ^; % et Cardia: ^; p. 96 A et B ^ appa^rtiennent 
à rA»ie-;\li»€UJP«. . 

Hadciani, p«)9^, X'A fl^bi^ìqiie^et ì» tjpe de cette monnaie indìqoetit 
qu elle e^t d'origioe A^iMìqoei, fiolt de la fiitfayRÌe, soit de quelque 
autre province où il y eut une ville de ce som. 

Heracl^a , p. .9$ , A ,et B-y^iml d'Héraelée du Pont. 

Saniotbriace , p* loq ,. À, n. t , semble appattenir à Ctazoniène. Le 
isP 2, ^t ^alement A^atiqiie» • 

, Sesto», p. 100. Aue«n.iaQti£»e s^iablejxBtifier rattribtttìòn k cette 
ville dea s<pt pìèces déciites A» B et G. 

Tqwì, p. 104. La v^itaible;lé^nde est: XOMAPHJfON; aueunau- 
teur a9i;iea«je paiole dV^e yille de oeinon, sulìb d'après les types et 
la fabriqqe de sas v^qm^^iì^^f filk dott «voir étésitiiée ei» Asie. Sestini 
Fa .placet dans la Lydie* 

IVous bpr^^i^^nsr.icì tkOÀ rejnplarquesen pcévenant le lecteur qu'elles 
ne forment qu un^ parile seukment de celles que suggévepait un 
exftmf^ piu^ apprpfoi^ìdi > et ayant la eollection méme soua les yenx. 
On peut aJQ^tèv ^ue ies aotves portiAns du catalogne, dans- une pror 
ppir^OfK ^gal«9 donnent-, prl^ i la crìdque. Cet aperciji sofifit pcmr de- 
montrer coni2itten, \% i^TJ«io.n da pian^sciit était un devoìr indispensa- 
ble de \^ part desédi«tei>cs^ 1 

J)Iais les fauljes du inaiWedt ne sont pas les seules qu*on peut re- 
propber à eei|x qui ont dirige cette publicatton. Suivant un UMage 
g^éi:a(ei|[)ent adopl^» Us ouvcagea numisma tìquest surtoat lorsqa'ils 
ne oontien&enl; pas de grayupes , sont ppurvus d*ane échelle de prò- 
portioa I poi^r {aire connaitre les dia^nsions des diflféi'entes pièces. 
DaQsies^i?ataloguessQÌ^neusewenl; rédigés, comme ceux dePembroke, 
die B(int;^r.ejE]i9lm9 e^^lai du IMbuiée Britanmque , pablié en 2814, oa 
^ .^fucos^ 9Ì!m\^ ^ ppids 4^ pièeesea qv et en argent. 

X>9m Id caUliogne^qne noas avoas sous les yeiix 9 taaxX soia de éette 
espèce a élé eàtièrement negligé, et sani un petit aombire d^xeep* 
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tions , on ne pent déterminer si la pièce décrite est a& tetradnclfmt 
ou une monnaie de la plus faible iraleut , mérae une fìraction d'obole. 

Un seul exemple suftira pour dcmontrer rinconvénìent qui résulte 
de cette omissioo. Aucune différence n'est exprimée entre la monnaie 
d'Orestiasy p. 72, A, n" 1 , et celle de Phare, en Béotie, p. 89. Ce^ 
* pendant la première est un octodrachme, et pése 4^3 g^ins^ tandii 
que la seconde est une obole, et du poids de 8 grains séulement, 
c*est-à>dire , moins de la cinquantième partie de Taulre. Ainsi le seul 
moyenqui rèstaitde rendre cette publication de quelqne utilité, a été 
omìs. ^ 

Une coUectìon comme celle de M. Knight était digne cependant 
de paraitre smis de meilleurs auspices. Ricbe dans toutes les partieS) 
elle contenait beancoup de pièces uniques ou de la plus grande n- 
retè. La suite des monnaies primitives en or et en électrum est peni- 
étre la plus étendue de toutes cellcs que Ton connalt. On y compie 
quatorze doubles Statères, la plnpart de ceux anciennement si célè- 
bres de Cyzique et de Phocée ^ et plus de cent tr^nte dhrisions de la 
raéme espèce. Ce genre de monnaies a été jusqu'à présent peu connu ; 
et Eckbell méme doutait que de -vérìtables Statères fnssent parrenus 
jnsqu'à nous. C'est en réunissant un grand nombre de ces pièces 
qu'on pourrait panrenir à les classifier , et à les assigner aux villes 
qui les firent frapper. 

Elles sont d'aìileursin^éres5antes, en ce qu'elles nons font connai- 
tre rétataTancé:des-arts dans TABie-Mineure, à une epoque reculée, 
et qu'elles indiquént une mytbologie differente à beaucoup d^égards 
de celle de la Grece, qtii nòns èstconnue> en présentant comme types , 
des divlnités loca les , ou qui avaient cesse d'étre vénérées. Elles pa-^ 
raissent aussi quelcpiefois ' of&ir des portraits de rois ou de person- 
nages célèbres. Les monnaies d'or cles villes grecques sont aussi fort 
nombreuses et fort belles. On y remarque Atbènes , Thèbes , Pan- 
tìcapée, Abydosy Clazomène, Lampsaque, Agrigente^ et Tingt ya- 
riétés de Tarente , en general de la plus beile Conserva t!on. 

Les suites des rois grecs sont aussi très riches , et ofFk*ent des pièces 
de la plus grande rareté, entre autres Mosiis, Cin roi de Tbracc, 
précédemment inconnu ^ et plusienrs rois de la Baetrianè. 

Il est fort à regretter que M. Knight en formantsa colteetion^ait autant 
negligé les monnaies de cuivre , et qu'il en ait entièrement exclu les 
impériales grecques comme étant d'une epoque recente, quand la 
Grece étant assujétie , son ancienne religion et sa philosopbie étaient 
dénaturées. Ce préjugé est cependant dénué de fondement. Quoique 
soumis aux Romains, les Cvi^ecs onltivaient toujours lés arts et les 
lettres avec la méme ardenr, cherchant à se- consoler de leur màlheur 
actuel par le souvenir de leur gioire passée , et senourpìssant de res*- 
pérancc d'un changement.de fòi*tune qui leur rendìt la liberté et le 
bonbear. Aussi les monùmens de cette epoque nons'doiinent con- 
naissance de beaucoup de faits intéressans pour la mytbologie, lliis» 
toire , la géographie, les lòis et leseoutumes des terops prìmitifs que 
nous ne Irc^uvons pas ailleurs. ' 
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£n tenuinant , nous ajoutef ons qixelques observations sur rimpor- 
tance des publications numìsmatJques. Si parmi les diverses classes 
de monumens ancìens , les monnaies sont reconnues pour étre celies 
qui ofirent une instruction plus étendue et plus variée , elles sont aussi 
les plus di^cìles àconserver, tant à cau^e de leur petitesse, que des 
dangers auxquels elles sont exposées de la part de .l'ignorance et de 
k cupidité. 

Rassemblée ordinairement par des hommeà doués d'instniction et 
degoùt, une collection de^nonnaies suivanit le cours naturel des 
choses bumaines , tombe entre les mains d'iiérìtiers le plus souvent 
ignorans et.impatiens de jouir. Celies qui sont en cuivre sont alors 
mépnsées et abandounées » tandìs que celies d'or ou d'argent, esli- 
mées suivant leiir yaleur intriosèque , sont mises dans le creuset: 
quand par Texistence des majorats ou par respect paternel , on véut 
les conserver, elles sont déposées dans des garde^meubles , etbientpt 
elles tombent dans roiibli. - 

. Plusieurs collectións précieuse^,, publiqùesi et particnlières, décrìtes 
^)ar Goltzius , par Yaillant et d*autrcs antiquaires du xyii*' et du xv!!!** 
siècles ontdispai*u de cette facon , et quand on desìre à présent con- 
sttlter quelqu'uBe de» pièoes qui y esista ient, tonte trace en est pcr- 
due. Il ,e^,doi]c du devoir.des >an^|eurs éelairés qui desireut contri-i 
buer à l'avancement d'une étude favorite ^ de f^ire dessiner avec le 
plus d'exactitude possible les pièces inédites de leur collection. 

Siledéfaut^ée ioisir cu d'autres motifs ne leur permettent pas de 
laire graver ces dessins et de les illu&trer , ils peuvent les transmettre 
à quelque société littéraire qui les fera connaitre. Par ce moyen , dea 
monumens bistorìques sottvent du plus grand intérét, peuvent étre. 
préserrés de Faubli et contribuer àl^avancement de la science. 

J. Mu^IiINGEN. 



3. A BRIEF BÈSCHIPTION ÒF THIRTY-TWO ANCIENT GREEK. 

« 

PAINTED VASES LATELY FOIJND IN EXGAVATIONS MADE AT 
VULCI, IN THE ROMAN TERRITOigf, BY M. CAMPANARI. LON- 
DON ^ PRTNTED BY A. J. VALPY, M. A. l83a. PAG. Io4- 

• , ■ » 

Saii3 manuserits que. des éditions puissent porter à la con^ 
nai$sance du public, l'étude <Je \a philologie serait une cho&e 
tout-à-fait iinpossible. De méme, Texistence de l'archeologie ne 
date que de Tépoque où des monumens ancìens ont été dé- 
couverts , et ce qui était absolumekit indispensable , répandus 
par le moyen de descriptions et de gravures. II s*ensuic que 
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le» desdrìptions des monumeits oovnptetil panni tes pfemiers 
besoitis de Tarchéologie, et que cestbien entendre les inlérèts 
de cette science que d'en aùgmenier les matériaux par des pu^ 
blications de cette nature, (i) ' ^' 

Mais bien décrire n'est pais cboàe facile : une descrìption, 
comme nous l'entendons , doit étre à->la4ois précise et claire , 
à tei pcrnit qu «il artiste puisse reppdduire i laiée dti crayon y 
non-seuletnent les attributs de chaque figure qui entre dans 
une composition , mais , ce qui sious importe datrantage pour 
rintelligence de 1 enseiifble, ^ rappoi^is itidividuèls qni exì- 
stent entre ces figures et les diverses actions de chacune 
d'elies. Si Tauteur d'une telle descripnion iposfiède éa loutt^ 
assez d'érudition poiur fixer uos inceriitud^s sur le sens du 
sujet qu'il vient d'exposerj sM établìt sò'n opinion ^ non par 
des commentaires diffus et surchai^é^ de citatÌAiifi^ mais pax* 
l'appui aeul des moimmens et des -pirssirgès les p^Ius'efficaces à 
la démonstration qu'il a entreprise ; alorsil nous o0re un Ca- 
talogue uormalj et peut sé flatter de fiaiére aiéèlièment -at^ancer 
la scìenee de quelques pas. 

M. Bròndsted avait évicleninient en vue ce genre de cata- 
logue, Iorsqu*il rédigeait sa 3éscriptian des trìmt6'dèux n>ases 
découperts à Canino , dans P ancienne Falcia , et appartenant à 
M, Campanari; mais n'étant qu*à son début dans cette 
partie de Tantiquité, et ignorante à ce quii parait, que la 
classe des vases peints demande aussi bien , et peut-étre plus 
que celle des médailles et d'autres antiques^ de longues années 
d'études sérieuses, et la connaissance de ^visu d'un nombre de 
monumens aussi grand qué possiblfe , le savant Danois ne s*est 
pas maintenuàla hauteur delabèlfeet juste réputation que 
Fouvrage ingénieux et profond sur le Parthénon lui avait ac- 
cferise. Quelques observalSoirrs relèrtiyés aùxVasi&s tes plus impor- 
tans decotte coUection'justifieròtìtpeut-ètre'lesrepfocbes que 
je me crois en droit d'adress^ ànotretoftègiie. 

(t) Cest potirquoi j*attache un très grand prix au tlapportó Sopra i vasi 
Vrfceiiti de M. <;eAài^. ^ ^ , . .n . 
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Un«.dQ» ecreurs ciipiUile$ de raufeuri qu-il faiit signaler la 
première puisqu'elle domine une grande pajrtie de cet ouvrage, 
me seoible celle de ^upposev de3 ^v^aes de pria^ 4anj» la plupart 
4e9 vases qif il décrit. Noo-Aeuleoient ceux où figure une Mi- 
nerve paraìsaent à M. Brdndciiedse rapf^ortor. aux fétes Paiidr 
thénaiquea; mais aussi tous les aUtres.,.où Hereule, ]Veptune> 
B^ohu«9 Apollon, etc.,.intervieiin^i;;y se troduisent pour lui 
en Héraclées , en jeux Isthatiquea» DioAjaiaques et Apolli- 
néensy à ToccasioTi desquds il suppose que ces nionumens ont 
éxé distribués aux vainqueurs. Loi^qjie je oommencai, en i8a6, 
la publication de mes f^asi di premio j j'étais bien loin de me 
douter qu on ferait ùxans après un tei abus d'une pensée qui 
n est juste et vraie quelorsqu*Qn l'applique a lantiquité figurée 
avec discernement, et non daps un seiis aussi large que notre 
coUègue. 

. Selòii notre avia^vM* Broiidsted> auraìt mieux fi^it de dé- 
crire oertains vases le plus clairement ^osfisble^ sana piéten- 
dre fìi^erleur destinatioAy et bien moins tocoresans vouloir 
devifier lerapport qui, sur des vases, comme n^" Il et III, exìste 
entre dea soènes bachiques et leurs revera qui appartiennent 
aiA q jcle héroique ; ou d*indiquer la pause pour laqnelle des 
vases, tels qiie les n*** VI, XIV et XVII ^ montr^nt, d'une part, 
le combat de Tbésée avec le Minoliaure^ et de laotre, tantòt 
un quadrige et des figures à pied jqui Taocompagnent, tantòt 
des hommes à cheval, tantòt Dionysus avec un oeras entre 
quatre satyres danaans. C^r ces questiona , à moina que Tcn 
n'emette. des opinions vagues et arbitrabres , ne aont pas moins 
diffiàléa à décider, qua expliquer pourquoi le vase b"" I^ 
moiitrant Hyllus jeuney pmsenté par Déjanine qui det^ance 
OEnéCf àsonpère Hercule smai par Minerve y 2i pour revers 
Hermes décapkant auec un Img glaii^e Argus dont le corps 
plein dyeux justifie le oom de Panops qu'il porte. Le vieillard 
qui assiste à cette scène, dépounru d'inscription^ déaigne 
peut-étre la localité où ce fait s accomplit : sa droite étendue 
s*adrease a Mercure , et lui avait peiit-etre enseigné la place où 
le dieu devait frapper le coup mortel; Atbénè fait un geste 
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pareil quand Persée trancbe la téle de Meduse , et quand Her- 
jùnìe combat le lion. 

A propos de ce mònument, il eùt été convenable de mén- 
tionner les deux compositions atitiques qui représentent le 
méme mytbe. L une se trouTe en relief sur une corbmlle d'or 
et d argent, ornée de la fable entière d'Io : Moschus nous en 
fait la description, Idyll. U ^. 44 sc[q. Lautre, sur une pierre 
gravée, d epoque roniaine,niontré Mercure imberbe, le pétase 
ailé sur la téte, vétu d'une chlamyde par dessus sa tunique,et 
de bottines ailées; il tient la harpé de laiiiain droite, et de la 
gauche le caducée et la téte barbue d'Argus. Celui-ci gìt par 
terre au-dessous de Mercure, et, comme sur notre Tase, te 
oorps couvert d'yeux. La vaobe Io parah à coté , attachée à 
roliyier du bois deMycènes; l'oiseau sacre de Jtmon, le paon, 
pose sur une branche de cet arbre. 

Une hydrie corinthienne, à figures noires sur fond jaune 
(n°iy), montre dans le chatnp principal, selon M. Bròadsted, 
« Athénéswrson quadrige (troischevauxen sont bÌancs),Z>i0/i;<'f ii^, 
à pied, à coté des cbevaux ; plus en avant , ApoUon Gitbarède ; 
à leur rencontre vient Pythia^ Sur une seconde peinture , on 
Toit sept divinUés assises : Arès, Artemis ou Bellone, Dionysus, 
Athéné, Zeus, Hera, Héphaestus. » 

M. Gerhard (i) a trop bien établi le sens de ces processions 
religieuses , où un char esx accompagno d'Apollon Citharède 
et deyancé par Mercure, et où Dionysus, én qualité de prota- 
goniste, se trouve tantót comme ici auprès des chevaux, tan- 
tòt sur le quadrige méme , et où la femiqe qui vient a sa ren- 
contre représente ordìnaìrement Libera^ pour que j insiste da- 
vantage sur Tincohérencedu noxaàePythia que M. Brdndsted 
donne à cette figure. Quant au Bacehus barbu, l'interprete 
s'en sert pour fixer Tépoque du monument vaèm^y « vu que 
Bacehus jeune n'est pas antérieur au temps d'Alexandre>Ie* 
Grand et à l'école de Lysippe. » 

(i) Annal. voi. IH, p. i3$, not. ((98*) et not. (199), Cf. p. iSg, not. (^i3)y 
not. (a {4) ^t not. (sx^}. 
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Quant atix divinités as^ses, M. Bròndsted nòus a laissé 
ignorer le sens dans lequel elles sonjt placées (les unes en face 
des autres ?); les détails n'en sont pas non plus suffisamment 
mdiqués; par exemplerVulcain est-il barbuou imberbe? Porte- 
>il une hache? Panni ces divinités , je m'étonne de voir une 
déesse auec une lance ^ ù coté d^Ares^ appelée par M. Bròndsted 
Diane ou Bellone. Comment pouvait'il oublìer la véritable 
épouse d*Àrès^ YAphrodite armée^ qui se joint à ce dieu abso- 
lument comme dans la méme composition , Hera à Jupìter. 

Au reste, les rapports supposésentre Minerve, Dìonysuset 
Apollon , dwimté qui n* assiste point a cette réunion , me pa- 
raissent aussi peu fondés que Fidée de rattacher une divinile 
d*une composition en mouuement à une autre où le caractère 
de stabilite est incontestable. 

A l'occasion d'une hydrie corinthienne (n* VII), omée de 
la latte d^Hercule et de Triton en présence de deux nymphes, 
dont lune sappelle A^OXIIAX Callichora, Fautre ONTI; 
Vauteur rappelle très à propos le puits d'Eleusis nommé Kal^ 
lichorosy mais oublie les nympbes Sithnides^ adprées en Me- 
gare (i), dont lune assiste évidemment à cette scène sous le 
nom de Itno ou Sitno. Une observatìon juste sur le t^lent di- 
vinatoire des dieux marins Phorcy^, Néree, Glaucus, dis- 
tingue ce mémearticle, dans lequel un homme arme de glaive 
et de bouclier (visible sur le col de cette hydrie)^ paraitmoins 
exciter la course de deux gens à quadrige , que de les effrayer 
en sa qualité de Taraxippos. (2) 

Sur l'hydrie, n^ YUI, M. Bròndsted reconnait dans- un qua- 
drige dirige par un homme (sans tridenti), à còte d'une femnie 
avec une couronne , Neptune et Amphitrite : Apollon ou un 
Githarède entre deux Canéphores fait panie de cette proces- 
sìon; devant les chevaux se trouve une autre fomme, tenant 
une branche dans ses mains. L auteur du catalogne y voit un 
sujet denòces^ \e stade et la disfinité locale de Vlsthme , et de-, 
crit dans le rang supérieur deux génies cUlésy symboUques aux 

(i) Paus. 1. 1, e. 40. (a) Paus. 1. VI, e. ao. 
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noces , cleux autres à (Aevai et un à pied^ tcus en et>ufìse , dans 
unrapportèi^ìdent (wec le stadiunu Mais quy a-Mldecommun 
entre les noces et le stadey et pourquoi les génies de ifoces, 
au Ueu d eclaìxer la procession par le.fiainbeau nuptàal, au 
lieu de porter rhydrié lutrophore, cornine de coutume, se 
méleraient4is cette Fois aux courses dés epfaèbes , négligeant 
la fiancée et i'hymetiée auquel ils doivent assister? 

Dans le sujet prìncipal , il n'est nullement question de 
nòces, ni de Neptune ou d'Amphitrite: le peintre nous re- 
présente un sujet éminemment attiqué, qui n aurait pas diì 
échapper à la sagacité de Tinterprète : c*est tout simplemeirt 
Demeter Tkallo quirecoit^ dans san Megaron^ ErkhHwnius et 
Atìiéné'Coréy aecompagnés d^ Ap^Mon^Orj^tée et des Canéphores 
Pandrosos et Hersé. 

Sur une hydrie à f. j. (n* IX), orfiée da combat d^SereuIe 
avec le lion, un seul arbre n*indique pas que lac^on se passe 
en plein air (et dans la grotte?)^ mais plutót \e^ armes parlan" 
tes de Némécy puisquun bois sìgnifie vrjuio^, le nemus des La- 
tins. Sur un oxybaphon du nuisée de Naples (i), Néméey per- 
sonnifiéeen femme, assiste au combat derrière un trono d!ar^ 
hre^ sur lequel pose le lion» L'inscriprion EAONOI rappelle 
peut^étre la localité Kleonae.oii Kelonae où, selon d autres 
rédts , ce combat eut lieu. 

Uneamphore à f . n, (n^ XI) ^ montre d'un coté ApoUon 
non « suiin, de la Pythie et d'une hiérodule , et saluant Diane 
et LatonCy quiviennent à sa rencon tre », mais plutòt aijE centre 
de quatre Heur^s , vu que les deux òouples de fenimes se 
trouvent dans une symétrie par£aite aree le dieu , et tienneót 
égalemeot Tane ìatbhinche^ lautre X^Jleur. Quant au r^vers, 
M. Brondsted le décrit ainsi r « Un roi aveo sa fitle envielop- 
pée recoit deux guetriers dont Fan en costume .phrygien, 
arme d'une hache; ces Voyageurs sont suìtìs dfun ' cfaieii : ok 
HE PBDT PAS DOUTER qué les deùx héros n^ùrripe^t a Delphes ». 
Nous y voyons plutòt un guerrier ayec une Amazake,caracié' 

(x) Gerhard uad PanoCka Ncap. itntik. S. 362. 
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TÌsée par son bonnet, ìes anaxyrìdies et surtout par )a hache; 
près d*eux un chien molosse : un homme à cheveux bkncs et 
une femme emveloppée entourent le groupe centrai. 

Sur une hydrie panathénaique (n^ XII), également.à f. n. , 
WDeJèmme ^voilée etttre deuoc guerriers , P^pée noe , nous semble 
phitòt Hélene entn iesdeux DiosnureSj à ìaprise d^Athjènes (i), 
qoe Poljrxène amenée pat Néoptotème aia toinbeau d'A- 
ehilie {ol)^ dont on ne V4»t aucune trace. 

Une hydrie panathénàique à f. r. (n° X*VI) nous mentre un 
jeune homme y Teta'du tribon, appuyé sur sa hacteria^ offrant 
un jeune coq (et non une potile) à un éphèbe vétu de la inéme 
manière. Le premier tient par une corde une panthere qui 
court ; un chien-renard est aux pìeds du second. Le revers of- 
fre un homme baria Am& ie méme costume, tenant un lièvre; 
devantlui est un éphèbe^ portant un quartier d^agneauel un 
gdteau, M. BrÒndsted rapporte les deux scènes au repas (Fune 
/etebachìque (preparartions for some bacchic festivals and to 
thebanquet £(7Tca<Te?). Une étude plus attentìve des vases, et 
notamment Texamen d une hydrie a fig. n. du musée Durand, 
pouvait aisément convaincre Tauteur qu'il fallait attacher à 
cette peinture un Sens toat diFférent, tei que nousTavons in- 
diqué à propos de quelques monumens analogues^ p. iSg et 
143, not.'io du deaxième voi. des Annal. de Tlnstit. 
' Uneamphoreà f. n. (n° XVII), avec le combat de Thésée 
contre le Minotaure^ repcoduit presque ìdentiquement la com- 
position du vase de Talides^ sauf que les honimes ne portent 
pas de lances. Pourquoi M. Bròndsted vott-il des esdaves et 
Arìadne avec sa confidente là, où Von est convenu depuis 
long-temps de reconnaitre les victimes athéniennesy que la 
Tictoire de Thésée senle délivra d'une mort imminente. En 
décrivant le revers de ce vase , où Dionysus barbu , un ceras 
a la main, se trouve sous un berceau entre quatre satyres dan- 
sans, il est plus à propos de remarquer rétrolte liaison des. 

(i)Gompar/Gerh&rd Ann.Tol. ni,p. r6a,not. ("555). 
(a) Gerhard nad Panofka Keap. Antik. 5. 34iy 34a. 
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deux peintures qui nous retracent réunìs les deux ^ux de: 
lafiLU de Minos. 

Sur Famphore à f. n. (ii° XVIII), je reconnais^ daprès'Ia 
manière dout M. Bròndsted décrìt la composition , Achille^ 
arme du bouclier béotien, et Memnon^ arme du bouclier ar- 
gien, sur lequel est un oiseau; i)s combattent sur le corps, 
d'AntiloquCy en présence de Tfiétis et d*Eos (i). Cbacunedes 
femmes tient une cóuronne ; elles sont suivies par deux ago^ 
nòthètes; derrière celui à droitese trouve un cygne déployant 
ses ailes. Sur le reuers , deuxgrands sphitix^ les ailes déployées, 
se trouvent à la suite de deux agonothètes , Fun en face de 
Fautre (2). Derrière les sphinx paraissent les calices d'une 
jfieur de lotus. Nulle necessitò de rapporter cette composition 
à Fexpédition des sept chefs cantre Tkèbes^ La conjecture que 
nous proposons ppur la face principale (3) , se trouve confir- 
mée davatitage par les symboles égyptiens du revers. 

Un chous à f. j. (n» XIX) représente Hercule (HEPAX)armc 
de la massue, courant après une figure placée sur le revers, 
dans laquelle^ au lieu de reconnaitre avec M. Bròndsted Pa- 
ris y nous préférons supposer, selon Finscription , TOIEV, 
Toxeus^ fils d*Eurytus, tue par Hercule, à la prìse d^OEcba- 
lie (4). Dans cette hyppthèse, le nom ne désignant qu'un or» 
cher^ conviendrait tant pour le costume que pour Faction, au 
personnage denotre peinture. Quanta Foramission du S,^car 
FI peut faciiement passer pour r, nous rappellerons HEMEZ, 
qu*onrencontre sur plusieurs vases au lieu de HEPMES. 

Le chous n<» XXI offre plus d'intérét en ce quii nous pré- 
sente un petit Camille qui verse de Foenochoé dans la phiale, 
et non cylix, Ae Dionysus et Ariadney étendus sur une cline* 
Le nom le plus convenable à ce petit Camille me semble celui 

(x) Gerhard Ann. voi. Ili, p. x54» not. (4i i)» ayec les ìnscrìpt. not. (410). 

(2) Gerhard Ann. voi. III, p. i63, not. (569). 

(3) Ainsi que pour le sujet du rang inférieur du vase n** XXVII. 

(4) Diodor. Sicìl. 1. lY, «. 37. Ou Tousus d'après le grand étymologiste y. 

T X T a i , oì ^y)p.o'aioi uimpeTat * toù; ^' auToù; xal or x u d a.^ eXs'yov xat (nTCU(Ti{i.ou; * 
et TOC. T ^ T a i * TO^OTai ^s xal. a x 6 6 oc i xal (nrou^tvioiy ci ^iQfAoaioi ^ouXct ÀOtivYjatv. 
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de Ceramus^ fils de Dionysus et d'Ariadne (i), dans la main 
duquel un ^ase en terre cuite (xepa^io?) est de rìgiieur, et dont 
Toccupation de méler le vìn (wec Veau (xepa&>) est justifiée par 
le nom quii port^. Une cadetria et une crotaliste égaient le 
repas. Deìix satyres , Tun dansant , lautre à genouz , portent 
les deux femmes sur teurs épaules. (2) 

Une amphore à f. n. (n* XXIII) présente -/^Mcne' erUre Dio^ 
nysus et HercuLe. Au revers , la méme déesse sur son quadrige 
foulant aux pieds de ses cheyaux un arcker bctrbare ^ qu'on 
fera bien de designer comme Phlegyen. 

L'hydrie panathen. à f. j. (n° XXVI) montre un vieiUard en 
face d'un guerrìer^ qui, à en juger d après sa lance baissée^ 
arrive plutòt quii n'a Fair de partir, et dont le casque est or- 
né d'un daupfUn. et le bouclier dun tréjàed. Au rerers, un 
Q?iefllardj qui n'est nullement oelui du coté oppose, sa cheve- 
lure et son bàton etani; absolument différens, s'entrelient àvec 
une femme coiffée du credemhon. L auteur incline à rappor- 
ter ce vase à la classe des monumens delphiques, et à supposer 
leprétre dApollon a Delphesi conpersant at^ec Egee ou quelque 
autse héros qui vient consulter Toracle. Sur le revers , il Toit 
le mèmepretre délibérant opec la Pythie, Au sujet du trépied, 
il s exprime ainsi : T^^.tripod on the shield of the hero seems 
to be Delphic: with an arrangement forreceiving the oX/m?, and 
tho allude to bis dbsire torsgeiys an answbr from thb ood. 

L'hydrie corinthienne (n° XXVII) est sans contredit un 
des vases les plus remarquables de la collectìon. Six femmes 
avec des hydrìes viennent puiser de l'eau à lia fontaine , omée 
d'un mufflé delion et surnommée KAAIP£KP£N£, Kalirecreni, 
Ces femmes portent les noms suivans: XIIYMIS, SIMTAIS, 
EHEPATE , KTANE , EYENE et XOPONIKE, Svmylis , Simylis , 
Eperate^ Kyane^ Euene ^ Choromké^ Il faUait rapprocher ce 
monument de l'hydrie, n*" XXXII, où sept femmes puìsent 
également de l'-eau à une grai^de fontaine. On y Ut les noms 
KALinE KALE • MEDILA. KALE. POAON.... E.E2ILA KALE, 

(ì) Fau^. 1. 1, e. 3. 

(q) Voy. Gerhard, Ann. voi. III,p. i36, not. (io4) 
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i^Ue Kaiìpe^ beile Mmh^ {beiU) Rkodon » òeUe E{M)esHa. Au 
de&sous de celle eofnposilioa «e UouTft Mersi^e étmngiami le 
ImHy en présence de Mereurt^ de Jupùer ex de Némiay tous 
«saì$ &ur des cubea ; Néméa teaaìt une hranshe. 

Après une éruditioD très gratuite sur ies iétes de Vbydro- 
phorie et de la thallophorie, sur celle& d*£leu8Ì& et de^ Pa- 
nalliéflées , lauteur eoìichit que ce momanéti a seri4 de prix 
&HX hémcléennes eéèébi^r également à AthèneSy puisque Her- 
cmU , quoi^Ne Thébain de maissance , a rem eepemlant le droit 
de bourgeoisie à Athene» , et fìa de cetie facon adopté comme 
AthénietL. Si IL Bràodsted avait vouln soiimettre à un exa- 
laen ootisekiicieBX tout ce quihoosest ooudu ju^qu à pré«ent 
eaiait de scènes hytirophoriques (i) , il seiait sans doule ap> 
lire à des résiiltats|]las satìsfaisaiis , et il aurait eompm qve 
oes coinpositions. tiennent de tvès près à la relìgion des divini- 
tés les fìas ékTees de la Grèee. Il se serait aussi aperem que 
rkjdrie corinthienne n^ XXX en tre encore dans cetie catégo- 
tm de eoj»poskioDS.qii»inériteiit plus que beaueoap d'aotres^ 
«ufte inonoigraphie à pan , et sor lesquelles les lìoiites d'une 
critique de catalogne m'interdìsent de m expliqiter dairaivtage. 
Sur le 'vase li"* XXX^paraìt ^^cm^ détruìsant un grand ser- 
penl^ probaUenient TAjifdre de Lemey près de ÌAjamtcune 
jimjnmme ou le monstre avaitsa tanìère , en preseiicede Mi^ 
nenie et dune jeanef emme qodpiiise de Veau a la fontaine. Le 
locai est analogue à oelui des vases precités : ti coiì«i«fie dans 
un poii^ique forme de deux ooloones ionìques aree un enta* 
blement doriqùe^ sous lequel une sonrce jaillk du ro^er, 
TandÌA cpie la jeuiie femme , Amjmoiic , tieirt son hjdrie au- 
dessous du coutSiDit, un lion dont la téle et l^s deux pattes, 
de devant sontvisihles,^*élaneedfu£Qnd de la sourcé, ouiFrant 
sa gueule et sairàdant la: jeune féoinie dao» ses gr^es. £r 
méme temps un immense serpent sediéroulant ent)^e le ro- 
dner et TcsBitablcmeot da poriique^ se jette s«ir elle; heureuse^ 

1 

(i) M. Gerhard en a rassenvblé un bon nombre de matériaux. Annal. 
voi. Illf p* x37, not. (ao6) et suiy. Gf. Monum. de l'instit. pi. XXVII, a3. 
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meni au ccNasUe tbi danger , Herculé qui a*est atainoé entre la 
première et la seconde colonne da porticele , &aistt Thydre ée 
la maìn gauche pour la tuer atee son glaiye; Minerve est der- 
rière le héros pres de son. .quadrìgei Sur la tiSte des chevaux 
on lit TTP. , devant la figure d'Hercule XOSAD , sotlis ses piedfr 
et derrièr<^ lui AXSO. Xwtov: pour fy»^ ìmq dàns la boucfae de 
rhydre, exprimerait-il/e tiens la tienne ^ eest^k-^àSane ta beUe; 
ecHercule répondvait-il À5»y« Vemmènerai? 

L'auteur qui ne pouyàit guère méconnaitre le ^et ^^àà^ 
cìpal, se trouve dans lembarras d expUquer le Uon , obligé de 
Veeourir aux auteurs: perdusr, etobaerVe que pi^ut-étre dan9 
une tradilion ìucoii»ue, un i/oe^ reniplacait ki scfxirpwn c^ìi A^ 
poUodore désìgne còinnie Fauxiliaii^e «le Thjdre daiìs la bitte 
avec Hercule. Il ignote doac que cette cònipositÌQii remlernie 
à-la-fois deux w^^thes j ceka du eoiOrtbat d*Hércule avec Vhydce, 
et ensuite ceìui d'Amyinòue assailGe près 'de: la source de 
Lerne, par le satyre de T Arcadie , Pan , et sraVée par Tapipa* 
rition de Poshlon^ qui 'fràppànt le sol aree son tridente fait 
jaiHir une sc»irce. Heroate tuant Ji'bjdtre de Lerne qui empé- 
fhe Atir^one de puiser de Teaiu, remplace dans cette pein* 
ture Posidon^et au Ueu de Pan , nous venconcrons «m lion, 
coniai</sur lesmédaflles de PanticapéeyOÙ laléte de cetanìmél 
renipkoe soavient e^le du é&evi de rAreadie (i). Il est possi* 
ble qu en méme, temps le demi-lkm >Xé-(«0v) et ìa tocher fy^oq, 
exprìmaient en hiérogljphes la localité Ae Lente, Quoi qu'ii 
ensoit, le savdtit antiquaire pouvait^ pòur resoudre cette dif- 
fionhé, recourir^ au ikiu des anteurs perdos^ à Hesycbins» 
Sous l'article ht^mt^ itépd^, le lexicographe exptiqiie hófy^ttù<: par 
Ahpstt^^ parce quon place des statues de lion à k source da- 
fleuTe Alphée; et dans un antre passage rdatif à Aréthase^ 
source dltbaque et de la Sicile, il mentiiumie le fleuve de 
TElide, VAlphée, qui lui apporte de largent. 

. ^(i)}D'ailleurs les masi^ee de Pan, à la place demnEBles de lion, se trou- 
yent très fréquemment ftur Tembouchure des fonftaines antiqaes. M. Gerhard 
cite méme , Anna}, voi. Ili, p. i55» not. (43i^)> sur une hy^lrie du Pr. de Ca*^ 
nino , « una fontana con Panischi che cavalcano le otre. » 
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Le rapprochement d'Aréthuse *«t d'Àmymone soffrane 
méme à ceux qui ne voudront eonsulter que leur dicdon- 
naire grec , je n ai qu'à engager le lecteur de pai'courir la fable 
òìAlphée pour étre frappé de Tanalogie de ce fleuve ayec le * 
dieu lascif des Areadiens. 

Par rappart à l'architecture dece tableau, il n'y avait peut- 
étre pas d'inconvénient de citer la source de Lerne à Corin- 
the, entourée de colonnes et de sièges pour recréer dans la 
chaleur d'écé ceux qui s'y rendaient (i). L'expression de cha-- 
leur que l'art rend si souvent à Faide de Timage du lion, se ma- 
nifeste encore plus dairement dans unautre passage du méme 
livre de Pausanias (2). Dans la dispute entre Junon et Nep* 
tune^ à cause de TArgolide^ Phoronée^ Géphisus, Astérion et 
Inacfaus adjugèrent le pays à Junon. Posidon en fut telle- 
ment irrite qu*il fit disparaitre leau : c'est pourquoi Ina- 
chus , ni aucun autre des fleuves cités o£Gre leau dans la saisoii 
d eté à moins que le dieu ne fasse tomber la pluie. « Can en éié 
«i toutes les eàjux seehent excepté ceUes de Lerne. » 

lìe fragment d une amphore panathénaìque d ancien style 
( n^ XXVIII) , nous interesse tant par l etendue du sujet, que 
par le niérite des inscriptions qui l'accompagnent. NÓMAAST 
Télamon marchant sur le corps de Vamazone 31ÌAATA 
Lyalke , s avance vers S3A'^9£fi Heracles qui combat aree 
3XAM0HANA Andromaque (ces deux. figures sont comparative- ' 
ment gigantesques) : suiv^it six autres amazones AIAHAA 
Alkaia^WnVlKTÌiiÈL Antaristé^ OTSqA Ar^y AINinE Ainipe, 
ANAXSlAEA.Anax£lea. Le nom de la sixième est perdu. Hercule 
avéc son carquois sur. les épaules, frap|>e Andj(^màque avec sa 
lance ^ et tient de la main gauche le casque de la guerrière. Le 
costume des amazones est comme celui des héros grecs sans 
distinction de sexe.:Le bouclier de Télamon est béotien ; ceux 

(i) Paus. 1. II, e. 4. 

(a) G. i5. Kptvavttdv 9k fipx; clvat rh* 'pvt't oStoc ^vicrv dcfavtaoi rò (K^op Hoost- 
^uva , xat ^eà tcuto , c&rt tvséxou u^tdp , curi dbOcoc irotpgpxrrat rm iipmpivwv 
•nrorapicàv cTt [xvi O^avro? tou 6eou . depouc èk oJjj. a^iatv Ì9xi xà peujtara , irXinv xm 
èv Ag'pvip. 
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des femmes sont ronds et ohacun orné d*un emblème. Gelui 
d'Andromaque a une étoile , d'Alcaea un trépied^ d*Aì)taristé la 
triquetra^ d 'Areto (et non d'Antaristé) un sphinx ailé assis, 
d*Ainipé (et non d* Areto ) un grand serpent; d'Anaxiléa (et non 
d*Ainipé) un trépied; leboucli^ de la huitième (dont le nom est 
perda , ce dont lauteur ne s'est pas souvenu en terminantson 
article, et non d*Anaxiléd) porte un oiseau les ailes déployées. 

Ilnous reste n^ XXIX un chous à fig. n. zyecJphrodìte^ KWO- 
AITES 9 et Posidon nOIlEIAONOS sur un char a quatre che- 
vaux que guide la déesse. Une bandelette orne les cheveux de 
YenuSy tressés et relevés dans un noeud^ sa tunique sans 
manches^à plisréguliers, est gamie d'une bordure froncée. Si 
M. Bròndsted trouve lexemple de ce vase où c'est la femme qui 
conduit les chevauz (i), un des plus rares; nous lui rappelle- 
rons la frise du Parthenon où l'on rencontre un certain nom- 
bre de femmes qui exercent toutes les mémes fonctions. La 
suite de Tarticle de M. Bròndsted est plus étrange encore et 
mérite d'étre alléguée textuellement. Après avoir parie de Ye- 
nuset de Neptune sur son quadrige, la première conduisant 
les chevaux , il continue ainsi : 

« Mais comme ce serait une combinaison non-seulement 
« extraordinaire , mais encore contraire à toutes les traditions 
« mythiques d'aucun peuplegrec; comme on n'a jamais vu sur 
« aucun monument grec antique, apparaitre Yenus avec Nep- 
« tune sur le char decedemier, et encore moins conduire les 
« chevaux; et comme ni Thabillement (?)^ ni les mouvemens 
« énergiques de Taurige femelle, ne semblent en aucune ma- 
« nière s accorder avec le doux caractère ou avec les attributs 
« de la Yenus des Grecs , il devìent extrémement probablè 
« que le nom A^POAITES est une méprise de Tancien épigra- 
«phiste (qui était souvent un artisan subordonné), et qu'il 
« remplace celui d'AM^m^ITES Amphitrite qui était comme 
« chacun sait, reine de lamer, sa constante compagne etfré» 
« quemment représentée sur les monumens religieux des 

(i) Voy. Gerhard , Ann. yoI. ITI, p. i38, not. (208 a.) 

IV. 25 
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« Grecs, avec son époux sur le méme char et conduisant ses 
« chevaux. » 

L'auteur ci te pourexemple, i<> TAmphitrile du fronion du 
Parthenon , qui cependant était seule saiis le voisinage ìmnié- 
» diat de Neptune ; 2® le char d*Amphii:rite et de Posidon à 
risthme de Corinthe (1), où il n*est pas question qu'Amphl- 
trite conduise, et où le savant antiquaire pouvait, $*il avait 
voulu lire un peu plus loin, rencoiitrer sur la base de ce mo- 
nument méme , Aphrodite dans ìes bras de sa mère Thalassa 
la meVy ce qui motiverait déjà à lui seul la liaison d' Aphrodite 
et de Posidon; 3° les vers i325 et 26 du septième livre d*A- 
poUonius de Rhodes : 

ce que M. Bròndsted traduit: Amphitrite conduit les chevaux 
et le char de Neptune (corame si la déesse éiaìt désignée comrae 
àpjuuxTTjXaTì^?). Le nom du poàsesseur du vase IIYGOKAES KA- 
AOS est place devant les chevaux. 

L'article que nous venons de communiquer au lecteur n'a 
guèrc besoin de commentaire; le sy stèrne de corriger les mo- 
numens anciens toutes les fois que notre propre érudition se 
trouTC en défaut, est le plus funeste et le plus cpndamnable que 
jeconnaisse :je ne me permettrai dono que deux modestèscita- 
tìonsdePausanias;]epreniierpassagesetrouvel.YII, c.21 :après 
avoìr observé que Posidon Hippios à Patrae a pris ce npm de 
Vart equestre et corame donateur des ckeyauxy et pas pour un 
autre motif , il mentionne ^ pas bien loin du hiéron de Posidon^ 
ctxxsiòì Aphrodite , dont l'une des statues a été prise dans les fi- 
)ets des pécheurs. Le second passage existe e. 24 du m^me li- 
vre où il cite à Mgium près de la raer le hiéron d^ Aphrodite et a 
còté^4iehà de Posidon» D'autres témoignages en faveur des rap- 
ports indmes qui lient Neptune et Yenus, se présentent en 

(i)Paus. l.II, i,S 7- 
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quantìté; mais ceux-ci suffiront, j'espère, pour convaincre de 
la solidité de rargumenlation qui précède. 

Th. Pa-nofrà. 



m. RECHERCHES ET OBSERVATIONS. 

I. SUR LA FORME OL7SEUS DU NOM d'uLTSSE. 

[Monum, de ìtlmL PI. Vili. Annal. toI. I, p. a84. ) 

La remarqvie que nous hqus permettons sur la peinture du 
vase, publiée dans làUvraison indiquée, ne concerne que Tin- 
scrìptron joirxte à Fimage d'UIysse navigtiant près des ilesdes 
Sirènes* Gette ioscription ivous enseìgne que le vase ou stam- 
nos (pour ine servir des expres&ions re^ues dans les ouvrages 
de rinstitut) , à figures jaunes y est sortì de la fabrique d'une 
ville dorienne , de la Sicile ou de la grande Grece • probable- 
ment de la Sicile. Car d'abord une des Sirènes s'appelle HIME- ' 
POnA., ippóitoe,, en dialecte dorien; ce nom nest pas rendu 
d'une manière exacte par le chant du desir; il ne sìgnifie autre 
chose que celle dont la voix a du charme , comme la muse 
KaXXióm}, celle dont la voia: eHbelle^ et une des Sirènes Be^itóim, 
celle qui enchante par sa Q/<?ùv.JJinscTÌption KAAOIIA quon lui 
a comparée sur le vase représentant Adraste et Amphiaraùs 
qui prennent congé d*Eriphyle (i), nemeparait qu'un impar- 
faitRAAOS IIAIS (a). Mais ce qui nous semble bien plus inte- 
ressarne, c'est le non? ajouté àUlysse OLVSEVS, ÓXuffcu^. Gette 
forme de nom est très clairement indiquée dans le dessin du 
vase, mais passée sous silénce dans la disserta tion qui explique 

(i) Scotti, Illustrazione di un vaso ittulo-greeo , Napoli, 181 1. Millingen, 
Peintures de vases de div. collect. pi. XXT. 

(») Loin d'adopt^p cene conjecture, j'observerai qpe les formules qu'on 
rencontre si souyeót sur l6s yases peints sont KAAOS HO HAIS, KAAE HE 
HAIS, òu HO nAI2 KAA02, HE HAIS KAAE. Th. P. 

25. 
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ce monument. Cette forme de nom cependant se rattaefae à 
une serie d'auires faits^ qui démontrent que le héros grec , 
Ulysse, dont la gioire s'était répandue de bonne heure en Ita- 
lie, flit appelé par les peuples des races sicules Ufysses^ UHxeSy 
forme de nom qui passa ensuite aux Latins , descendans des 
Sicules, ainsi quaux Etrusques (i). La raison de cette 
modification de nom n*est à chercher ailleurs que dans la 
bouche de ces races, qui confondaient aisémentpar une pro- 
nbnciation impure les lettres A et A, Fune avec lautre, ce que 
nous savons notamment à Tégard des Latins. A cause de cette 
confusion s'explique le mot latin lacruma de ^aat^^ let^ir de 
Mp avec le digamma ^«Fióp, oleo de la racineOA(^C«i>0£kr)etc. 
Plus tard, selon Varron , par suite d'une corruption, on fit 
Melica avis du mot grec Miy^txvi , et méme TheUs du nom 
de errt^ C'est ainsi que Ò^u<7<7tv( s'appelait aussi Vfysses 
et, Ulixes^ et non - seulement chez les Romains, puisque 
aussi sur un monument sicilien on lisait OùX/^ou au lieu 
A^Òèoaaitùq (2). L'£//££^« desEtrusques se troupe sur plus dune 
pierre gravée. Le poète lyrique Ibycus, natif de Rhegium^ et 
qui se rattache à Fecole sicilienne de Stésichore , doit avoir 
connu ce nom du héros , au point qu*il prétendit que c'était 
son véritable et propre nom ; car il chantait que le héros s'ap- 
pelait primitivement Ufysses ou UlixeSj et que plus tard on lui 
donna Fépithète d'Ò^wtotr^^, probablement à cause de la colere 
divine qu*il devait subir ou à cause de sa propre colere con tre 
les prétendans de Penèlope. G'est ce que nous apprend le pas- 
sage suivant du grammairìen Diomede : I, p. 307, ed. Putsch. 
« Est Ufyssi agnomen Polytlas, Nam prcenomen est ut aii Ibycus^ 
Ulysses (3) , nomen Arcisiades^ cognomen Odysseus. Et ordi-- 
nantes sic : Ulysses Arcisiades Odysseus Polytlas. » (4) 

C. O. MiJLLER. 

(i) Voy. Gerhard, Anna!, voi. Ili, p. 1 7.1, not. 656. Th. P. 

(a)Plutarch. Marceli, 30. 

(3) La coUation d'un manuscrit que nous avons ici » à Goettiogue , donne , 
la place d* Ufysses , Olixes • le vraì nom est probablement UUxes. 

(4) J'aToue que je dois la conoaissance de ce demier passage à un jeune 
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2. SUR LE SBNS DU MOT BARBARICA GHBZ PXAUTS. 

{Jnnal. voi. I, j^. 359.) 

Pour éviter que , dans les recherches si difficiles sur le temps 
de la construction des murailles cyclopéennes de l'Italie , une 
méprise n'entraine à d autres fausses inductions , il sera à pro- 
pos de remarquer que la construction de Signia par Tarquìn , 
n*est nullement réfutéepar leversde Plaute (i) qui l'appelle 
une barbarica urbs^ comme aussi Praeneste, Gora, Frusino et 
Alatrium ; car il est certain que Plaute se placait ici sur le 
point de vue des Grecs dont il imitaijt les comédies , et que 
c*est avec ceux-ci qu'il appelle ses propres compatriotes ^ les 
Romains et les Italiens , barbaros. Philemo scripsit^ Ptautus 
^ortit BARBARA (Tiinnumus ProL v. 19.) c*est-à-dire latine;, 
une loi romaine s'appelait barbarica Isx (GaptÌTi, act. III,, 
se. I , y. 32). Ces passages et d*autres convaincront facilement 
M. Petit-Radel , de la signìfìcation du mot barbaricus chez les 
poètes comiques de Rome, et ce savant s'empressera probable- 
ment de débarrasser sa démonstration qui s'appuie sans doute 
sur des argumens plus solides , d'un témoignage aussi équi- 
voque. 

G. O. MiÌLLER. 
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fl 

{Toji^. d'agg, i832. F.) 

Les peintures de vases sont rìches en figures allégoriques 
et isolées qui jusquà présent n'ont nullement trouvé toutes 

philologue de mes amis , M. ScLneidewin de Helmstadt , qui prépare une 
savante édition des fragmens d'Ibycns. 

(i) Captwi, act. IV, scèn. I, ▼. io4. 

(a) Tradttit de l'allemand. Th. P. 
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leur interprete , quoique aussitót qu'ona découvertlevrsens, 
on est frappé de l'aptìtude, du choix et de la liaison des at- 
tributs qui caractérisent ces figures. Mais ce qu'ìl y a de plus 
rare, ce sont les représentations allégorique^ composées de 
plusieurs figures , comme celle que nous empruntons à la col- 
lection de Dubois-Maisonneuve, parce que Timportance du 
sujet la rend digne d'étre reproduite. (i) 

Les deux femmes qui présentent au jeune Hercule leurs 
dons , Fune un casque , Fautre une coupé , une couronne et 
une bandelette, sont la f^ertu et le Plaisir (Àpcrìj xaV Il^oviri); la 
première sous la forme ou dans Farm.ure de la virile et guer- 
rière Attiene , Fautre qui , antan t que je sache , ne se trouve 
encore nulle part ailleurs, ni figurée, ni méme mèntionnée 
comme image, avec des attributs qui exigent un commen- 
taire. 

Il importe surtout dans cettè composi tion de se péne'trer 
du véritable sens de la bandelette que tient la figure Tolante. 
Ces tcenies se renconlrent , il est vrai , le plus souvent comme 
symbole de la victoire, notamment dans les mains de la déesse 
Niké elle -méme ; mais elles caraetérisaient aussi le sacerdoce 
et d*autres dignités (2) ; elles servaient aussi à, omer la co- 
lonne des tombeaux (3) et avaient en outre sur les vases , à 

(i) Introduction à Vétude des vases ant. 181 7, pi. IV. avec l'explication que 
Pallas se rapporte à la Yictoire, pour dire à Hercule que c*est gràce à elle et 

la bandelette des mystères qu'elle porte, qu'il jouit du repos actuel. Mais 
"-•«te assertion nepeut élre vraie déjà parce qu'Athéné offre à Hercule le cas- 
que qui désigne les actions belliqueuses; par conséquentle prix que Nicé est 
censée offrir, serait encore à obtenir, et parce que la bandelette que tient 
cette déesse ne se rapporierait qu'à elle-méme et pas à un autre objet. Le 
vase se trouve à la manufacture de porcelaine de Sèvres. 

(a)Hesych. Fest. s. v. Empedocl. v. 369. sqq.ed. Sturz. où avecH. Etienne* 
il faut lire (rré^saiv re OoXsioi? au lieu de OaXeiY); {coronce convivales); ce qui est ici 
entièrement déplacé. Visconti {Iconogr, grecque^ t. I. pi. IX. 3. 4) "veut faire 
un signe d*apothéose du cordon qui entoure la téte de Solon. 

(3) Aristophan. é^» AatraXEuotv fr. I. p. 49. ed. Dindorf. oùle jéune homine 
dit au vìeillard : - 

AXX' 61 aopsXXYi x%l p.upoy xat raiviat. 
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ce qu*on croit, un emploi très signiGcatif parmi les initiés. 
Mais si Fon jetait de telles bandelettes. en méme temps que 
<)es fleurs et des couronnes aux héros et aux vainqueurs des 
jeux (i), si les bandelettes et les couronnes ornaient égale- 
ment les tombeaux , on comprend aisément que les bons vi- 
yans et les amoureux ne manquaient pas^ non plus de se ser- 
vir, ainsi que de couronnes qui leur plaisai'ent, de bandelettes 
de différéntes couleurs. Ainsi dans le symposium de Platon , 
Alcibiade ivre^ se présente la téte ceinte de tcenies , de lierre 
et de violettes. Gomme les couronnes étaient souvent entre- 
lacées de tcenies^ particulièrement celles des Jeux publics et des 
gymnases (2), il en résultait une certaine liaison entre les 

passage qui de cette manière obtient sa véritable explication. C«cilius dans 
FAndrogyoe chez Festus y. Taen. 

StpuLerum pUnum ucnìarum ita ut soiee, 

où Jo$. Scaliger a tort d'entendre les bandelettes des morts mentionnées par 
Artémidore qu'Hésychius appelle xvipeìat. Attius, dans son Néoptolènie, d^a* 
près une belle correction de Bothe, fr. 5 : 

Tumulu m decorare est satius quam urhem tceniis. 

Varrò , L. L. VI. Itaque quum ad sepiUcrum feruntfi^ndes atqueflores^ adiiunc 
nane lanas , c^est>à-dire des tcenies de laiue eCaaXXoi [serpai cbez Pindare. Sur 
des vases, les cippes funéraires sont souvent ornés de tasnies comme celui 
d'Agamemnon cbez Tischbein, tandis que dans la méme scène, dans ies va- 
ses de Gogbìl pi. 45, la teenìe est encore placée à terre à coté du yase ayecla 
libation cu \t,\ì^w. Une scène pareille dans Gerbard und Panof ka , Neapels 
Antiken S. a57. f. Sur laplupart des Aióxudoi trouvés dans TAttique, il y a 
une colonne funéraire à laquelle les parefis suspendent des tsenies et des con- 
ronnes , et déposent à coté des vases avec des parfums* (Panofka Mm. Bla- 
cas , p. 34.) 

(i) Paus. IV. x6. 4« parlant d'Aristomènes. Appian. B, ciV.II. parlant de 
Curion , xat icap 8Ufifi«|Miv aÒT^v àvdo^oXouvre;. SoTrsp àdXvtTViv {xe'yaXou xai j^ìo^k- 
^ou( afotvoc. Dio. or. 65.. p. 6o4. d. )} ars^avov Ttva ri raiviav [em^aXXovTt;. 
Alexander, in Bkétor, Aldi. p. 622. &<sri raiviai; àvoi^sOvivai irapà tóv vm^Kouv 
xat àvdKTi 3aXXEo6au Apostol. XY. 97. 

(a) Pindar. Isthm. IV (V). 79. Cf. Scbol. Nem, XI. 87. àvJViacc(Asvo< xo|jbav èv 
'7rop(|pup6oi; spvsff'.v, Tbéocrit. II. 121. sqq. Ainsi parait Hercule vainqueur à 
Olympie dans la Villa Albani (Mus. Pio-Clemen. VI. Tay. i3. 2.) et souyent 
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unes et les autres. Mais.nous ayons le témoignage formel de 
Plutarque que les amoureux entouraient Fim^ge de leurs 
amies et probablement aussi elles-mémes de ces Uenies (i). 
Gette observation devient encore plus evidente par les pein- 
tures de vases dans lesquelles nous trouvons Ìsl tóenie dans les 
mains d'Eros, comme sur un vase, publié par M. Paooika, 
dans le musée Blacas, pL VII, et dans une autre peinture 
relative au jugement de Paris, insérée dans les monumens an- 
tiquesde M. Gerhard, pi. XXXIU. Dans cette dernière, pour 
séduire , Eros offre à Paris la bandelette , Aphrodite la pou* 
ronne ; de méme sur notre vase , Tune et lautre est present.ee 
à Hercule, et il faut entendre sans doute aussi FÀmour dans 
le vers suivant de l'Alexandre d'Ennius : 

Folans de ecelo cum corona et tetniis. 

Sur d'autres vases ^ il piane avec sa bandelette au-dessus 
des couples heureux des convives , au-dessus de psaltries et 
d autres femmes galantes (2) ; de méme aussi il verse des par- 
fums d'un alabastron (tei que l'Aphrodite de Sophocle le 
porte) sur la. belle Io (3). De cette facon s*explique aussi le 
vase, publiedans le second volume des AnnaìeSy Tap. JCagg. 
D, où la tcenie^ comme hommage de Tamour, dans te méme 
sens que la pomme d'après les moeurs rustiques, ne désigiie 
autre chose, dans les mains d'Ulysse, que sa liaison avec la 

dans des bustes comme aussi Hermes (Les tssnies des vainqueurs coaleur 
de pourpre citées aussi par VJrg. iBneid. Y. 969). Selon Tépigramme connoe 
de Simonide, on couronnait les poètes de dithyrambes [Atrpstiot x«l po(^cav à»- 
TOtc. Des tsenies avec descourbnneschezf^pédoclesT. 369.Tkucyd.^iy. xai. 
Xenoph. H. Gr. V. i. 3. Plutarch. Perici, p. 767.£liaii. f^. H, IX. Sg. Voycz 
aussi Kahnk. ad Tim. raivtat; àva^. 

(i) Amator. 8. Éparai ^àp ocurcuvri-Àta xat xatrat* tic &Sv 6xeaXu«iv »rrt x»- 
(ià^£iv im Oupocy df^etv tò iropoixXauotOupov , àva^ilvrà etxovta , ira-ipcpattaCtiv 
irpòc Tou( àvTEpaffTOc ; raura *^òi^ tp«>Ttxà. 

(a) Dubois-Maisonneuyev pi. é^S. Millin. wues tom. I. pi. Sq. qui yoìt ici 
le genie des mystères (qu'on suppose si souyent sur les monumens sans ancone 
raison fondée ) avec la bandelette mysàque, 

(3) Vases de a»^Ai7,pl. 46. 
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« 

prétresse , qui, dans le rendez-vous nocturne, lui Hvre le pai- 
ladìum j et en méme temps la ville dllion elle-méme. (i) 

Il dépendra donc par conséquent toujours des autres cir- 
constances, si Fon doit rapporter une bandelette de diffé-. 
rentes couleurs et applicable par elle-méme à toutes sortes 
d'omemens , à la galanterìe ou à des vìctoires honorables. U 
en est de méme quant aux ailes qui conviennent aussi bien 
au plaisir volage qu à la Yictoire (2). Si Eros est aìlé, de méme 
que Himeros et Pothos dans des scènes bachiques et d'au- 
tres peintures de vases , je ne vois pas pourquoi on refuse- 
rait les ailes à la Yolupté, la fille du premier Gupidon et de 
Psyché , née d'Apollon , si Ton en croit les tbéologues d'où 
Gicéron puisait sa doctrìne (3). Mais ce qui la caractérìse en- 

( I ) Théano tìent une clef comme prétresse, ainsì qne la prétresse sur un yase 
relatif à Ajax et Cassandre (Passeri III. 394* d'Hancarv. III. 57). Relativement 
à Cassandre elle-méme, Euripide dit, Troad, i6& ^tirrs rexvov ^aSÉou; (Oeàc) xX:^ 
S'a^.he tìtre xXei^ovixcc est donne dans un fragment de la Phoronidè à Callithyìa 
la prétresse de Herè, et de méme àio chez^schyle, Suppl. 290. Comp. Span- 
heim ad Callimach. hjrmn in Cer, 45. Euphranor a peint selon Pline Cliduchon 
esimia forma, Uljsse paraìt plus jeune qu'à l'ordinaire et sans barbe, par la 
raìson qu'il fallait indiquer une liaison d'amour; un tombeau, endroit choisi 
depréférence par les poètes et les artìstes, est le lieù du rendez-vous. La femme 
qui y pleure sur les cendres de son époux , est sans doute Andromaque qui 
porte aussi y dan» PiEnéide (1. III. 3oa), encore en pays étranger au fleuye Si- 
moi's, homonyme du yéritable, des libations anx mines d'Hector ; de sorte 
qne dans cette circonstance accessoire se trouye peut-étre cacbé un doublé 
et tonchant contraste de Tamour et de i'infidélité de Tépouse d'une part, et 
de la défense et de la mine des Troyens de l'autre. La Sirène' au-dessus , 
ìndique le caractère séduisant de l'amour , comme souvent sur les yases , 
les animaux placés en haut ou en bas , symboles des sujets principaux 
qu'on a représentés. Je me sers ici de Texcellente obseryation de M. le due 
de Luynes (Annales I, p. 980) qui a été appliquée déjà aussi dans le BuUetin 
(II, p. 194 ) et trouye encore sa confirmation dans bien d'autres yases , par 
exemple MilUn. yases I, pi. 58. Une Sirène sur le col d'un yase de Tiscbbein 
(I, pi. a 4) fait allusion à l'enlèyement de OAAIA (Ganymeda) par l'aigle. Aphro- 
dite elle-méme fut appelée Sirène (Hesych. Phayor. y. Csifinv'yi.). 

(a) n-rrvat "^fàp al tuv jp(dVT<i>v xocp^ai. Clem. Alexand. Ptedag. II, io. p. aa8. 

(3) De N. D. II. aS. Déesse , mais expulsée par les dieux , point honorée 
par les gens bonnétes, dit Xénophon II. i. 3 1. 
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core davant^ge, e est qu'elle est moitié nue et quelle porte 
une robe dìaphane , conforme au récit du méme sujet chez 
Xénophon, tandis que Philostrate et d'autres donnent à la 
Yolupté une robe colorée, semblabUs au costume ordinaire 
des courtisanes. 

On saìt quel grand succès obtìnt le discours de Prodicus 
sur Toption du jeune Hercute , dans toutes les villes où il le 
prononca i combìen de fois ce récit a été ìmité , répété et em« 
ployé conime allusion, et comme il est reste jusqu'aux temps 
des demiers rhéteurs et des pères de Téglise dans la memo ire 
des hommes. Ou je me trompe fort , ou Polyclète rancìen , 
contempprain de Prodicus a été inspiré par ce récit , en fai- 
sant les deux statues de jeunes gens qui, évidemment, ser- 
vaient de contraste l'un à lautre. Dan^Téphèbe amolli entou- 
rant sa téte (comme Pantarcès, Tairaé do Phidias) (i) de la 
tcenie qu'on offre sur notre vase au jeune Hercule, ilrendait 
clairement un type idéal pour les passions des amans et nul- 
lement celui dun vainqueur. En opposition avec celui-ci, 
était l'éphèbe male , arme d*une lance dont la signification ne 
peut guère différer du casque que présente la Vertu (2). Aris- 
tote célèbre, daos le scbolìon adressé à Hermias, la vierge 

(i) Paus. V. II. a. 

(3) Plin. XXXIV. 8. 19 Poìycletus Sicxonius, jigeladot discipulus, Diadume- 
numfecit moli iter juvenem, centum takntis nobìUtatum; idem et Doryphontm 
virUiter puenuajecit. lAxóam Philopseud. i8. Tòv d^ta^oOpevcv rysv xecpocXìiv r^ rat- 
Mia TÒv xaXòv, Iff^ov IJoXujtìieiTOu. Ainsi de Ganymèdes, Dial. Deor. XX. 6. ow- 
(xou^t^cv TÒv xoXóv. On a mal entendu i'opposìtion de molUter et virilìter, 
quoique les molles , {^aXoucot sont assez connas, et c'est ainsi qu*on a introduit 
dans cette phrasele contresens que Vunpuern. été, non d'après son caractère, 
maisd'après son àge, un homme « dans Je développementcomplet d'une mure 
« jeunesse qui n'est pas encore sur son déclin. » H. Meyers Gesch. der bild, 
Kunste^ Anmerk, 70. Boettiger dans Andeutungen zur Archneol. S. 11 4» sesou- 
yient à propos duDoryphore des épbèbes de TAttique; mais considérant ayec 
Ueyne la tenie comme symbole^ de la yictoire , il n'obtient pas un contraste 
frappant entre l'éphèbe d'une tendre moUesse et celui d'une martiale ririlité. 
Un tei Dorypbore se trouve dans les vases de Cogbil, pi. 3o où d'après la 
belle conjecture de M. Millingeiì , Euclia tb^e d'une cassette une grande tae- 
nìe de yictoire pour la lui offrir , ainsi qu'à un autre qui tient le bàton des 
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Vertu. Déjà avant lui , selon Plioe , Parrhasiujs avait peint la 
Yertu à coté de Dionysus (i) , Euphranor à coté de la Grece 
(Hellas) (a) ; un pèu plus tard on la rencontre aussi ìsolée 
parmi \ès tableaux d'Aristonaùs ; dans la procession de Ptolé- 
mée Pfailadelphe, elle était placée près de la statue du roi^ sur 
' la lète duquel elle posait une couronne d'oIivier (3) ; plus tard 
encore la notion d'Areté changea ; mais ni la Yertu , selon les 
idées pbìlosophiques des Grecs (4) » ni la belliqueuse Yir- 

éphèbes dans la palestre. £n haut, on yoit deux branches depalmier en- 
trelacées. 

(i) Je ne crois pas ayec Sillig ( Catal. Artif, p. 3 20) que Philiscum et Libe" 
rum patrem adstante mrtute vont ensemble. Déjà la liaison du dieu ayec 
Areté n'est pas bien claire ; l'idée de les combiner tous les deux ayec le 
poète de la comédie , me paratt encore moìns beureuse. IVaprès une explica- 
tion duproyerbe où^èy irpòcTÒvÀtóvuaovchez Apostol. XV, »3. Suid. Phot. Lex,^ 
Parrhasins ayait remporté la yictoire à Corinthe par \2^ protection de Diony- 
sus. C'est à cette circonstance que se rappo rtait probablement le tableau. Et 
pourquoi Parrbasius n'aurait-ìl pas peint séparément le poète Philiscus, 
comme Apelles le tragédien Gorgosthènes et d'antres personnes de la 
méine classe ? 

(a) Firtutem et Grasdam ufrasque colosseas, JjSl Vulgata me parait préférabie 
à Ì^LÌecan egregiam que Sillig (^to/.p. ao5) adopte d'après des manuscrits, 
en ce qu'il était plus facile de la^ méconnaitre que de. Tinyenter. Les yers de 
Plaute {Amphitr. 4x-44)f peuyent seryir de commentaire à ce tableau : 

Nam quid ego memorem , ut aiios in tragadiis 

Vidi , Neptunum , Firtutem^ Fictoriam , 

Martem, Bellonam commemorare qucebona 'vobis fecissent? 

(3) Atben. V. p. 201. d. 

(4) C'est cette yertu que je crois rej^réséntée daos legroupe de Tapothéose' 
d'Homère, où <^uat; ^ÀpiTYi, Mviiuy), ni<m;, So^i» désiguent les qualités da 
poète , disposition naturelle , comme dit Epicharme : a 8ì {aìXito. 9 6 a 1 c à'^a-' 
Bài n^XsuvK ^tù^ìiTM f 1X01$, c'est pourquoi cette figure parait d'une manière 
fort ingénieuse sous.les traits d'un enfant; richesse de bonnes sentences, comme 
Platon Protag, p. 3a5 e, dit à l'égard d'Homère, isùXkai (jÌv vou^triiosic iniaif 
iroXXal ^i ^u^c^oi xaì liraivct xal iyttùikia. irftXaióóv àv^pwv dcr^aSÀÀv; tradition fidèle 
et Art, Je difi'ère ici de Creuzer, Monum. explicat» de la sjrmbolique p. 55. 
WinckelmannII, 641 rapporta à tort Àptir) à la yaleur des poèmes. La méme 
Are^ qui d'après Pbilostrate Fit, Soph, I, a 5, 11 ayait un tempie à Smyrne 
(comme Dice à Chaeronée et à Mégare), n'était probablement autre chose que 
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tus(i) n'entrent dans leslimites que nottsavons tracéesà calte 
recherche. 

La figure opposée a la Yertu fut appelée par Prodicus 
méme (2) Kaxcoe, méchanceté^ yice, fidblesse, tandis que la 
Yertu était sjnoDyme d*un senùment mftle, d'energie et de 
bravoure (d^pc(a). Mais déjà Xénophon peint cette xoxux à*peu- 
près Gomme une courtisane séduisante en opposition avec la 
Yertu aux regards décens, et qui ne porte qu une modeste robe 
bianche. Des auteurs postérieurs depuis Mnasalcas et Cicéron 
remplacent natta par H^ov^^ volupias^ et c'est ce nom qui con- 
▼ìendra le mieux à la figure de notre vase, puisqu'il se rap- 
porte à de joyeux repas et à des courtisanes. 

Les deux femmes abordent évidemment Hercule, en lui 
montrant les sjmboles de sa destinée ; mais lui ne regarde 
qu'Areté , et étend la main yers le casque. Ce (ut ce choix 
qui lui Talut ladmiradon de tonte la Grece , comme Areté 
chez Xénophon le lui promet , et comme le tempie à coté de 
lui (3) le désigne en faisant allusion à son élévation dans TO- 
lympe. Comme le moment dans lequel ces déesses lui appa- 
raissent a été désigné par Xénophon ^expressément comme 

la mómlité dans un sens plus large. C'est à elle que pense iEschine à la fin de 
son discours contre Ctésiphon où II implore « la terre et le soleil, la yertu» 
rìntelligence et Téducation. • 

(i) La figure de la verti:^ guerrière des Romains s'écarte sur les mon- 
naies fort peu de Roma comme Amazone. Zoéga Bassir, tay. 3i , not. 3. Cf. 
Rasche Lex, r. n. Virtus Àugustomm , Fam. Acpiilia etc. Lutatius ad $tat. 
Theb. X , 644 , l'appelie dono ayec raison succincta. Une célèbre statue de 
cette Vii tus en or et en argent fot fondae du temps d*Alaric. Zosim. V. 4'* 
Horat. Carm. sec, 58, quoiqu'il nomme en méme temps le dieu Honos, n» 
reste cependant pas entièrement fidèle à la notion romaine. 

(i) Xénophon, ilfemor. n, x, a6. Pbilostr.' f^ii, Soph, Proatm, p. 482. Soid. 
Uf ó^woc, Apau Endoc. p. 365. 

(3) Par une semblable sedicule auprès d'Hercule (Millin. V. P. II« a5) qui 
parait è coté de Pallas , d' ApoUon et d'Artemis au-dessus d'un combat d'A* 
mazones, on exprime qu'il y figure comme dieu de l'Olympe, et non comme 
héros. Sur un autre yase de Gogbil , pi. a 5 où on lui amène Hébé , son carao- 
tère diyin se réyèle par la circonstance que Taction se passe devant vaat portai! 
de tempie. 
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tselui où il passa de Tenfance dans Tàge de Téphébie , cooune 
la fable est par conséquent inventée presque comme enseigne- 
ment pour la jeunesse dans cette epoque de la yie , la con- 
jecture que le vase qui nous occupe se rapporte également à 
cette partie de la vie humaine y s'offre presque d elle-méme , 
et la pensée qùe le vase ait servi de don pour un éphèbe en 
mémoire de sa reception solennelle dans cet état, na rien 
dextraordinaire. La Yertu offre le casque, carie Vice chez 
Xénophon promet à Hercule qu*avant tout il nlrait pas à la 
guerre , mais qu'il se réjouirait en mangeant , buvant et ai- 
niant de beaux garcons ; c'est precisément a quoi leurs dons 
dans le dessin que nous examinons font allusion. Les éphèbes 
de FAttique surtout à peine inscrits dans le registre des ci- 
toyens entraient dans le service militaire, pour gard^r les cbà- 
teaux forts de l'Attique (i). Hercule auquel ils sacrifiaient (a) 
le jour des épbébies , leur servait de modèle tant pour la 
guerre (3) que pour toute autre cbose. Hercule aussi jouissait 
à FAcadémie d'un eulte vcommun avec les Muses, Hermes et 
Athéné (4)* De méme dans la déesse Pallas'* dont Areté adopte 
la forme, se trouvent réunies (5) la bravoure, la prudence 
et la raison. 

La représentation de notre vase est jusqu'à présent unique. 
M. Boettiger a démontré récemment dans un mémoire dont 

(t) Schòmann , de comitìis Athememhifn , p. 33i. i^Xtxuc 9TpaTeuaif&oc. Poli. 
YIII, io5. Gf. Harpocr.Etym. M. 

(a) Hesycb. y. É^inéia. Athen. XI, p. 494. sqq. 

(3) Hercule à la téte da combat dans une idole de Dsdale , Paus. IX , 1 1 , 
a, et comme chef se mettant les annes , statue de Polydète. Plin. XXXIV, 8 , 
19 HercuUm^ quiRonue^ agbtxra arma sumentem. Cf. Sillìg. jdrtif, Cat, p. 365. 
A Athènes, il était plàcé avec Thésée et l'ApoUon Patrous autour du tem- 
pie d*Arès. Paus. I, 8» 5. 

(4) Paus.I, 309 a. 

(5) Des ardstes modemes ont de méme esprìme la Verta par les trans de 
Pallas. OEayres de Winckelmann, voi. II, p. 73 7, ed. allem. Giolio Romano et 
Annibale Caraccio ont peint la fable de Prodicus , et par conséquent connu. 
la Vìrtus des ancìens. 
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le titre feràit supposer le cotitraire (i) que cette histoire ft été 
cherchée àtortdanstes monumens danslesquelsonTa trouvée, 
et qu^elle ne sereiicontre nulle partdansles ouvrages de lart; 
quant à notre peintare^ il ne lui accorde pas le séns quenous 
luì attribuons, et trooTe les ailes de la Yolupté peu natu- 
relles (a). Nous devono cependantà ce savant d'après un vase 
qu*on lui avait enToyé depuis dix and de Naples, le dessin 
d*une peìnture où ce qui est puisé immédiatement dans dd 
récit de Prodicus se trouTe applique à Tinitiation bacbique. 
Un éphèbe mi a^ec le strigile de la palestre et vétu d*un petit 
manteau (3) est place ^ selon fauteur du mémoire précité^ 
entre Teleté, ayec la cassette mystiqueet lemiroir sacre, et la 
Yolupté Terpsis^ atee une oie oucygne, comme symbole d'A* 
pbrodite^ et un t&tnbotirin' ^uspendu à éòlé pour exprinier 
en opposition aTec la cassette cìtée, la parde extérieure de 
cette initiation , ce qu^l y a dans cette cérémonie de plaisant , 
ou peat-étre tout simplement la Lasciveté (4). Le jeune homme 

(i) Hercuìés ìnliivio e Prodici fabula et monumentis prìscae artls illustra- 
tos. Adjécta «st tabvla «feiiea tmaginem piisturse antiqua» referétis. Lipt. 
iSag.S'*. 

(a) Monstri simile, Voluptatem nobis in conspectu dari alatam. p. ag. 

(3) XXap.U(^tGv, Teles ap. Stob. Serm. XCVII, 3i, p. 524 , Gaisford. 

(4) Boettiger concini (p. 4^) du tambourin, que la personne ap|)artient da 
tbiase bacbique. Demetrius de elocut, 97, dit rà rupiirava xatTa àXXa oprava 
Tttv {jt,aX6axcdv xivat^eia;. Lobeck, dans son Aglaophamus p. xoiiS, a recueilli 
plusieurs passages relatifs à cette question. Peut-éltre d'apre» les deiix attri« 
buts , Toie et le tambourin , faut-il penser aux irai^ocà des deux sexes. On 
▼oit dans un gracieux dessin cbez Tischbein , 1 , 58,69, Eros qui , en frap* 
pant le tambourin , excite un desir yioìént dans une baccbante. Dji reste , 
Coiùme personnagé all^orique Terpsis n'est point à. lit rigueur une bac- 
cbante. Potbòs aussì , le garcon ailé , parmi Komos, GEnos, Thalia et Euoea, 
comme satyres et Maenades , emprnnte à la compagnie un attribut , les flù- 
tea. L*autre déesse pourrait étre appelée Mystis^ qui cbez Nonnus, IX, m, 
XIII, 140 instruit Dionysus , et invente Tapparat bacbique, notamment la 
eiflte mjBtique* SfsloD le petit poème.anacréontiqae (d'une epoque ttès re- 
cente) sur un gobelet d'argent, n. IV ed. M^iUiolni n. CXVIII ed. Fischer * 
auJieudeyéritablesrrsXttKi (inittfttions}, Kypris dea ^trerepréMntéecotDme 
la Mystis du yin et de celui qui %n boit. 
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se détourne de Terpsis et regarde dans le miroir^ et entre par 
conséquent dans la nouvelle carrière de sa vie avec les meil- 
leurs prìncipes absolument cornine dans notre peìnturé le 
jeune Hercule. Bel exemple du point de vue et du but re- 
ligieux des fétes dionysiaques chez les Italo-Grecs, fétes qui, 
à en juger d après les montunens et les notices des aneiens en 
general, paraìssent avoir couru un grand danger dans le mys'* 
tìcìsme de cérémonies vides de sens et dans le caractère mon-» 
dain et les abus de ces solennités. 

Aussi, dans un vase de d'Hahcaìrvìlle où il me parait fon 
douteux , M. Boettìger croìt reconnaitre un éphèbe entre deux 
femnies bachiqties dont fune lui adresse des exhortations gra- 
Tes, tandis que Tauti^e s'en va, parce qu'il écoute son en- 
nemie (i). Le mème savant considère cotnme une autre imita- 
tion un vase de la collection Lamberg (a) où il trouve repré- 
sentéel'option d*un éphèbe entre une citbariste et une tibìcine, 
ou elitre lamour del ecole et ce que les jeunes gens bienélevés 
apprenaient chez les citharistes (3), et les extravagances aux- 
quelles se livraient les éphèbes en buvant avec des musìcìennes 
et en parco urànt la nuit les rues pour se dirìger en chatitant 
(xwjjiaCovTtff) vers les portes de leurs bonnes amies. Je ne vois 
pas eependant ici la moindre trace d'un contraste à établir 
entre les deux artistes dont l'une a 1 air aussì décent que Tau^ 
tre, dont aucune ne porte un caractère bachique, et entre les- 
quelles le jeune homme Jie choìsit nullement, place dailleurs 
non pas au milieu, mais à un endroit où il peut entendre avec 
la mème attention les d,eu,x instrumeni qu'on trouve si sòu^ 
vent unis ensemble. 

En revanche, ce còntraste qui existait en effetsoUs certains 
rapports entre ces de\ix instrumens , le contraste entre la las- 
civeté et les bonnes moeurs^ nous parait réetlement et exclu- 

(i)T. n,pi. 109(59). 

(2) Fas. du C. de Ldmbcrg,^. I, pi. i|. 

(3) Àrìstoph.2VÌE«^., 96$. Piatoli Protag. p. 3^6, à. 01 ^* aS xtOap tarai rrepa 
TOiauTfiC, ae»9poouvY]; re l^fAeXoQvrdiì xal Sivcs? ót^ o{ vébt {jClr^èy }6axoup*^(jt. Gfp. 
3 1 a , b. Beaucoup de peintures de yases se rapporteiit à cett.e cìrconstance. 
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sivementy sans aucune a atre allusion , exprìmé dans une peìn-* 
ture de vase sur laquelle on a propose le plus de conjectures 
possibles , je veux dire dans la lutee de Marsyas et d'ApolIon* 
Dans la collection de Tischbein (i), le satyre est appelé 
MOAKO2:, en dialecte éolien pour fAoXxóc, fAoJUixó? (a), mollis; 
Apollon, au contraire ici, comme image de la jeunesse pure et 
Taillante etdaceord aTeclanotiond*Areté,s'appelleAAKOX(3). 
Le nom NYÓ££ de la soeur d*ApolIon, qui porte un flambeau, 
est plus difficile à expliquer; mais probablement il ne désigne 
que Nup^ , comme r£tyro. M. explique le mot wó? (4) 9 et 

(x) T. I,pl. 33 (a8). Zoéga de(^d. p. 998. HirU Biìderìmeh^ S. x66. Tar. 
XXn , 4, où les noms sont omis. Blillin. vas, 1. 1 , p. X, ao. Zannoni, lUttUr, 
di due urne Etnische x8i9, p. 63-79, doot M. Raoul-Rochettesuitenpartie 
l'explication , Joum. des savans, 1896, p. 99. Payne Knight, Enquiry imo 
the' symbol, langu, p. i53 QioXicTiet o^xt). BoBttiger, Amalth. I, 3o. Millingen, 
*vas, de Coghiif^. 19. Les mémes fignres principale» se retrouTent dépour- 
Tiies de noms sor un yase de Tischbein , t. Ili , pi. 19 (7) , où au lieu de 
Nyos un couple bachique se joint de chaqoe coté pour aocompagner le 
groupe centrai. 

(9) A Syracuse, selonHesych. fAupxó;, d*où. P'emu Màrcia, Plin. XV, 99, 
Amob/ IT, 16, ayec la note d*Orellì , t. II, p. 199. Cet usagedu mot ^loXkmq 
était si commun* qu'il servait à expliquer xtvai^cc , Phot. £ex., Schol. Plat. 
Gorg.f p. 3oo, sqq. CTest dans ce sens qu'il faut l'entendre comme surnom d'Ari- 
stodème , tyran de Gumes. Plutarch. de muiier. nfirt, y. Bivacpim , et comme 
nom suppose par les poètes dans leJUalchiniu d'Horace satir. I, 9,90, dans 
le Maichio de Martial m, 89 , 3^ et dans le Trimalchìo de Pétrone (Philostr. 
imag. ed. JakoBs, p. LX). De méme p.aXOaxo; (Weichert /K)«<ar. lat, relìqu, 
i83o , p. 43o-38. Lobeck , JglaopK p. 1008) et moUis. 0?id. TV. Il, 41 1« Mar- 
tial. UI, 73. Tacit., Arm. XI , 9. Burmann ad Phsdr. IV, i4, t* Interpr. ad 
Petron. 93. £n general, Gatulle, 95. 

(3) AXxo( de diXxii, comme MoXivoc un aulète chez Plutarque queBst, gr. 98, ou 
MoXirtc sur un vase du pr. de Canino, de {iioXini. De là ÀXxt^ , AXxiav, ÀXxi^, 
et d'JLXxeu;, À>JC«i^C. 

(4) P. 608, 35 d'aprèsll. Ili, 49, vuòv àv^pwv atx|AirròM*v , où les Scholies, 
ApoUonius et Hésychius conserreut la signification ordinaire , tandis que 
Photius indique aussi le «ens plus étendu. Le 2 est redoublé à cause de l'ac- 
cent, comme très ^ouVent. Welcker, SjU. epigr, graie, p.. XXXVIII. Les 
traits permettraient de lire IVOOSZ ; mais quelle signification aurait le mot 
vouc à qòté d*une femme .' 
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n est ^outé que camme pendant des autres inscriptìons. Gar 
comme les autres nous reYèlenl qu'ApoUon et Marsyas ne 
doivent pas étre entendus dans leur vérìtable acception, mais 
allégorìquement, il fallaìt qu'Artemis aussi obtìnt un autre 
nom , un nom indifférent et tout-à-fait general , parce quelle 
n'est ici que pour tenir compagnie^ et sans importance pour 
Vensemble ; e est poùrquoi j apprduve aussi la conjecture de 
M. Hirt qui pense que le trópied sér^r ki de prix , de sorte que 
Tissae de cette lutte, selon la t|ia<&tÌQn vulgaire^ est enlière- 
ment retranchée. (i) . 

. Je puis encore ajouter une véritable imitation de lensend^le 
de notre peinture dans une mònnaie d'or d'Adrien, conservée 
au cabinet imperiai des médailles à Vienne, etdont je doisun 
dessin grave sur notre tav. d'agg. F. à la bonté du savant con- 
servateur de cette collection , M. de Steinbùchel. Get anti- 
quaire m'avertit en méme temps qu'un exemplàire tout-à-fait 
pareil, également en or, mais d!une date postérieure au règne 
d'Adrìen , se trouve à Munich, et qui ne diffère de la médaille 
de Vienne qu en ce quau lieu de TOcéan couché^ on y voit 
les degrés qui conduisent au tempie, et la téte seule de TOcéan 
avec un poisson de mer. Eckhel reconnut dans Timage de 
l'Hercule de Prodicus, entre la Vertu et la Volupté, une al- 
lusìonau voyage pénible d'Adrien et à lactivité utile que Teoì* 
pereur ymontra, en.punissantla tyrannie et les e2s:actions des 
fonctionnaires, et en soulageant les pauvres, ainsi qu'Hercule 
dans ses exploits détruisit les monstres , et procura le repos à 
FuniTers (2). L'allégorie de Prodicus qui représente une deci- 
Sion subite entre l'energie morale et le peuchant au plaisir, à 
rentrée dans la jeunessd, serait par conséquent reportée 
méme à la vie pleine d'actions dans laquelle continuellement 

(i) Dftns la Boenr d'ÀpoUon, M., Hirt reconnait « la Muse qui éclaire et 
« apaise la lutte (des sons) avec le flambeau de la critique » , dans Molkos et 
Alkosméme, rharmonie molle des Asiatiques et la musique male des Grec8« 

(a) D. N. VI, 5o6. Cf. 504. Catal Mas, Findoh/t, II, p. 187 n. 417. Cett« 
interprétatìcm est adoptée par'Qtiaraiita Ohseryat, inDase, Italo- Graawt 1S17, 
p. la. R'asofae TI, s. p. 3 14 sq< B*a pas eiieere ce type. 

IV. 26 
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le plaisir ou la moUesse d'un homme porte aux jonissatices 
de la yie seraient repoussées, et la figure de TOcéan devrait 
alors se rapporter à l'étendue des voyages de l'empereur dans 
une grande partie du monde ancien. Mais le numismate at- 
tentif et consciencieux a negligé un signe qui oblige d*aban- 
■donner cette explìcation. Il observe lui-méme (p. 4^5) que, 
parmi les monnaies avec COS. III. , celles qui ont le portrait 
en forme de buste et où la figure est moins.large, tombent 
dans l'année 119 (oùcommen^ cette désignation qui fut con- 
seryée pour le reste du règne d'Adrien) et dans les années 
suivantes. Or cet indice a lieu dans notre monnaie; et dans la 
méme année 119, la troisième de son règne, et bientót après 
son arrivée à Rome, Adrien commenca ce voyage qui dura dix* 
sept ans (p. 479)- Ainsi dans le temps où cette médaille fut 
frappée, on aurait pu tout au plus avoir connaissance d*un 
dessein d' Adrien de devenir un Hercule Servator ou A-verrun- 
cus, comme on Tappeta plus tard. Je suppose donc que e est 
moins directement THercule de Prodicus qu'Adiien sous les 
traits d'Hercule que l'artiste a voulu représenter sur cette 
médaille , et que , conforme au caractère d' Adrien , les deux 
femmes se sont également transformées peut-étre en lustice 
et Force, ou en Basilia c^t Tyrannis , personnages sur lesquels 
Dion dans son premier discours transfère les róles de la Yertu 
et de la Yolupté par rapport à Hercule. Cest pourquoi TO- 
céan est ajouté qui, de méme sur une autre médaille avec HERC. 
GADIT. , citée par Eckhel (p. 5o4), fait allusion à lanaissance 
d' Adrien, près de FOcéan, à Italica, et d*une mère de Gades: 
Adrien est aussi uni aux dieux sur les médailles où Hercule, 
assis sur des armes, tient unemassue et le foudre imperiai. 
G*est ce qui explique aussi pourquoi les déesses ne sont nul- 
lement caractérisées comme Vertu et Volupté, ce qui précisé- 
ment dans ce coup^le ne pouvait guère étre évité. Peut-étre 
le coin de cette médaille doit-il son origine à quelques mots 
d* Adrien , du temps de son premier séjour comme empereur à 
Rome , où il appliqua la fable à lui-méme et promit^ eu tenant 
fernìe au bon droit, de prendre Hercule pour modèle. Daas 






■* 4- 4POLLÒ1I BT IDÀS. 398 j 

cette hypothèse la médaìUe difiGéreTait des xnédailles postérieu- 
res qui comparent Adrien -à Hercule , à cause de ses vo jages 
loihtains et des bienfaits quii répandit partout. Par consé- 
quent Tinvention primitive d*une option entre deux déesses 
qui lui apparurent à lentrée dans la carrière imperiale, aurait 
été consenrée, mais rien n'empéchait de répéter plus tard 
éncore la méme compositioD. 

F. G. WSLGKBK. 



4* APOLLON ET lOJLS {MoRUm. ììléd. PL. Xx). 

Ce nest pas mon intention de (aire ici deTopposition contre 
les interprétations que d autres antiquaires ont données de 
cètte intéressante peinture de vase, puisque notamment celle 
de M. Welcker qui y reconnaìt le combat (T Hercule contre les 
trois dmnités protectrices de Pylos (i) peut alléguer plus d'un 
argument en sa iaveur; mais je veux seulement énoncer qu'à 
la vue de cette planche, ma première pensée a été dirigée sur 
le combat d!Apollon avec Idas pour la main de Marpessa^ et 
que j*ai maintenant encore de la peine à abandonner cette 
idée. Daprès Homère (Iliad. IX, v. 558), Idas était le plus 
vàillant des hommes qui habitent la terre. H saisit l'are contre 
Phoebus-ApoUon , à cause de la belle Marpessa. Uarcher, d'un 
àge mùr, en regard d'Apollon, et qui manque de tous les signes 
caractéristiques et attributs d'Hercule, serait dans cette hy- 
pothèse Idas; et Marpessa, la vierge placée devant luì, qui, par 
la tournure de sa téte indique peut-étre qu'elle aimerait 
mieux s'unir au mortel Idas qu'au dieu méme. Mais , quant 
aux autres personnages , ]}oùs ne manquerons ni de homs con- 
vénables, tii de motifs pour les faire intervenir dans ce com- 
bat, pour peu que nous ayons égard au récit plus développé 
de ce mythe, tei que Simonide et d'autres sources dans 
les scholies de l'Iliade nous le font connaitre. Rien de plus 

'(i) Welcker Àllgem. Sckuheitung 1 83i, Abth. II. n"" i3S. 

a6. 
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QUtUrel que )a présence d*Ar>tómià: c'è&t ette, qui de coikimtm 
avec son frèpe ApoUoa poursuit Ida» pout ayoir enlevé Mar-^ 
pessa au milieu duxhaaur de vierges de son sanctuaire ortygién 
(au mont Ghalcis près de Calydon en iEtolie)« On possedè par 
conséquent , peut-etce dans rArtemis de notre peinture, la ve- 
ritable image de rArtemis iEtoUenne d'Ortygia qui ne diffère 
guère de TArtemis Laphria. L'homiaè barhu en £aice d*Arte» 
mis , évidemment dii parti dldas , est , selon moi , Posidon , le 
pére du héros et son protecteur dans cet enlèvement. Dans ce 
cas , le bàton noueux ppurrait servir de signe caraetéristique , 
et s*assimiler au bàion de pin que Posidon a pour attribuì 
dans une àutre peintiire de vase (i). Je nommerai Hermes , 
Zeusj Aphroditey les troìs figures qui correspondent aux per- 
sonnages que nous venons d'expliquer (Artemis, Posidon | 
Marpessa ) , et qui occupent sur la face opposée du vase , 
Tespace entre Idas et Apollon. Daprès les sources mentìonnées 
plus baut, Hermes est envoyé pour mettre fin au combat du 
liéros ayec les dieux» II court par conséquent yers Idas , quoi- 
que encore tourné en arrière vers Zeus qui lui confie ses or- 
dres avec un geste fort significatif. Apbrodite parait exhorter 
Apollon d'empécher renlèvement de Marpessa. Le costume si 
gracieux, le beau stéphanos qui entoure la téte , et la manière 
de tirer le peplos sur lesbras et les seins, servent peut-étre a 
caractériser cette déesse. Le méme sùjet était représenté un 
peu différemment sur le coffre de Gypsélus j on y voyait Mar* 
pessa conduite par Idas hors du tempie d* Apollon, suiyre de 
bonne grace son amant mortel. (a) 

Gependant si je réfléchis pour combien de vierges mortelles 
Apollon a lutté avec d'autres prétendans, si nous en croyQns 
le poète de rhymne sur TApoUon Pythien (v. 3o sqq.), et que 
nous manquons maintenaut de détails sur ces différens mythesi 
je ne puis m empécher d avouer franchement qu il se pourrait 
qu'un autre mythe répondit encore mieux au sujet de notre 



(i) Mìllingen , Vases de div. colleet, pi. XXV. 
(9)Paus.'^. i8. 1. 
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peinture de yase. Pamii les mythes connus^ cep^ndatii, celui du 
combat d*Idas et d'Apollon me semble se rapprocher le plus 
dtis'details de notre tableau. 

C. O. MuiiLBR, 



5. LA MBRB DBS FALIQUBS^ 

[Annali, voi. Il ,.p, %k^ ; ta\f. d'agg. i83o. I.) 

Loin de contester en general Finterprétation que M. Wel- 
cker a propose pour ce monument, le but de ces lìgnes ne 
consiste qu a répandre quelqué lumière sur un point q^e Tau* 
teur cité ne me parait pas avoif suffisammént éclaircì. Gar tout 
en accordantà mon savant coUègue laprésencede Thalie^ ou 
«elon d autres traditions , éUMtna au milieu de ses enfans , je 
dois avouer que , méme pour des edfans forgerons, le procede 
de frapper la téte de leur mère ne paraitra jamais ni honnéte, 
ni méme excusable ; je penise qu une telle^ action , considérée 
comme grossière dans tous les temps,chez les Grecs aussi bien 
que chez nous , doit étre motivée , moins par le caractère ou 
la profession des enfans (quelle que soit leur férocité) que par 
rindividualité et la nature intime de la mère. 

Or , pour peu qu on se souvienne du mot enclume en grec y 
touteTènigmeest résolue, Taction s'explique d'elle-méme, et 
nous gagnons une preuve en faveur de Vinterprétation gene- 
rale de ce monument. 

Axpa>v sappelle Tenclume, et dans la tradition suivie par 
notre peintre , la mère des Paliques s'appelait évidemment Ac- 
mone. Ce nom explique d*abord l'action principale du sujet , 
. puisque cette femme sert iiicont^stablement d*enclume à ses 
enfans; mais il renferme en méme temps Videe SMtna ou la 
Brillante , comme dèsignant lendroit d'où sort le feu , et ré- 
pond en troisième lieu au nom de Thalie^ la Verdoyante^ va 
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que <xxpi7, cornine ^n^ exprime la verdure (i) et la fleur, et 
read ainsi comptedes branches quipoussent de ses épattles (2). 
Mais, pour mieux établir mon opinion^ je citerai les vers 287 
et 288 des Fastes d'Ovide, liv. lY : 

Hine mare Trìnacrinin candent M tìngere Jerrum 
Brontes et Suropes Acmonides^pie soleni : 

où jicmonides figure comme cyclope et garcon forgeron de 
Vulcain dans le mont Mtria méme, évidemment Vun de noe 
deux Paliques jJUs de Vulcain et éCAcmoné. U s*ensuit que les 
deux fils de Thia (3), Acmon et PcLSsahiSj représentent égale- 
ment nos deux Paliques. SiHésychius explique Àxpovt^iQ? par o 
Xopwv, Charon^ &1$ X Acmon j c'est-à-dire de Cronos (4)j nous 
n avons qu a examiner les sarcophages étrusques où Charon se 
présente réellement arme du marteau , pour comprendre la 
justesse de cette interprétation. Nous croyons reconnaitre 
aussi cet Acmonide Charon dans le fondateur de la ville d'Ac^ 
monta y en Phrygie, auquel Etienne de Byzanze donne Manes 
pour pére. Le méme auteur mentionne encore un bois sacre 
appelé AcmorUon , près du Thermodon où naquirent les Ama- 
zones, fruit de l'union d'Arès et d'Harmonie; ainsi qu*une 
plaine surnommée du frère d* Acmon, de Doeas, AotovTocircJeov. 

Th. Panofka. 



(x) Heiych. v. Àxjiaia, 0aXXouodu kj^iMm , la tefre qui donne la fleor. 

(2) Comparez Paus. Ub. V, e. i5 : dans l'Altìs d*01ynipie ii ^% aùtòv rbv 

l'fiLSoXov ^(nX6ovTov Tux»; Ì9ih À^oO^ pcoj&ò;, xat Havoc te xol À^pot^TYic. Év^uTaTCD 
^ì Toù lpt.6oXou , NufA^ùv à; Àxpt^vac xoXouatv. 

(3) Tzetz. ad Lycophr. t. 91. 

(4) Hesych. y. Ax(i.»v, àiraOric, Kpóvo; , o^avòc , in ot^Tipoc i^^ u B xo^sù; x^* 
xtuii * ÌQX\ èl xat "^fsvo; dtrou. 
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6. SUR LA GTXIX DE SOSIAS. (l) 

{Monum, PI. XXIV. Armai, voi. II, p. 282; voi. HI, p. 4^4») 

La coupé faite par Sosias , une des pìèces les plus capitales 
parmi les vases deVulci, dont le fond intérieur offre le groupe 
de Patrocle blessé, et d'Achille qui pansé sa blessure, porte 
sur la surface extérieure , lapeinture d'une grande réunion de 
divinités, laquelle a déjà obtenu deux interprétations , et va 
en recevoir une troisième. 

M. Charles heruormant nomme les dieux réunis ici les dwi- 
nités cosmiques^ et explique leur réunion par une ihéologie 
physique quenous voudrions cependant encore lenir éloignéè 
de l'interprétation des monumens de l'art, sans mettre en 
doute son existence en general. Nous pourrions bien plus nous 
attacher à l'explication donnée par M. Welcker ^2) qui y re- 
connait une reunion de dieux semblable a Vassemblée home- 
riquBy participant du haut de V Olympe a la hataille des héros , 
' dans laquelle Patrocle fut blessé , stimulant les guerriers et 
délibérant sur leur sort. La seule chose qu'on puisse objecter 
à l'hypothèse d'une liaison aussi étroite des deux scènes^ c'est 
que le pansement de Patrocle blesse figure au fond du vase^ 
et l'assemblée des divinités sur les faces extérieures ; que par 
conséquent les deux représentations ne peuvent étre apercues 
à-la-fois par le spectateur. Mais, isole de l'évènement héroique , 
un tei cercle de dieux spectateurs sfgnifie trop peu et mauque 
trop de liaison intérieure pour étre choisi comme sujet d'une 
peinture de vase. 

Moi aussi y je crois à la liaison entre l'un et l'autre des su- 
jets , mais à une liaison moins étroite , à laquelle le cycle des 
mythes dont tous les deux font partie, sert de mèdia teur. Je 
vois dans la peinture de la face extérieure, les dieux qui assis- 

(i) Get aitìcle de M. Mailer, ainsi que les précédens du méme auteur, est 
traduìt de Fallemaud. Th. P. 

(i) Jilgemeine Schuìz^ng i83x, Àbtheìl. IL n"» n.6, lift. 
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teni à Vhymen de Pélée et Thétis , hymen d où sortit le héros 
dont lautre tableau retrace les faìts glorieux dans la campagne 
mysienne. 

Pour me servir des paroles de Pindare , nous y voyons « le 

sièg bien arrendi sur lequel les souverains du ciel et de la 

mer répandirent des dons et de la puissance à la race de Pé- 

lée. » (euxuxXov e^pav , toc? oùpovou ^ctaù^t^ iróvTou t* i^'^^ófiisvoc ^«5p« xae 

xpaTog £$£yavav £$ ytvo? «utS, Pindar. Nem. FV» v. &6^ Cf. Pyth, 

nLv.94.) 

Mais quelle est la véritable action que le peintre a voulu 
rendre ? Toutes les divinités assises , au moins celles dont le 
dessin est assez conserve , pour ne laìsser aucun doute sur le 
mouvement de leurs mains, tiennent des coupes ou phia- 
les qu elles étendent évidemment pour les faire remplir : 
tandis que Téchanson ailée est sur le point de verser aux 
personnes qui occupent la place à Taile gauche. Nous di- 
sons aile gauche, parce que si Fon veut concevoir la com- 
position dans son ensemble^ il faut commencer de ce coté, et 
de là , tournant autour de la coupé, toujoursse diriger vers la 
droite, jusqu à ce qu on arrive à la fin de la peintu^e qu une 
téte de femme, en niédaillon y séparé du commencement. Cest 
précisément la méme route que nous venons de proposer au 
spectateur , qui doit étre parcourue aussi par Téchanson , c'est- 
à-dire de Faile gauche vers la droite, afin qu'elle satisfa sse aux 
desìrs qu'expriment les coupes étendues. Il s^ensuit que Té- 
chanson divine est qcccupée icidè l'action appelée parHomère 
vupav, aussi v(ji>|ytav iràfftv cirtffTa^óv (Odyss. XVIII. V. 42^4 distri- 
buer et verser le vin en ce que Téchanson s'apprpche de cha- 
cun des convives), et èirap;fc(j9ae ^£7ra«a<jeìi (Iliad. IX. V. 176. Odyss. 
III. V. 340 et dans beaucoup d'autres endroits) et qui se fai- 
sait dans lordre de la gauche à la droite (èirj^c'Sta, Odys$. XXI. v. 
i4i.) Comparez Gr. W. Nitzch, Anmerkungen zur Odyssee IH. 
Y. 338. Get è7rap;(£(j6a( vcopav se fait daborddans lebut de la Uba- 
tion ; oÒTÒep lircc cric£?<jav suit dans la plupartdes passages; et c'est 
ainsi que notre représentation se rapporte aussi à une .libation 
solennelle. Mais la.libation figure ìci comme point prindpal 
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du re|)a8 nuptial, parce que des prières et dfts félicitations 
pour lés époux s*y rattachaient. Ils tenaient tous les vases 
etfaisaient de$ iibations et souhaitaient toute sorte de bien , 

dit Sappho. Ko(v^ S &p irovre^ xap^m fyw xcù ^ei|3ov , dcpa^ovro Sk 

ie<xf&irqcv ykar^y afilla , Sappho ap. Athen. XI, p. 47^ i ^- fragm. 
LXX ed. Netie.) 

Après avoir fixé Taetion principale de l'ensemble, nous se- 
roiis plus à méme de designer au moins une panie des per* 
sonnages avec plusdeprécision qu'il n*est possible à ceuxdont 
l'opinion sur Fensemble n est point arrètée. Gommenoons par 
Vaile gauche : nóus j voyons deux sièges sui^ chacun desquela 
deux personnages ont pris place. Entre ces divinités se trouve 
réefaanson ailée qu'on ne peut giière appeler autrement que 
J7(?'^'(conimea faitaussi M. Welcker); deson nomaSHH la lettre 
H seule est conservée. A droite, sur le siège du coin , se trouve 
une divinité que d'autres interprètes ont déjà appelée Zeusy à 
cause du sceptre surmonté d'un oiseau (aigle ou coucou?), et 
dont nous adoptons lexplication. La divinité à coté de lui, 
dont la partìe supérieure du corps n'a conserve que les 
mains étendues , tenant un sceptre et une coupé que Hébé va 
remplir du liquide, doit étre considérée comme déesse, à cause 
de la parure femelle des armilles ; selon toute probabilité, c*est 
Hera qui devait recevoir ici une place d*honneur comme pré- 
sidant au mariagej comme Telia, £n face de ces divini tés 
sont placés les nouveaux époux. M. Welcker a déjà reconnu 
Thetis dans la déesse à droite, assise en face de Hera ; le pois- 
son dans ses bras désigne aussi sur une peinture de vase la 
néréìde poursuivie par Pélée, et dans tous les cas une déesse 
marine ; mai» quelle autre que Thétis pouvait étre désignée 
ici , puisque Amphitrite^ avec son nom à coté , se trouve déjà 
dans une autre partie de la composition? Mais si Ton a reconnu 
avec certitude Thétis , alors je pense qu'il y a un pas de fait 
pour convaincre que les Noces de Pélée sont le sujet de cette 
peinture; car, quoique Thétis abandonne souvent, à cause de 
son fils Achille, sa demeure des flots pour monterà TOlympe, 
elle n'intervientcependant, dans ces occasions, jamais comme 
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assocìéeaiuL repas des dieux de VOlympe. Daiis la figure assise 
à coté de Thétis, sur le méme siège, nous ne pouvous natu* 
rellement supposer que Pélée. Le contour de la poitiine , qui 
est eneore visible^ montre d'autant plus cUdrement que la 
figure est male , que les seins des femmes, sur ce yase, sont 
dessinés d une manière très prononcee. D'ailleurs la barbe de 
ce Pélée s'est eneore conservée; car je ne saurais commentla 
partie des cheveux par dessus 1 epaule droite de cetre figure 
puisse étre mise en rapport avec la chevelure de Tbétìs. Il est 
vrai que la tunique fine et gracieusement plissée de cette figure 
parait davantage convenir au costume féminin ; mais nulle 
part, sur ce vase, on ne peut distinguer le sexe des figures 
assises par leurs vétemens. La manche qui s'est conservée seule 
de la tunique de Zeus est absolument la méme que chez la 
figure que nous déclarons Pélée. 

Quantaux figures qui étaient assises derrière Pélée et Thétis, 
bien peu en est conserve , et nous n'oserions pas méme prò- 
pqser une conjecture sur leur signification si l'on n'avait de- 
couvert plus tard un fragment qui appartient à cet endroit^ où 
lon voit une téte de femme avec les lettres ^A, qui sont évi- 
demment restées du nom A^POàITE. Je ii'ai pas besoin de men- 
tionner que cette place , la plus proche du couple conjugal , 
convient à merveille a Aphrodite, A Tégard de son voisin ou 
ouvOpovo^, nous osons conjecturer que c'est JPo5Ìi^o/z , puisque 
d après la liaison du mythe on doit attendre ce dieu à cette 
place. 

Quant au couple suivant, la branche qui pend derrière le 
siège« évidemment une branche de vigne, pouvait faire devi- 
nerle nom de Dionysus pour une des figure§; maintenant un 
fragment nouvellement trouvé, et qui se rapporte à cette 
place , en donne la certitude. A coté de Dionysus qui figurait 
sans doute dans un àge plus mùr, et barbu, nous aimerions 
voir assise Demeter. Ces divinités de là nature n*ont été , selon 
moi , ref ues dans cette assemblée divine à laquelle elles pour- 
raient paraitre étrangères, par aucun autre motif que parce 
qu*elles doivent procurer aux jeunes époux que les dieux 
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comblent de toutes faveurs, les bienfaits de ragriculture et de 
la culture de la Tigne. Gette manière simple d enyisager le sujet 
trouve, 5Ì je ne me trompe, aussi sa confirmation dans la serie 
des figures qui s y rattachent. 

A cette place nous devons, rappelant une obserTation. faite 
plus haut , remarquer que seulement la lacune, ou place ou- 
verte entre Zeus et Hera et les figures jeuiies, dirigées de Tautre 
coté j est d*une grande importanoe pour la coraposition de 
l'ensemble ; et désigne à-la-foisle point de.départet le point de 
conolusion. Mais ici, entre Dionysus et les Heures qui mar* 
chent dans la méme direction dans laquelle les divinités pré- 
citées ont pris place sur leurs sièges , il n'esiste aucune sépa* 
ration dans la suite des figures, et Tespace libre n*est devenu 
nécessaire qu*à cause de lanse du vase. 

Les divinités que nous rencontrons dkns ce repas nuptial, 
non assises , mais marchant, sont les unes plus jeunes, lesau- 
tres subordonnées. Quelques-unes paraissent apporter les dons 
nuptìaùx, mentionnés par Pindare et d'autres; on aurait ce- 
pendant de la peine à appliquer cette interprétation a toutes 
les personnes de cette serie. 

D abord trois jeunes femmes presque dans le méme costume; 
aucune d'elles n*a une coupé à boire , laquelle en general n*ap- 
partient qu'aux figures assises. La première porte dans sa 
main gauche une branche gamie de feuilles; la seconde tient 
des deux mains des branches chargées de frnits qu on aurait 
de la peine à designer avec plus de précision ; là troisième est 
dépourvue de cette sorte d attribut , elle paralt presque en- 
voyér les autres et les accompagner. Le nom HOPAI se trouve 
entre la seconde et la troisième, et est ordinairement rapporté 
à toutes les trois; mais il méritedetreexaminé si Ton a raison 
de rinterpréter ainsi, vu que des attributs tels qu'ils convien- 
nent aux déesses de lannée, ne càractérisent que les deux qui 
marchent les premières. Aussi les deuxlettres sur latétedela 
troisième figure AT, qui n appartiennent cependant ni au nom 
d'Hestia ni à celui d'Amphitrite , assises à coté d'elles , me pa- 
raissent devoir étre considérées comme restes du nom de cette 
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figure. Serait-ce la Gràce Aglaia^ qui , à l'inslar des Gràces en 
general^ est aussi une déesse des festìns?. Le nombre de deiuc 
pour les HeureSy qui nous reste dans cette hypothèse, s explì-» 
querait moins par le système dUésiode que par le eulte at- 
tique (Paus. IX. S5.) qui nomme les deux YÌerges Tkallo et 
Carpo. 

Suìveut aprèS; réunies sur le méme siège, Amphitrite et 
Restia^ dont les noms sont joints aux figures; le sceptre dela 
première est omé de plantes marìnes. Derrière ces déesses 
marche Hermes , comme porteur du bélier (}tf>to<pópo?) ; pcut-étre 
apporte-t-il le bélier camme symbole de là fécondité des trou- 
peaux , en don de noces. Après lui Artemis avec la biche , 
tenant une cithare, attribut souvent aussi, sur des médailles, 
mis en rapport avec Artemis. (i) 

Quant à Hercule qui marche à la suite d' Artemis , on pour- 
rait sétonner qu'il intervienne ici, en qualité de dieu, à la 
noce de Pelée, puisque le mythe ne présente ce compa- 
gnon d*armes de Péléé que sous ies traits d'un héros vail- 
lant, lors de Texpédition des Argonautes et de la guerre 
de Troie : mais si nous les youlons prendre à la lettre, 
ces faits que Pélée exécuta avec Hercule peuvent tomber 
dans la première jeunesse de Pélée, les noces avec Thétis 
dans un àge plus mùr \ epoque à laquelle Hercule avait 
déjà fait son ascension du bùcher sur TOEta vers TOlympe. 
La Jemme derrière Hercule manque trop de tout signe ca- 
ractéristique pour que je puissé oser lui attribuer un nom 
quelconque. 

Mais où restent alors Apollon et le choeur des Muses , dont 
les chants annoncent aux nouveaux mariés un brillant avenir 
et une glorieuse postérité? Je suis fàché , je Favoue, de cher- 
cher en vain sur no tre peinture ces traits si essentiels dans 
tout le rédt poétique de ces noces; mais, pour expliquer ce 
défaut, on pourrait supposer que la composition entière a 

(:) Nceliden, Specitnens of anelerà cpimj)/ Grcecia and Sicily, pi. i6. 
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éié primitivement destinee pour un yase plus grand/ et 
quelle a été par conséquent plus complète, et gue, fante 
d'espace , cette panie de la composition a été omise sur la 
coupé de Sosias. C. O. Mùller. 

FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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e. Osservazioni generali sni monumenti sepolcrali di Vulcia e su alcani altri della 
medeàma specie (Monnm. de l'Inistit pi. XL, XLI, XLII et XLYIII), da Giovanni 
Knapp, jpag- 979-384* • — d. Sepolcro presso Bomarzo (Monum. de l'Instit. 
pi. XtiV) da CamUli,]^^. 284 - a85. — e. Memoria sul sepolcro troyato a Canosa 
in dicembre 1838 ( Monum. de l'Instit., pi. XLIIl), per communicaàone del cons» 
LoMBABDi, pag. 285*389. — ^yiTombeaux de Norcbia (Monnm. derinstit.pl. XLYIII), 
jMr Albert Lenoir, pag. 389-3^. — g. Scayi di Eboli, degli anni 1829-33 , da' SS. 
Matta e Romano , p. 295-304* 

3. ScuLPTURB. a. Sopra una tazza baccbica d'argento (Monum. de l'Instit. pi. XLY, 
B. C. D.) da Bianconi, pag. 5o4-3ii. — d. Le^béros Cantbarus (Monum. de l'Instit. 
pL XXXIX ), par CA. Lenormant, pag. 3ii-3i9. — e. Achille à Scyros (Tav. d'agg. 
i833 > D. £. ) par Raoul-'Rochette , pag. 330'332. 

3. PsiNTURK : a. L'arrivée d^Apollon à Delphes (^Monnm de l'Instit. pi. XLTl ) 
par Th. Panojkay pag. 333-335. — b. L'Encotylé (Monum. de Ilnstit. pi. XLYII , 
B ) , par Th. Panofka, pag. 336-344. 

II. LITTÉRATURE. 

I. Les Antiqnités iaédites de PAttique, pabliées par la Socìété des Dilettanti. Cu- 
tmge tradnit par M. Hittorff , par Ch. Lahormant, pag 345-353. 

3. Nvttd Teteres civìtatam, regum , ete> Lond^ in Museo Bich. Payne Knigbtis, 
par J. MilUttgen, pag. 553«363. 

3. A brief destription of thirty^two greek painted Vases by M. Gaanpanttri, par 

Tk, Fmno/kàt pag. 363«377. . 

< 

IIL RECHERCHES ET OBSilRYATIONS. 

I. Sur I3 fprme Olyseus dn nom d^ysse.(Moa. de l'Inst. pi. YIII. AnuaL toI. I. 
p. 384),. par C. O. MùUer, p. 377, 378^ — 3. Sur le sens du mot Barbarica cfaes 
Piante , par C. O. Mailer, jp. 379. — 3. ijlercule ♦ntre la Yertu et la Yolupté (tav. 
d'agg. i833, F.), par F, G. ìVelcker. p. 379-393. — 4. ApoUon et Idas( Monum. 
de l'Instit. pi. XX ) > par C. O. Màilet, p. 393-395. -^ 5. La Mère des Paliques 
(Annal. voi. II, pag. 345. tav. d'a^. i83o4,I,),,par. Th..Pano/ka, p. 3^5, 3g6. — 
6. Sur la Cylix de So«ias (Monnm, pi. XXIY. Annal. voi. Il, p. 333 ; toI.III, p. 4^4*), 
par C O* MOlUr, p, 397-493. 

TAVOLE D'AGGIDNTA, 

é 

A, Sepolcri di Yolterra , p. 3o-3o. — £, piagne d'Egine, p. 75(. — C i. DeiKa- 
lion et Pyrrba, p. 80-84.»- C. 3.<2*laque d*or représentant Demeter Pantic^psea, 
p. 187-196. — C 3. La naissance de Junon, p. 3i8-33o. — V. et E, Achille à Scyros, 
Sarcopbage de Barile , p. 330. — l^.Hercuìe eùtre la Yertu et la Yolupté , peintnre 
de vase. Médaille d'or d'Adrien rqtrésealaiit le méma sujet, p. S79. «^ G* Atalante 
et Méléagre, peinture de- 






i 



ig^ 







3 2044 034 876 664 



NOTTOLEAVE 
FINE ARTS LIBRARY 




i 



t ' 



' 



FMi ARTS UMMRY 




3 2044 034 876 664 



MOTTO LEAVE 
FINE ARTS LIBRARY 



r 



